Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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ÀRtlCLEli 

Le  Ï^RÔlt  di  là  N^ATÛllÉ  èf*  Jks  C^iENS,  ^ 
Syfiêmè  général  dès  Frihcipes  lès  plus  hnpçrtani 
deïa  Moral E>  de  /^^Jurisprudei^- 
CEj  C^  de  Ztf  FoLJTI<lUE.  Jfaduit  dà 
Latin  de  fia  Mr.  le  Éaràndè  PxJFENpoRFj 
^4T  Jean  Bàrbetràc  ,  Prafejffiur  en  Dréti 
dans  tJJmvèffité  de  ÔrôîJingûÈ  :  Avec 
des  Notes  dn  TraduSeur^  ér  une  Pri^acé^  qui 
fert^  ^Introduâibn  i  twt  tôuvi^àgè.  Ciii- 
quiénie  Edidqn,  réviië  dé  hoiiveaii,  6è  foit 
augmentée.  En  ^éiàTàmès  in  juârto;  dbnt 
le  1.  contient  ji6.  pages,  6ns  la  Vréfacè^  dui 
ta  a  120.  écleli.  en  renfermé  61 3;  failsles 
battes  dés  Auteurs  -^  &C  des  Matières:  mis  à 
part  aufli  trois  Harangues  hatimes  dé  mr*  il^i^* 

în^.irtPjfr^jr.  a  3  béyratt 
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btjmc:  k  I.  fur  Futilité  du  Droit  c^  ie 
^Histoire  ^  ^  la  liaifin  que  ces  de$/x  Scie»-' 
ces  ont  enfemble:  k  IL  fut  la  manière  de  bien 
e'tuî>ier  *  Droit:  làllî.Jirla §lue/^ 
tion  ,  s^il  eft  permis  Jtéchaffauder  en  Chaire  le 
Magifiratj  qui  a  commis  quelque  faute  i  A  Am* 
fierdam ,  CùffL  k  Veuve  de  Pierre  De  Coup  y 

1733- 

DAns  un  Averti£ememt y  que  Mr.  Bar- 
be y  R  A  c  a  mis  au  devant  de  cette  nou* 
velle  Edition  »  il  nOus  apprend  d'abord  |)our- 
quoi  il  l'annonce  comme  Cinquième  y  quoi  que 
ce  ne  (bit  que  k  Troijiéme ,  qu'il  puifTe  don- 
ner peur  4emie.  La  cimO'dEiâion  de  k  Secon^ 
de  y  faite  en  France ,  &  à  deux  reprifes  même 
confecutiveS,  afnfi  qu'on  l'en  a  affuréj  n'auroit 

Sas  fuffi  pour  l'engager  à  avoir  égaixà  au  nombre 
e  ces  reimpreffioiis ,  atixquelles  il  n'a  aucune 
part:  Mais  comme  qudques  Libraires  de  Bàk  • 
publièrent  l'année  paflëe  une  nouvelle  coiïtre- 
feûion,  fur  le  titre  de  laquelle  ils  mirent  hardi- 
ûient:  §luAtriéme  Edition  y  revue  &  confiderable^ 
ment  augmentée;  il  s'eft  vû  par  k  réduit  à  k né- 
ceffité  de  donner  à  la  tienne  un  rang  fopërieur. 
Sans  Cela,  bien  des  gens  qui  n*y  regardent  pas 
de  fi  près,  auroient  pu  far  l'étiquette,  r^arder 
cette  nouvelle  Edition  comme  poftérteure  à  cel- 
le de  Baie  y  ou  croire  que  ceîfc-ci  eft  une  Copie 
deFautre.  L'Auteurfcroit  bien  fâché,  quepcr- 
fonne  eût  k  moindre  occafion  de  fc  méprendre 
là-delTus.  Et  c'eft  bien îiffei,  que,  malgré  lui , 
on  ait  attendu  û  lor^tems  fon  Edition ,  qui, 

_ptr 


Juillet  j  Ao&t  Ï3  Septembre  175}.      7 

par  des  contretems  furvenus  au  libraire  défunt^ 
a  traîné  fous  la  preflè  plufieurs  années»  &  don- 
né ainfi  lieu  à  multiplier  les  Editions  contrefaites. 
Mr.  Barbeyrac  avoit  déjà  déclaré  par  occa- 
£on^  (4:)  que,  qu^nd  <ette  Edition paraifrost  em^ 
fn  y  ks  précédentes  devraient  dépkrjMÙs  être  laif- 
fées  à  quartier  y  par  ceux  qui  crêiroient  que  ce  U^ 
vre  leur  efi  utite^  ^  qui  en  voudraient  tirer  tout 
k  fruit  qui  peut  leur  en  revenir.  Il  en  appelle  à 
la  comparaifbn,  qu'il  eit  aifede  faire  prefente- 
ment.  Mais  pour  en  épargner  la  peine  à  ceux 
qui  voudront  d'abord  fàvoir,  en  quoi  confîftent 
les  avantages  de  la  nouvelle  Edition  par  deflus 
les  précédentes,  il  expofe  ea  pros  ce  qu'il  a  £iit> 
en  vue  de  rendre, autant  qu'il  pourroit, l'Ouvra- 
ge plus  parfiait  &  plus  utile  aux  Ledau^s. 
'  Les  trois  derniers  Livres  n'avoient  point  été 
revus,  dansfâ  Seconde  Edition,  parce  qu'aianc 
été  appelle  de  Berlin  à  Laufanney^m  une  Chai- 
re, nouvellement  établie, de  Proteflfcur  en  Droit 
6c  en  Hifloire  dans  cette  Âcaden^,  il  fut  obli- 
;é  d'interrompre  la  revifion,&  n'eut  pas  le  tems 
le  la  continuer  ,  pendant  que  la  prefle  rouloit 
lans  relâche  à  Amfierdam.  L'unifornaité  eft 
maintenant  rétablie,  &  l'Auteur  a  travaillé  fur 
ces  trois  derniers  Livres ,  avec  autant  de  fbini 
qu'il  avoit  fait  fur  les  précedens.  Il  s^tn  &ut 
bien  néanmoins,  que  ceux-ci  foient  demeurez 
comme  ils  étoient.  La  première  revifion  n'a- 
Yoît  fait  que  diminuer  la  peine  de  nôtre  Auteur- 

eUe 
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^e  lui  en  a  laifle  encore  affez,  dans  l'idée  qu'S 
a,  ditril,  d'un  cc^^fâyi  point  de  pcrfeâion,  au-( 
quel  il  né  fe  Azttç.  pais  ae  pouvoir  attei^dre>  éc 
<kns  la  dispoiition  où  U  éft  cependant  de  faire 
tout  fon  pblÇble  pour  en  apprôcner.  L'Ouvra^ 
ge  entier,  en  un  mot,  paroi t  reyû  de  nouveau,^ 
^  pour  le  Stile,  6c  çbùr  les  cbp&Sj,  comme  u 
c'etoir  la  première  fois  que  1' Aute\ir  y  travaUloit. 
A  V^rd  du  Tej^te,  il  y  étbit  refte  quelques 
Citations  3^  ou  quelques  Retnàrques,  qu'on  a  ju-^ 
gé  depuis  trouver  mieux  place  à  la  tiiarge,  oi^ 
dans  les  Notes:  on  les  y  a  renvoiées,  avec  tano 
d'autres,  qui  y  étôient'dès  le  commencement^ 
Quelquefois,  au*  contraire,  on  en  a  remis  dans 
le' Texte,  qui  pouyoïentv  entrer  feins  inconvé- 
nient, où  même  y  bien  ngurer  j  à  quoi  on  n'a-? 
voit  pas  d'abord  pris  gaj^de  Centre  un  grand  nom- 
bre de  celles  qu  il  felloit  chafleir  comme  inuti-? 
les,  ou  interrompit  uns  péceflité  la  fuite  du 
discours.  On  verra  auffi  bpri  nombre  d.e  Paflà- 
Çes,  âc  dans  let  Texte,  ^  à  la  Marge,  Se  dans 
les  Notes ,  dont  l*endroit  eft  nâaintenant  indi- 

[nent,  ou 

filial  ,^  dan 

^ ^ -,  ^  quelqurfc--  ^^,^ -^-— r 

leures  Çd^tibns,  que  l'on  n'avoit  pas,  alors  (ous 
fa  main,  ou  qui,  ont  paru  depub:  de  forte  qu'à 
fheure  qu'il  eft,  il  s'en  tçouVe  très-peu  dans  ce! 
grand  Ouvrage,  que  chacun  ne  puifTe  chercher 
oc  confronter  aifement.  Mr.  Barbeyra^  %  été 
çncore  fort  attentif  à  fiure  çn  forte,  qu'il  ne  re& 
tât  pius  de  Citations  ou  de  Remarques  de  ion 
AuteUi ,  qui  ne  pufTent  être  bien  diftmguées  des 

tiennes 


fiennos  prqpres,  avec  lesquelles  elles  (t  trotu 
voient  qiidauefois  un  peu  conibnduës  datis  le9 
Editions  précédentes.  Comme  il  ne  veut  pas, 
dit^il^  dérober  à  Mr.  tU  Tufendorfli  gloire  d V 
voir  cité  à  propos^  &  fait.de  bonnes  remaraues; 
il  ne  prétend  pas  non  plus  ië  char^  du  blâme 
des  Citations  inutiles,  ou  mal  appliquées.  Il  eft 
jufte,  que  l'un  &  Tautre  foit  iur  le  compte  do 
celui  à  qui  il  appartient. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable  dans 
cette  nouvdie  Edition ,  ce  font  les  Ad^tions^ 
qui  ne  peuvent  tomber  <][ueTur  les  Notes  y  donc 
le  caractère  eft  affex  petit.  Leur  grand  nom-» 
bre  &  voit  d'un  coup  d'oeU>  &  par  un  calcul  ai- 
ie.  Car»  dans  la  Secoi^de  Edition  6ç  Icjs  autres 
contrefaites,  le  I.  Tome  n'avoit  que  613.  pages 
pour  le  Corps  de  l'Ouvrage;  daqs  celle-ci,,  qui 
eSt  du  même  format,  6ç  des  mêmes  caraâéres, 
il  y  en  a  71  d.  Le  II,  Tome  contenoit  ^06.  pa^ 
ges;  le  nombre  en  a  cru  jusques  à  613.  Cepen«» 
dant  nôtre  Auteur  a  eu,  dit-il,  grand  foin  dç  ne 
pas  perdre  des  paroles:  &  même,  pour  ménager 
plus  de  place, U  a  qudquefbis  e£F^cé  ou  en  tout, 
ou  en  Dartie,des  cnofes  dont  jl  a  cru  qu'on  pou*» 
voit  déformais  fè  pafler,  .  La  plupart  de  ces  re- 
cranchemens  regardçn^  des  Notes ,  quelquefois 
{a)  fort  longue^,,  qu'il  avoit  d'abord  tirées,,  ou 
de  l'Abrégé  des  Devoirs  Je  PHomme  ^  du.  Ci^ 
foiefty  ou  de  Grotius;  ne  penfant  nulles 
ment  alor&  k  traduke  ces  Ouvrages,  comme  i^ 

(41)  Far  exemple  »  Lh.  H.  Ouf,  IV.  (.  »•  Utu  z.  Um* 
vm.  Chef,  Yt  $.  I.  N9U  u  $.  4.  N0te  1. 

Aï 


âtâèbuis.  Ces  trots  Traduâions  ftàttt  âélbis; 
ttitàs  inStpàhbles^  àt  h  tnftûiére  que  Mr.  B^if^ 
kt/ffêc  s'y  eft  ûrjs  j  toute  rejpétitiofi  de  ce  qui  & 
tlouye  dans  rniiie,  devieiit  mutilé  dîftis  les  aù« 
*É«,  îlftifgt  d'y  tâiyoieren  uûttiôt,  8rc'e(| 
^  que  Ton  a  fidt  tion  feuletioent  à  i'é^d  des 
^di^its  retrancbèlL,  (xiftis  einiCi^e  dans  tous  lesi 
jfkitrès  dû  l'oh  iiyoit  dit  iînr  diôt* ivd  qud-» 
que  chofe  qqi  peut  fervir  i^  échûrcir  les  tnttii^ 
f^y  àak  redreflfet  lespeti^  de  Fife^rf. 

Lés  Additions  ont  été  inférées',  «utant  qall  a 
M  po(fibIe,  dftns  tes  àndttine^  Note^^  pour  en 
^tfif  le  déràngenfent  des  çhifi^  ^  flc^préyenir 
0ti^  les  ^ufTés  indications  diM^s  les  Tift'ks  des 
^nitè$tf  6c  des  M§Ltfêm.  IVIais  on  n'a  pas  p^ 
toujours  l^rendre  ce  pani:  &  un  gnuid  IKMinbre 
^es  n^yellçs  Notes  ont  â&  nécei^dreni^t  êtiiQ 
intÊs  à  part.  Elles  font  toutes  de  même  natti* 
re,^  dans  le  ^ême  goât^que  celles  qui  àroient 
dH^a  paru  dans  )es  Editions  prééedcfifti^.  On  j 
tttra,  eç(tr*^utres  ^çh^lês)  îles  idées  ou  $K)uyeK 
te^  ^  mieu^  développées  qu'elles  se  TaVoient 
encore  été,  {\sx  des  matières,  ou  des  quefticHxa 
importantes, 

La  longtfe  PréJ'^#,  ou  Inj^M^kn  k  tmuf 
fOwr^gt^  a  été  $ùffi  reyuc  &  augmenlée,  ii- 
licfn  autant  que  dlEins  la  Seconde  édition ,  du 
Ihoins  zfÇei  pour  donner  à  célJlerCi  un  ayantage 
confîdérable  à  cet  ^ard,  Pendant  les  longueurs. 
idè  rimpreflion,  nôtre  Auteur  (-a)  publia  un  Ou*- 
vr^e,  qui  ^  une  liaifon  néceflaire  ayec  cdui-. 

ci» 
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ci)  St  qui  y  àuroir  été  joint,  fi  fit  groflèur  (4) 
ne  Peut  empêché.  C'eft  le  Traité  4e  U  MfraU 
des  Vérêf  diFEgùfi^  ou  Von  d^fcod  TArticle  qui 
regarde  ces  andeos  Doâeursi  ccnoxttVApoi^ 
(fjdu  P.  C&|LLi&!i>  Religieux BWoiâiii 
de  la  Ccmgr^ticMi  de  5/.  Varna  te  de  ^.  llf^ 
^^|n60.  Dans  ce  Livre ,  Mr.  Btfrhéfrst  a  eft 
auffi  occafioQ  de  faire  bien  des  réflexions,  quel<» 
quefbis  afièt  lôn|;ues,  fur  direrfes  matières  ira* 
portantes  de  Droit  Naturel,  comme,  furla  ju& 
tft  jy^ênfi  éhjoi-mime^  fur  le  Frit  j^tifurty  fiir 
}e  M0ri4gey  fur  la  Trttfriété  des  Hkns^  fur  VHê^ 
pfieide  df/aé-même^  fur  la  Heftitutim  &c.  Il  y 
traire  même  à  fond,  fdon  fes  idées,  la  matière 
de  la  l^kranee,  Ainfi  on  peut  regarder  çtt  Ou- 
vrage, ccHnme  un  fupplément  à^  Notes,  de 
fur  Fifendouf^  fiç  fur  Gretkt$, 

Enft) ,  pour  ne  rien  dire  dçs  Additions  6ç 
Correâicms  âices  ai£K  Tsbk^  des  Auteurs  6c  des 
Matières ,  pour  les  accommoder  à  cette  £di^ 
fion^  on  trouve  i  la  fin  du  IL  V(4uine,  trots 
Harangues  Latines  de  Mr.  Bferkjfr^t  fur  des  fu<*i 
jets  importans.  La  prâiiiére  {c)  xxme  de  tUti^ 
fité du  Droit  e^'W^ /"Histoire,  &  de 
fu  baifm  ^ue  ces  deux  Sçience$  ent  wnJènMe,  La 
i^onde^t  {d)à^\aL fuém^e de iieu  e*XV n i s r 

le 

(m)  On  p^ttt  që^nifioîflt ,  fi  1*011  ?eut ,  le  faire  relier 
iTTec  le  n.  V^olume  »  qui  ^tant  toujours ,  quoi  que  fort 
augmenté,  plus  petit  que  le  prémieiy  n'en  deriendii^ 
^ueres  plus  gros  que  1*  ancre. 

{ê)  Qiii  avoic  paru  en  171  S. 

Xo  Otaifon  lAattgttxale,  ftonaofiéc^  l^atfatiM* 

{d)  Oiaifon  inaugimlt»  â^'Otêmi^itt» 
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^  Dr  Q I  T.  Et  la  dernière  (a)  roule  fur  la  quef» 
tion,  s'il 0fl permis  JPéchMuêJkr  en  Chaire  k  Ma^ 
pftraty  juà4  canpms  quelque fautê^t  I^aprçmiért 
écoit  déjà  dans  l'édition  precodente^  &  le  Li-i 
braire,  qui  avoit  auffi  depuis  impriine  à  part  U 
troiiiéme>  aiant  ibuhaitté  de  le$  joindre  enfem-i 
ble  dans  cette  nouvelle  édition  de  Vufendorf^ 
nôtre  Auteur  lui  a  fburpi  la  féconde,  de  manié-t 
rè  que  fes  Harapgues  Latines  iè  trouvent  aûifi 
raflemblées.  D  les  a  revues  toutes  trois;  &  pour 
la  dernière  ,qu'-il  avoit  déjà  {h)  lui«meine  pubHéQ 
en  François,  il  y  a  ajouté  tout  c«  qui  (è  trouvoiç 
de  plus  dans  iês  Notes  fur  la  Traduâion. 

Dans  un  Ouvrage  auffi  conni^  que  ceUii-ci 
par  tant  d'Editions,  tout  ce  qui  nous  refte  à  feir* 
re,  c'eft  de  donner  quelques  eyeniples  des  Âd-«L 
<iitions  particulières  à  celle-ci. 

Sur  ce  oue  Tufmdorfàit  {c)  de  la fo^ce du 
Naturel  &  du  Tempérament  ,  qu'il  l:çconnoît^ 
néanmoins  n'être  jamais  aifez  grande,  pour  dé- 
terminer invinciblement  à  de  MauvaUès  Ac-. 
tions;  voici  les  réflexions  j^  que  fon  TraduâeuT; 
{d)  ait  là-deffiis.  „  I.  Ce-qu'on  a  remarqué, 
„  de  tout  tems,  des  di^x)fitions  naturelles,  <}ui. 
„  rendent  ceux  d'une  ffation  fujets  à  certams. 
I,  Vices  1  n'eft  P^  fi  général ,  qu'il  ne  ibufire; 

yy  bien 

(tf)  Oratfoa  ReAorale»  prononcée  auffi  à  Crùmngjnf, 

(h)  Dans  le  T^tcneil  4e  Discours  fitr  diverfu  métiéres  s'm^ 
f9rtdntes ,  publia  en  ijii.,  Tom.  II.  On  en  a  paxj^  4a4a 
cette  Bibh9thé<jue ,  Tom.  VI.  fait.  II.  Anic.  Vi^ 

(c)  Liv.  I.  Chap.  IV.  f .  5. 

(1^)  Note  I.  \  la  iùite  de  quelques  peniecs  qui  é- 
toienc  tuées  de  TAbiflgé  de  Fmfindtrf. 
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'^y  bien  des  exceptions.  2.  La  force  de  ces  dis-« 
^y  pofîtioqs  commîmes  dépend  plus  de  P£duca«» 
yy  tion  &  de  T^abici^de ,  que  dvi  fond  même 
9^  des  Çaufes  naturelles  qu'u  y  a  d^s  un  Cli« 
yy  mat,  plus  que  dans  Tautre,  capables  depro* 
,^  duire  ou  de  faciliter  certains  Panchans.  Or 
y^  rH[abitude  fe  çontradte  p^  des  aâ^  réïte-' 
9^  rez.,  dont  chacun  eft  £ins  contredit  en  notre 
^,  pqiûànce.  3.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du 
^  Naturel  particulier  de  chaque  pçrfbnne,  qui  ^ 
,,  une  influence  pli^  proclmne  y  que  l'Air  ^^  & 
jt)  les  autres  Gaules  générales^  dont  il  varie  Se 
i,  modifie  l'efifet  à  Finfini.  4.  Que  l'un  &  Tau-i 
3^  tre  de  ces  Naturels  puiC(e  être  corrigé,  cela. 
,^  paroît,  d'un  côté,  par  l'eî^emple  dç  plufieur*. 
^  peifonnes,  qui  voiagent  de  bonne  (leure  dansi 
,,  d'autres  Païs,  &ç  y  font  un  féjour  çon^déra- 
,,  ble:  de  l'autre,  par  l'eiçpériencedç  gens,  qui 
3^,  fe  fentant  portez,  à  quelque  de^iit,^  ont  tra-. 
^  vaille  férieufement  à  combattrç  leurs  mauvai- 
y^  fes  inclinations.  On  fait  V^veu,  cme  Soçrate. 
3p  {a)  fit  là?deflus  à  un  Phyfionomifte  j  6ç  ce 
ji,  que  l'on  raconte  d'un  autre  iPh^oiophe  Grec, 
-j,  Stilfon^  de  Mégare.  Voie?.  Çice'ron, 
35,  De  Fatiy  Cap.  4,  &  5,  Enfin  y.  Si  le  Natu- 
),  rel,  tant  commun ,  que  particulier,  dispofè 
iy  à  certains  Vices ,  il  (uspoie  auflî  à  certaines 
5,  Vertus.  Et  cependant  on  voit  bien  des  gens, 
yy  qui,  quoi  que  nez.  &  élevez,  parmi  des  Na* 

(4)  On  xenvoie  ici  à  It  AT^r^  4.  lus  le  même  para^ia« 
phe,  où  CICe'hom  ^toit  déjà  cité  dans  la  a.  £diuoa» 
comme  gâtant  de  ce  fait* 
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^  rions  portées  à  la  Douceur ,  à  l'Humanité,  à 
yy  la  Pouteflè,  dépouillent  entièrement  ces  dis* 
„  pofidons ,  en  matière  de  chofês  où  ils  de- 
,,  vroient  le  plus  en  faire  uiàge  ;  parce  qu'ils 
yy  font,  de  bonne  heure,  prévenus  de  faux  prin- 
„  cipes,  qui  les  accoutument  infenfiblement  à 
9,  regarder  fans  horreur,  &  à  exercer  dans  Toc- 
„  csmon,  de  fens  froid,  les  inhumanitez  &  les 
yy  cruautex  les  plus  palpables. 

Dans  une  Note  wr  Liv,  II.  Chap,  III.  §. 
jç.  Mr.  Barheyracy  après  avoir  marqué  ce  qu'il 
trouvoit  à  redire  (kns  la  manière  dont  fon  Au- 
teur pofè  le  principe  fondamental  du  Droit  Na« 
turd,  qu'il  tonde  uniquement  fur  la  Sociahiliié; 
y  avoit  Supplée  au  long,  &  établi  ce  principe 
felon  fes  propres  idées.  Cette  (if)  Note  fe  trou- 
ve refondue ,  dans  la  nouvelle  Edition.  Nous 
n'en  rapporterons  que  ce  qui  r^rde  précifé- 
dent  le  Syftcme  du  Tradudeur,  fur  cette  ma- 
tière de  la  dernière  impprtance.  ^  On  peut  (dit- 
j,  il)  confiderer  l'Homme,  ou  comme  Cr/^i^r^ 
„  dé  Dieu;  ou  comme  doué  par  foa Créateur 
yy  de  certaines  Facultex ,  tant  du  Corps,  que 
„  de  l'Ame,  desquelles  l'effet  eft  fort  diflfércnt 
yy  félon  Pufage  qu'il  en  fera  \  ou  enfin  comme 
a,  porté,  &  nèceflitè  même ,  par  fa  condition 
yy  naturelle,  à  vivre  en  S9€iété  avec  fes  fembla- 
„  blés.  La  première  relation  efl  la  fource  pro- 
„  pre  de  tous  les  Devoirs  de  la  Loi  Naturelle, 
yy  qui  ont  Dieu  pour  objet ,  &  qui  font  corn- 

„  pris 

ftfj  ^^^  s-  pag*  ^^i  & fmv.  de  cette  £<Ur.  (p4x« 
1^.  «es  pféccdcates» 
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^^  prisfous  lenom  de  RscioioN.    Iln'eft 
yy  pas  néccflaire  de  iuppofiar  autre  cboiê.    Un 
,,  Hcmune,  qui  ferok  ieul  dans  k  Monde,  de* 
9,  vroit  &  pourrait  pratiquer  ces  Devoirs ,  du 
yy  moins  les  principaux,  (Toù  découlent  tous  les 
yy  autres.    La  fecwtde  relation  nous  fbtumit  par 
yy  ^e-même  tous  les  Devoirs  qui  nous  regar- 
,,  dent  NOUS-MEMES,  &  que  l'on  peut  rap- 
„  pofrter  à  VAmomr  propre  y  ou,  pour  ôter  toute 
„  équivoque,  àrÂMoiTit  de  soi-même. 
„  Le  Cràueur  Àant  Tout-(age  &  IVxit-bon, 
„  s'eft  propoie  fims  contredit  en  nous  donnant 
„  certaïqg  Facuhcz ,  du  Coq»  &  de  l'Ame, 
„  une  FP^Bgitkment  digne  de  lui,  &  conforme 
„  à  nôtre  propre  Bonhrar.    Il  veut  donc,  que 
„  nous  (amons  de  ces  Facultez  un  uiâge,  qui 
„  répcMide  à  leur  deftînadon  natuttUe.  I>e  ce- 
„  k  ièd  nait  l'obligation  de  travailler  à  nôtre 
„  propre  con&rvadon,  &ns  quoi  nos  Facultez 
„  nous  iêroient  ft»it  âonciies  9  &  enfuite  à  les 
„  culôver  &  perfeâioanc ,  autant  qœ  le  de- 
„  mande  le  but  poor  lequel  elles  nous  ont  été 
),  doimées.  Un  Homme,  quiiëtroaveroitjct- 
„  té  dans  une  Ile  déferte ,  uns  e4)eranoe  d'en 
„  fortir,  dcdY  avoirjanms  aucun  compagnon, 
„  ne  feroit  pas  pteautoriie  par  là  à  iè  tuer  ibi- 
„  même,  ou  à  fe  motâer,  ou  i  s'ôter  l'ufiige  de 
„  la  Raifon ,  qu'i  odTer  d'aimer  Dieu ,  & 
„  de  llaonoiier.    La  trà^me  &  dernière  réla- 
„  tion,  n'eft  donc  leœncipe  propre,  que  des 
„  Devoirs  de  la  Loi  Naturelle  qui  fe  rappostent 
„  aux  AUTRES  Hommes.    Quand  jepeo- 
„  ieque  Die  V  41  ms  au  monde  des  Etres  &m- 

„  blables 
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,,  blables  à  moi,  qu'il  nous  a  tous  faits  ^ux^ 
),  qu'il  nous  a  donné  à  tous  Une  forte  iaclination 
,^  à  Vivte  en  Société,  ôc^qu'il  à  dispofé  les  cho- 
^y  fesde  telle  manière,  qu'un  Homme  ne  peut 
^,  fe  conferrer ,  ni  vivre  commodément  ^  fanis^ 
y^  le  fedburs  de  fës  femblables  :  j'infére  déjà  j,* 
„  que  Dieu,  nôtre  Créateur  &  nôtre  Pérë 
^,  commim,  veut  aue  chacun  de  nousobfervë 
5,  tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  entretenir,  cet- 
^,  te  Société ,  &  la  roddjne  paiement  azréablë 
.  3,  aux  uns  &  aux  autres.  Ce  {Principe  de  Ta  S  o- 
„  ciABiLiTE^  eft,  je  l'arouë^  le  plusétén- 
„  du,  &  le  plus  fécond.  Les  dèiix^utres  me- 
„  me  viainent  s'y  joindre  enfuite^^  y  trou- 
3,  vent  une  ample  matière  de  s'exercer.  Mais 
3,  il  ne  f  enfuit  point  de  là,  qu'on  doive  les  coa- 
^,  fondre,  &  les  faire  dépendre  de  la  Sociabili- 
j,  té,  conune  s'ils  n'avoieht  pas  leur  force  prq^ 
9,  pre  &  indépendante.  Tout  ce  qu'on  doit  4i- 
„  re,  c'eft  qu'ici,  comme  par  tout  ailleurs,  la 
„  Sageflède  Dieu  a  mis  une  très-grande  liai- 
„  fon  entre  toutes  les  choies  qui  fervent  à  fes 
9,  fins.  La  Nature  Humaine  j  ainû  envifagée\ 
^,  nous  découvre  la  Fûhnf/dn  Créateur,  qui  eft 
9,  feule  le  fondement  de  VOtUgatim  où  nous 
^,  fommes  dé  fuivre  les  Régies  renfermées  dans 
jy  ces  trois  grands  Principes  dé  nos  Devoirs. 
I,  WttlitS  manifefte^  que  lious  trouvons  enfui- 
^,  te  dans  leur  pratique ,  eft  un  tmtify  &  un  mo- 
$,  tiftrès-puiffant,  pour  nous  engager  à  les  prâ- 
^,  tiquer  a<Sbuellement.  De  forte  que  Dieï/ 
9,  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  peut  convaincre 
ij  nos  Esprits,  &  mouvoir  nos  Coeurs.  &c. 


E  N  traitant  du  Devoir  de  foûmettre  les  F#yi 
/<»»j  à  l'Empire  6R\siRaif§ny  (a)  PuFENDORf 
dit,  au  fujet  de  la  Hahe:  ^iut  s'il  y  a  juekim 
^ui  mérite  abfilument  Jtitre  hdiy  nous  Jtvmsféù* 
re  en  farte  que  notre  averfianfour  lui  ne  nous  cumfi 
^  Mus^mêfnes  une  émotion  ^violente^  ^  un  cbagrim 
incommode.  Mr.  Barbeyrac  a  mis  là-deflus  {b) 
cette  Note:  „  On  peut  &  on  doit  haïr  les  Vi* 
,,  ces,  fur  tout  ceux  qui  ont  quelque  énormité. 
9,  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Perlbnne ,  quelque 
„  vicieuré>  qu'elle  ibit,  cjle  efl  plutôt  dime  de 
,,  pitié,  que  de  haine.  Si  Ton  doit  fouhaitter 
9>  ^^^  ^%,  Méchans  Te  convertiflent ,  &  les  y 
5,  porterÇutant  qu'on  peut,  comme  la  Raifon 
„  &  l'Evangile  le  veulent^  une  Haine  perfon- 
„  nelle  ne  fàuroit  s'accorder  avec  cette  dispoii* 
„  don.  Ainfî  nôtre  Auteur  lait  ici  une  fiippo- 
9,  jStfon,  qui  ne  peut  guéres  être  admife.  Il  eft 
^^  même  fort  à  craindre,  fiir  ce  pié-Ià,  qu'on 
9,  ne  confonde  la  haine  pour  un  homme  confi* 
„  deré  comme  vicieux,  avec  des  fentimens  d'a- 
9,  nimofité,  qui  viennent  d'ailleurs,  &  dont  le 
^  vice  de  l'objet  haï  n'eft  qu'un  prétexte  Q>é- 
9,  cieux. 

Sur  le  Chapitre,  \i)  où  il  eft  traité  de  l'o- 
bligation de  reparer  le  Dommage  >,  Mr.  Barbeyrao 
(a)  avoit  traité  cette  queition^  dont  ibn  Au- 
teur 

(é)  Liv.  II.  Ch^.  IV.  I.  1*. 

(^)  Note  S.  de  cette  Edit.  eotre  la  4.  U  la  $.  dei 
piécédentes.    te)  Liv.  m.  Chap.  I.  f.  6. 

(d)  Non  9.  de  cette  Edit.  pa^.  }4J.  C'étoit  la  Note 
7,  des  £dit.  ptécedenCes }  &,  il  f  a  au(fî  quelque  autre 
chofe  de  changé ,  fur  ce  qui  xegaide  les.  dccifion^  du 
'Proit  Komain. 

.    Tom.XI.Fart.L  B 


/ 
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tcyar  ne  dit  rien)  Si,  lors  que  le  Dommage  a  été 
<aufé  par  un  Èufanfy  ou  un  Furieux  ^  fans  qu'il 
j  ait  de  la  faute,  de  quelque  autre  perfbnne)  la 
jeparation  doit  fe  faire  des  biens  de  l'Enfant,  ou 
du  Furieux?  Et  il  avoit  fuivi  là-deffus  ladéci- 
fiondefeuMr.  Thomas  iirs,  qui  tient  pour 
l'affirmative  y  fondé  fur  ces  deux  raifbns  :  la  pré- 
.miére,  que  l'obli^tion  de  reftituer  vient  de  la 
chofè  même,  ou  de  l'Equité  Naturelle,  &no;]i 
d'aucune  Convention  ou  d'aucun  Délit  :  l'au- 
tre ,  que  l'on  peut  fe  défendre  contre  un  Fu- 
rieux, jusqu'à  lui  faire  beaucoup  de  mal  en  & 
perfonne,  s'il  n'y  a  pas  moien  d'éviter  autre- 
ment le  péril  ;  donc  on  peut  à  plus  forte  raiibn 
&  dédommager  fur  les  biens  &c.    „  Mais  (dit 
j,  préfentement  nôtre  Auteur)  j'avoue  qu'après  , 
,,  avoir  mieux  examiné  la  matière,  ces  raik)n$ 
:^  ne  me  paroiffent  pas  concluantes.    L'Obli- 
»  gatioq  oe  reparer  le  Dommage  eft  une  Obli* 
39  gation  perlbnnelle^  &  pour  être  attachée  aipc 
„  Siens,  il  faut  qu'dle  fbit  auparavant  impofée 
^  à  la  Personne,  à  qui  ces  Biens  appartiennent. 
2,  Or  un  Furieux ,  ou  un  Enfant,  par.  cela  me*- 
„  me  qu'ils  n'ont  pas  l'ufàge  de  la  Raiibn,  ne 
^,  font îusceptibles  d'aucune  Obligation,  pen-, 
9,  dant  tout  le  tems  qu'ils  fe  trouvent  dans  cet 
„  état-là.    La  raifon  tirée  du.  droit  qu'ofa  a  de 
j,  repouflfer  un  Furieux  jusqu'à  lui  faire  du  mal 
„  en  fa  perfonne ,  ne  prouve  rien.    Le  cas  eil 
„  fort  (Mcrent,  puis<ju'il  s'agit  de  la  Défènfe 
„  de  foi-même,  qui,  comme  nôtre  Auteur  l'a 
„  montré  en  fon  ueu,  ne  fuppofê  pas  néceffai- 
•  „  remenc  dans  cdu  contre  qui  l'on  fe  défend^ 

9i  quel- 
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J(^  quelcpie  mauvais  deilèin  3  ou  quelque  faute  i 
^,  au  lieu  qu'on  ne  {>eut  être  respon^ble  d'un 
^y  Dommage ,  proprement  ainfi  nommé ,  qu6 
^y  auand  on  a  contribué  à  le  cau&r  par  un  aStô 
>,  aefa  propre  volonté.  Je  conclus,  que  tout 
^  dépend  ici  de  la  jeénérofité  ou  de  l'humanité 
^y  des  intérètfex.  Du  refte ,  comme  il  arrive 
^y  rarement,  qu^il  nV  ait  de  la  faute  ou  de  celui 
^  qui  a  fbuâert  le  Dommage ,  ou  de  quelque 
^  autre  ;  la  queftion  efl  aufu  fbuvent  fuperfluë.  • 
il  y  a  piufîeurs  autres  nouvelles  Notes,  ou  Âd« 
ditions  aux  anciennes,  fur  ce  Chapitre. 

Les  exemples ,  que  l'on  vient  d'alléguer  i 
font  tirez  du  I.  Tome.  Prenons  en  quelques 
autres  dans  le  IL  Mr.  Bafbeyrae  avoit  (a)  foute-^ 
tiu ,  qu'à  en  juger  par  le  Droit  Naturel  tout 
feul ,  celui ,  à  qui  l'on  a  prêté  une  chofe ,  e& 
tenu  de  la  paicr,  fî  elle  vient  à  périr  entre  fes 
ttiains,  encore  même  (^u'il  n'y  aît  pas  de  fà  fâu*» 
te;  parce  qu'il  y  a  ordinairement  là-defTus  une 
Convention  tacite.  Un  Auteur  \b)  Allemand 
a  rejette  cette  penfée,  fans  détruire  lés  raifbns^ 
dont  on  l'avoit  appuiée.  On  prend  de  là  occa« 
fion  de  les  développer  &  les  poufTer  ainfi,  dantf 
l'Addition  {c)  fuivante.  „  il  efl  (dit-on)  libre 
yy  fans  doute  à  chacim  de  prêter,  ou  de  ne  pas 
>,  prêter,  ime  chofe  qui  Im  appartient,  &  de  la 
„  prêter  à  telles  conditions  qu'il  veut.^  On  n'o- 
„  feroit  dire,  que,  s'il  ftipule  que  celui  à  qui  il 

(4)  -ytf.  V.  Chap.  IV.  Nôt.  1  ♦  9  >  ér  fuiv, 

Ib)  jMb  Gtériei  Wolfims ,  Inftit.  }uxispc,  Kattic.  ft^ 
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.^  la  prête  la  lui  paiera^  au  cas  qu'elle  vienne  3i 
,,  périr  même  par  un  cas  fortuit,  il  y  ait  là  rien 
^  d'injufte.  D  eft  certain  auffi>  qu'il  fe  trou- 
„  vera  bien  des  gens,  qui  ne  feront  pas  difficuU 
yy  té  d'emprunter  à  ce  prix-là:  il  y  en  aura  me- 
,,  me,  qui  ne  le  voudroient  pas  autrement,  & 
„  oui  croiroient  être  fort  indiscrets  d'exiger  un 
yy  tervice  fi  onéreux  à  celui  de  qui  ils  emprun- 
„  tent  j  en  forte  qu'ils  fe  feront  même  un  point 
,5  d'honneur  de  ne  pas  profiter  ici  du  bénéfice 
^  des  Loix,  qui  les  dispenfent  de  rendre  la  va- 
„  leur  du  bien  d'autrui,  lors  qu'il  a  péri  entre 
yy  leurs  mains  fiuos  leur  faute.  Cela  étant,  puis 
^y  qu'il  faut  nécefTairement  fuppofer  ici ,  lors 
j,  qu'on  ne  s'eft  point  explique,  &  qu'il  n'y  a 
^y  point  de  Loi  Civile  qui  détermine  le  cas,  un« 
yy  Convention  tacite  au  fujet  de  la  perte  qui 
yy  l^eut  arriver  par  quelque  accident  imprévu  3c 
^y  mévitable  y  la  queftion  eft  de  (avoir ,  quelle 
^y  préfomtion  eft  la  plus  forte, ou  celle  qui  con- 
^,  damne  le  Propriétaire  à  perdre  fon  bien  par 
,,  une  fiiite  du  fervice  qu'il  a  rendu,  ou  celle 
„  qui  fait  tomber  la  faute  fur  l'Emprunteur, qui 
,,  en  a  été  l'occafion ,  innocente  à  la  vérité  > 
^  mais  toujours  l'occafion  réelle ,  par  l'ufiige 
yy  qu'on  lui  avoit  accordé  gratuitement.  On  ne 
yy  peut  fe  régler  ici  que  fur  des  coiyeftures  ti- 
„  rées  de  la  dispofition  où  l'on  a  lieu  de  croire 
„  que  font  les  Hommes,  de  la  manière  que  la 
„  plupart  font  faits.  Et  c'eft  principalement  à 
„  celle  du  Prêteur  qu'il  faut  avoir  égard;  l'Em- 
„  prunteur,  à  l'avantage' duquel  eft  tout  leCon- 
„  trad,  ne  pouvant  avoir  de  droit,  qu'autanc 
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^  que  Tautre  >  qui  étoic  le  laûtxt  tkÂAa  dei 
,,  conditions ,  a  voulu  lui  en  donner.  Or  je 
,,  pofè  en  fait,  que  de  cent  ou  mille  perfbnnes 
^  qui  prêtent^  il  s'en  trouvera  à  peine  une  (èu«- 
yy  le,  qui  voulût  prêter,  fi  elle  ne  comptoit  que 
„  celui  à  qui  elle  prête  lui  paiera  ce  qui  aura 
„  péri  ou  iera  perdu,  de  quelque  manière  que 
„  cefoit.  Pour  peu  qu'on  connoiflè  le  monce, 
„  on  ne  fauroit  en  disconvenir.  '  Et  plus  ht  cho^ 
„  fe  prêtée  cft  de  conféquence,  |dus  la  préfom- 
„  tion  fe  renfoVce.  Mais  il  y  a  encore  d'autres 
„  raifons,  tirées  de  ceux  mêmes  qui  cmprun- 
„  tent.  Car  ,  quoi  que  la  chofe  prêtée  pliifle 
,5  périr,  elle  peut  auffi  fe  conferver.  Ils  regar- 
„  dent  le  premier  comme  fort  incertain  j  &  ain- 
„  li  ils  ne  croient  pas  risquer  beaucoup  de  s'en- 
5,  gager >  en  ce  cas-là,  à  dédommager  le  Pro- 
„  priétaire.  D'ailleurs,  l'ufage  qu'ils  font  gra- 
j,  tuitement  du  bien  d'autrui  ou  leur  épargne  là 
„  dépenie  qu'ils  ne  voudroieni  peut-être  pas  fai- 
„  re  d'acheter  .une  pareille  onoie,  ou  leur  efl 
„  fort  avantageux  en  ce  qu  ils  ne  trouvent  pas 
jy  pour  l'heure  dequoi  s'accommoder  d'une  au- 
„  tre  manière,  ou  leur  eft  de  quelque  autre  uti- 
„  lité>  qui  peut-être  centee  équivalente  au  dé- 
„  dommapement  du  danger  incertain  des  cas 
„  imprévus.  '  Et  après  tout ,  il  feroij  plus  fâ- 
„  cheux  à  celui  qui  prête,  dé  perdre  fon  bien 
„  pour  avoir  fait  plaifir ,  qu'il  ne  doit  l'être  a 
„  celui  qui  emprunte,  de  tendre  la.  valeur,  en 
-„  cas  d'accident"  furvenu  pendant  qu'il  fe  fert 
^,  du  bien  d'autrui.  On  peut  applique^  ici  la 
^  maxime  des  Jurisconf^ites  Romains^  fuF>un 
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^^  autre  fujet:  £/  fit  hifuumy  damnofum  cuî^pa 
9%  ^Mf  offi^'tunt  ptum,  DiGEST.  Lib.  XXIX, 
«  lit.  III.  Tefi^ment.  qu^pi^dm.  j^mantur ^ 
^Ug.VII, 

C'est  une  grande  queftion,  5/,  Jsms  le  Prct 
ji  çonfotntion ,  lors  qu^il  arrive  du  changement 
dans  la  Mmnoie  entre  le  tfms  du  Vtèt  ^  ^luï  du 
Taiement ,  &n  deit  rendre  P argent  que  Fàn  avoip 
emprunté^  fur  le  tiède  ce  ,qu^il  val  fait  au  moment 
du  Centras  conclu  ,  ou  bien  à  raifin  de  ce  qu'il 
vont  au  tems  du  Paiement,  Mr.  Barbeyrac  (a)  a 
ajouté  plufieurs  Notes ,  dans  lesquelles  il  exa-* 
mine  les  dédiions  de.fon  Auteur ,  qu'il  foûtient 
n'être  ni  cpnformes  au  Droit  Romain,  ni  fon-» 
jdées  entièrement  fur  le  Droit  Naturel  Com- 
me ces  Notes  font  fort  longues ,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire,  aae,  pour  ce  qui  regarde  le 
Droit  Naturel,  on  diftingue  (b)  ici  entre  le  Pré^ 
furement  gratuit  y  ,&  le  Prêt  à  intérêt.  .  Dans  le 
premier,  le  Créancier  ne  doit  rien  perdre,  foit 

Îue  la  bonté  intrinféque ,  ou  extrinféque ,  des 
.  espèces  ait  été  changée^  Dans  l'autre,  où  cfa^^ 
çune  des  Parties  cherche  fon  avantagé  &  trouve 
fon  compte ,  c'eft  tant  pis  pour  l'un  ,  &  tajijt 
inieux  pour  l'autre ,  quelque  changement  qui 
arrive;  à  moins  que  la  qualité  des  Espèces,  dans 
lesquelles  l'argent  devoir  être  rendu ,  n'aît  été 
déterminée  par  le  Contrad:,  On  verra  les  r^- 
fons  de  tout  cela  dans  l'Original. 

On  dispute.  Si  tufage  aet  Peines  4  li^  hors 

d$s 
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'des  SoeiAez  CrViks^'^  entre  ceux  (jut  vivent  dont 
V indépendance  de  PEtat  de  Naturel  Mr.  Barbey^" 
tac  [a)  avok  défendu  là-deflus  raffirmative,  a- 
près  Grotius  &feuMr.  Locke.  Com- 
tne  Popinion  contraire,  qui  eft  celle  de  Tufen- 
dorf^  eft  foûtenuë  à  cor  &  à  cri  par  les  Auteurs 
modernes  à^ Allemagne  ;  nôtre  Auteur  a  ajouté 
bien  des  chofes ,  pour  détruire  les  raifons  dont 
ils  fe  fervent,  &  éclairci  beaucoup  d'ailleurs  la 
inatiére,  dans  une  Note,  qui  étoit  déjà  fort  lon- 
gue. Il  abandonne  une  raifon  de  Mr.  Locke  y 
comme  ne  lui  paroiffànt  ni  néceflaire,  ni  bien 
fondée;  c'eft  celle  que  ce  grand  Philofophe  tire 
de  ce  que,  fdon  la  pratique  commune,  &  ap- 
prouvée de  tout  le  monde,  chaque  Souverain  fè 
croit  en  droit  de  punir,  même  du  derriiei*  Sup- 
plice ,  les  Etrangers  qui  ont  commis  quelque 
Crime  fur  fes  Terres.  „  Car,  dit-il,  on  peut 
„  répondre,  ce  qui  eft  vrai, ^ que  ces  Etrangers, 
„  pendant  qu'ils  fe  trouvent  dans  le  Païs ,  ne 
„  tbnt  pas,  à  tous  égards,  exemts  de  la  Juris- 
3,  diftiori  deFEtat,  &  qu'ils  fe  foùmettent  ta- 
„  citement  aux  Loix,  autant  qu'elles  leur  con- 
,j  viennent,  &  qu'elles  leur  font  connues.  A- 
près  cda,  Mr.  Barbeyrac  répond  ainfi  aux  ob- 
jeAions  de  divers  Auteurs.  „  On  dit,  que  tout 
„  Crime  ne  trouble  pas  la  paix  du  Genre  Hu- 
„  main,  &  par  conféquerit  ne  l'intéreffe  pas. 
„  Hertius,  Diff.  de  Socialitate ,  primo  Jur, 
„  Nif/. /»r/»^/>.  Seél.  III.  §.25.  Treuer.  in 

^        ,^  Offic. 

(4)  Lîv.  VlII.   Chap.  m.  %,  4.  Not.  3.  pag.  454,  ér 
fmv.  de  cette  £<Ut.  (/><*<.  rz.  des  précédentes.  )   « 
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^  Offc.  Hom.  &  Civ.  Lib.  IL  Cap.  XIII.  §.  5; 
,,  Mais  nous  ne  ^prétendons  pas  non  plus^  que^ 
^  dans  l'Etat  de  Nature ,  chacun  puifle  punir 
„  aôuellement  toute  forte  de  Crimes.  Si  cela 
^y  a  lieu  par  rapport  aux  Peines  que  le  Souverain 
^  décarne  ou  inflige >  dans  une  Société  Civile, 
,9  comme  on  en  convient  de  part  &  d'autre^  à 
9,  plus  forte  raifon,  celui  qui  veut  punir  ion  £* 
»  g^  )  doit-il  cendre  gardé  de  ne  pas  ufer  de 
^y  K)n  droit  d'une  manière  d'où  il  revienne  plus 
yy  de  mal,  que  de  bien.  B  faut  laifier  (dit-on 
,,  encore)  à  (celui  qui  a  été  offenfé,  le  foin  de 
yy  venger  l'injure ,  qui  le  regarde ,  ou  attendre 
yy  Qu'il  nous  prie  de  l'affifter.  H  e  r  T  i  u  s ,  ubi 
„  jufr.  B  o  H  M  £  R  >  Jur,  Publ.  Prud,  Part.  Spe- 
,i  dû.  Lit.  II.  Cap,  VIII.  §.  I.  Maisl'Oflfen- 
„  fé  ne  peut  pas  toujours  venger  l'injure  par  lui- 
yy  même,  ou  par  quelaue  autre  dont  il  foit  en 
„  état  d'implorer  l'affiliance.  Tel  eft  du  moins 
,„  le  cas  d'un  homme,  qu'on  a  tué.  De  plus, 
„*•  pourquoi  a-t-on  droit  d'aiSîfter  les  autres,  en- 
,,'core  même  qu'on  ne  {bit  pas  intéreffé  à  l'in- 
„  jure  ?  N'eft-ce  pas  parce  que  l'intérêt  de  la 
„  Société  Humaine  le  demande }  Or  le  même 
„  intérêt  fe  trouve  ici,  lors  que  l'Ofiènfé  ou  ne 
,9  peut  pas  implorer  nôtre  fecoufs  ,  ou  néglige 
„  par  indolence,  ou  pour  quelque  autre  raiibn, 
„  de  penferaux  moiensde  venger  l'injure.  L'im- 
„  punité  fait  toujours  le  même  eflfèt.  Et  Mr. 
„  Bbhmery  qui  a  voulu  réfuter  Mr.  Locke  y  ad- 
„  met  la  chofe  enfuite,  fous  un  autre  nom:  ce 
„  n'eft  pas ,  dit-il ,  une  peine ,  mais  une  ven- 
^  geance  {viTuRSét)  Vhifupr,  $.  2.  On  objeâe 
^  „  enco^ 
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^,  encore  VEgslité  des  Hommet  dans  FEtat  de 
Nature ,  laquelle ,  dit-on ,  ne  permet  pas  qu'on 
s'érige  en  ytigf  des  aâipns  d'autrui.    Et  fur 
tout  on  étale  les  troubles,  les  défbrdres^let 
Guerres  qui  naitroient  du  droit  que  chacun 
^y  auroit  de  punir  tout  autre.    Mais  ceU  prouve 
feulement >  ou'il  n'y  a  rien  dont  les  Hommes 
n'abufènt.    Et  d'ailleurs  on  ne  prend  pas  gar«- 
de,  que  les  n;iêmes  inconvéniens,  les  mêmes 
diiEcultex,  retombent  fur  le  droit  incontefta^ 
ble  que  chacun  a  de  fè  faire  juftice  à  foi-mê-^ 
yy  me.    L'uiàge  de  ce  droit  eft  encore  plus  dan- 
„  gereux ,  parce  qu'on  eft  plus  fujet  à  fe^  faire 
illulion ,  &  à  pafler  les  juives  bornes ,  dans 
une  affaire  où  l'on  eft  çartici^iérement  intc-. 
reffé,  que  dans  celles  ou  l'on  n'a  aucun.inté- 
rêt,  ou  feulement  un  intérêt  Commun  &  é« 
loigaé.  Je  laiflèlà  4*autres  petites  Objcdions, 
,,  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  rapportées. 
Et  avec  quelque  confiance, que  la  plupart  des 
Ecrivains  Modernes  rejettent ,  comme  ter-? 
raffée,  l'opinion  des  deux  Grands  Hommes, 
que  je  défens>  j'o£e  dire  qu'elle  fe  {bûtiendra, 
dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  ne  fe  laifleronc 
^y  pas  éblouir  aux  préjugez.    Il  n'eft  pas  moins 
yy  néceflàire  pour  le  bien  de  la  Société  Humai** 
yy  maine,  dans  l'Etat  de  Nature,  que  pour  le 
yy  bien  des  Socié^ez  Civiles,  que  les  Méchans 

,,  foient  punis Il  eft  vrai  que,  dans  l'Etat 

„  de  Nature,  ces  ibrtes  de  PunKions  ne  s'infli-^ 
yy  eent  pas  avec  autorit;é,  &  c'eft  la  iburcede 
„  rilluuon  de  ceux  qui  ne  veulent  point  entent 
9>  dre  parler  du  droit  de  punirjhors  des  Soçiétça; 
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jj,  Civiles.  Mais  la  chofe  n'en  e(l  pas  moim 
^  rédle ,  ni  moins  bien  fondée.  Mr.  G  u  n  i>- 
9,  L I N  G ,  qui  prétend  que  c'eft  jouer  fur  les 
,,  mots  {vocahuio  ludere)  que  de  dire  qu'un  E« 
yy  eal  punit  Ton  Eeal  (Jus  Natur.  Cap. 
yy  XX A VI.  $.  21 J  fait  lui-même,  comme  les 
jy  autres  qui  font  de  fon  iëntiment  y  une  pure 
5,  pétition  de  principe.  Comme,  par  une  fuite 
yy  néceflfaire  de  la  conftitution  des  Sociétés  Ci** 
5,  viles,  les  Punitions  n'y  font  infligées  que  par 
I,  un  Sujpérieur,  on  s'eft  accoutumé  à  regarder 
yy  cette  circonftance  comme  efTentielle  aux  Pei^ 
^  nés,  &  à  le  pofer  en  fait,  comme  fi  c^étoit 
yy  uhe  notion  commune,  qui  portât  fa  preuve 
yy  avec  elle  &c.  "  Comme  le  même  Mr.  (jund- 
LiNO,  mort  préfentement ,  avoit  voulu  dis- 
penfer  les  Criminels  de  toute  Obligation  àfiuf- 
jrir  la  Tetpe ,-  même  dans  une  Société  Civile; 
nôtre  Auteur,  dans  une  {a)  autre  Note,  réfute 
tuffi  {es  ndfons;  âc  cela  lui  donne  lieu  d'éclair* 
cir  de  plus  en  plus  la  queftion. 
c  V  o  I L  A*  im  échantillon  des  Additions,  qui 
regardent  le  fond  même  du  Droit  Naturel.  II 
fiiut  donner  encore  quelques  exemples  de  celles 

r'  contiennent  quelque  chofe  d'hiftorique,  ou 
s  lesquelles  on  explique  quelque  point  du 
Droit  Romain,  dont  Fitftndorfy  comme  on  fait, 
compare  fouvent  les  decifions  avec  celles  de  la 
Jlaifon;  car  pour  ce  qui  eft  des  autres  fortes  de 
Ilotes  de  divers  genres,  il  nous  fof&t  de  dire , 
qu'il  s'en  trouve  ici  par  tout  de  nouvelles,  corn-: 
me  dans  l'Editon  précédente  Le 

'  (4)  mu  !•  lux  le  nremt  f  axagrtphe  >  fâi.  451^ 
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Le  bien  même  de  l'Etat  >  qui  veut  qu'il  y  ait 
des  Peines  établies  pour  la  punition  de  certains 
Crimes,  demandant  quelquefois  que  Ton  fade 
grâce  à  ceux  oui  les  ont  encourues,  ainfi  que  le 
prouve  Fttfenâuff;  le  Traducteur  {a)  remarque, 
que  „  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  établir  des  Afy^ 
„  hsy  ou  de  certains  endroits  dans  lesquels  ceux 
„  qui  avoient  commis  quelque  aâion  punidà- 
„  ble  par  les  Loix,  trouvoient  im  refuge  contre 
„  leur  exécution.  L'ufage  (ajoûte-t-on)  en  eft 
9,  très-ancien,  comme  ifparolt  par  la  Loi  mê« 
„  me  de  Moïse  ;  &  leur  proteftion  ne  fiât 
„  d'abord  que  pour  des  perfonnes  ou  entière^ 
),  ment  innocentes,  ou  dans  le  fait  desquelles  il 
„  y  avoit  plus  de  malheur,  que  de  feute.  Volez 
yy  Ghotius,  Uv,  il  Chap.  XXI  §.  ç.  8c 
>,  Mn  Le  Clerc  fur  Nombk.es  ,  xXXV. 
„  6.  Mm  la  chofe  dégénéra  en  abus ,  chez 
„  plufieurs  Peuples,  où  les  plus  grands  Scélé- 
,,  rats  furent  ainfi  i  l'abri  de  k  Peme,  au  grand 
„  préjudice  de  TEtat.  Voiez  VHifioire  de  fjf^ 
jy  Cad.  des  Iftfcript,  &c.  Tom.  V.  Ed,  de  La 
yy  Haiey  pag.  52,  &fiiiv.  Parmi  les  Chrétiem 
^  même,  la  Religion  a  fervi  de  prétexte  à  en^ 
9,  chérir  ici  quelquefois  fur  les  Païens.  La  coô* 
y,  tume  aiant,  dès  le  régne  de  Constant- 
„  TtNi,  fait  regarder  les  Eglifis  comme  des  Hcut 
^  de  Refuge;  The'odose  ,  &  fes  Succef- 
jj,  iburs,  furent  oblijgez  de  reftreindre  ce  privt. 
%>  1%^^  qu'on  aivoit  étendu  à  des  gens  inmgnd^ 

.    „  de 
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i8     BiBLtofHfiQinfi  Raisokktk^, 

yj  detn'oteâion>  comme)  les  Débiteurs  même 
,,  du  rubliC)  les  Esclaves  fugitifs.  Mais  ni  ces 
^y  Loix,  ni  celles  que  Justinien  fitlà-deC- 
yy  fus  long  tems  après,  ne  furent  pas  des  barrié* 
yy  tes  îkSjsfL  fortes  pour  empêcher  que  les  Ecclé- 
^  fiaftiques  ne  fiflent  fervir  l'avancement  de  cet 
yy  abus  au  deflein  d'établir  leur  propre  domina- 
,)  tion,  &  d'attenter  fur  les  droits  du  Magiftrat. 
,)  Les  Conciles  ouvrirent  l'Âzyle  à  toute  ibrte  de 
,>  Criminels,  &  le  leur  aflurérent  par  les  fou- 
yy  dres  de  l'Excommunication  y  qu'Us  lançoienc 
,,  contre  ceux  qui  oferoi^t  les  en  tirer.  Les 
yy  Fapes  ne  manquèrent  pas  de  pouffer ,  auffi 
yy  loin  qu'ils  purent,  cette  impie  &  détefbble 
„  immunité  des  Lieux ,  que  la  fainteté  même 
yy  qu'on  leur  attribue ,  &  dont  on  fait  le  fonde- 
y,  ment  du  Réfiige  des  Criminels,  devroit,  plus 
9,  que  tous  autres,  faire  r^rder  comme  fouil- 
la lez  par  une  telle  proteâion.  A  peine  le  Droit' 
„  Canonique  la  réfufe-t-il  à  des  Voleurs  de  ^and 
yy  chemin ,  aux  Bandits  oui  font  de  nuit  des 
„  courfes  à  la  campagne,  oc  autres  Voleurs  pu- 
yy  blics.  Voiez  jA<iUEs  Godefroi  fur 
„  le  Code  Théodofieny  Lib.  IX.  Tit.  44.  &4y, 
„  Tom.  III.  pç.  1^6 y  &feqq,  Mr.  BudDeuç^ 
yy  Jurispr.  Hifior.  Sfecim.  §.  iç,  & fiqq*  Aie. 
,,  Thomasius,  Not,  in  Lakcelott. 
„  Lib.  IL  Tit.  XX.  pag.  1038,  &feqq.  Mr. 
^,  Hertius,  Diff.  De  Supériorité  Territor.  §. 
„  11.^  Une  autre  chofe,.  qui  aujourd'hui  encore 
j,  entretient  l'abus  des  Alyles^  ce  font  les  privi- 
„  légesquelesÂmbaflàdeurs  s'attribuent.  Voiez 
',,  lAx.  Thomasius,  DiOm.  De  jureAf/U  y 

y>  Leià^ 


r 

J9 


Juillet j  jfoât  fS  Septembre  175  j^    tp 

l^gatofum  afHtus  camfetintê;  6c  le  Traité  de 
Mr.  de  Btnkershoek  DifTugi  camfé^ 
tint  des  Ambajfadeurs^  Chap.  X  Xl. 
Selon  les  principes  de  Tancienne  Jurispru- 
dence Romaine,  on  fe  rendoit  coupable  deLar* 
cin,  lorsque,  i^  toucher ibi-même  àlacho« 
fe  dérobée,  on  aidèit  la  Voleur  ope  et  eamfilhp 
ou  ope  conJiÈo ,  comme  la  formule  efl  conçue 

Quelquefois.  De  là  naquit  une  dispute  entre  les 
urisconfultes  des  Siècles  poftérieurs, (avoir,  s'iî 
falloir  entendre  féparément,ouconjointementles 
xnots  epey  conJiËo.  Voici  ce  que  Mr.  Barhyrsc 
(a)  penfë  fiir  ce  point  de  THiftoire  du  Droit  Ko- 
main.  „  La  dispute ,  dit-il ,  étoit  autant  une 
,,  dispute  de  mots ,  qu'une  dispute  réelle.  Il 
,,  femble  que  Tambiguité  du  mot  Conplium  y  ait 
9,  donné  lieu.  Ce  mot  iignifie  ou  le  Jl^m,  que 
y,  nous  appelions  propos  Jéiberé^  ou  un  Confeil 
y,  donné.  Et  il  y  ayoit  ici  une  ancienne  formu- 
„  le  du  Bareaù,  qui  fe  trouve  dans  {b)  C  i  ce  « 
^  ron:  Ope  consilio  [c'eftainfiqueje 
„  crois  que  l'Orateur  Romain  avoit  écrit ,  fie 
\^  nqn  pas,  comme  portent  les  Editions,  confia 
^  bo^ue  :  car  ConfiUo  tout  fèul  fènt  [dus  fon  anti- 
9,  quité>  &ileftdé  {c)  cette  manière  dans  (1/) 

w  quel-. 

(«)  Lib.  I.  Ctp.  f.  f.  14.  Nêit  i€.  pttg.  ^»  95. 

(A)  Dt  Natur.  Dft,  Lib.  IIL  Cap.  30. 

{e)  Oa  trouTC  anfli  l'Abbiéviation  O.  C  expliquée 
ftLi  Ope  ctnfifiê,  dans  lc$  tiêu  Juridicd  de  MAGNOK. 
Va^  IS69.  £dit.  Pmfib.  Grâmmmic.  Vttu    C'eft  use  faute 

ÎEofliére  dans  celles  dèPAULDiACRB  (pag.  ttfas.j 
'ccpliquci  ainiî  l'abbiéviation  :  Ort  cênàliê  »  vd  Ottk 
€9MtHni  ce  qui  a«  figaific  xiea.     {d\  U  li.  |«  a.  D.  Dt 
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^^  quelques  Loix]  Tvo  fUrtum  ajo  FACTttlii 
^y  ES8£.  Je  fuis  fort  trompé >  G.  cet  9^^  cmfilio^ 
^y  félon  le  lang^  &  les  idées  à\x  tems  ou  la  fbr«> 
^,  mule  s'introiduifit^ûgniâoit  autre  chofè^qu'u- 
<v  ne  ajïïfiance  donnée  au  Voleur  de  propos  déli^ 
\,  beréy  afin  de  favorifer  fon  larcin,  ou  en  fortô 
,^  du  moins  qu'on  n'ignoroit  pas  l'ufage  qu'il 
^,  vouloir  faire  d'une  Echelle,  par  exemple ^ 
y,  qu'on  lui  prêtoit.  Les  Jurisconfultes  de  ce 
^,  tems-là  ne  penfbient  point  encore  à  donner 
„  aâion  de  Larcin  pour  un  (impie  Confcii^ 
^y  quelque  efficace  qu'il  fut:  c'étoit  beaucoup> 
,,  qu'ils  ôiTent  r^arder  &  traiter  comme  aeÈ 
4)  Voleurs,  ceux  qui  fournifibient  Quelque  fè* 
9,  cours  réel,  fans  porter  eux-mêmes  leurs  main< 
„  fur  le  bien  d'autrui^  ce  qui  confUtuoit  l'effen^ 
„  ce  du  Larcin,  félon  les  Régies  du  Droit  Ci-» 
„  vil.  On  s'avifa  dans  la  fuite  d'entendre  par 
yy  Confikùy  un  C0»yîy/ donné;  fbit  queles  Juris« 
9,  comiiltes  des  Siècles  pofterieurs  ne  comprit 
99  fènt  pas  bien  le  fêns  des  termes  &  des  expref^ 
9,  fions  de  l'ancienne  Latinité,  comme  tant  de 
„  diq>utes  qu'il  y  a  eu  entr'eux  là^defTus  prou- 
„  vent  que  cela  leur  efl  arrivé  afièz  fbuvent  ^  fbit 
9,  qu'à  la  faveur  de  l'ambiguité  du  mot  ComfiHo^ 
9.  ils  vQuluflënt  porter  plus  loin,  que  n'avoienc 
9,  fait  leurs  prédieceflairs,  la  févérité  des  Loix 
99  contre  ceux  qui  concouroient  en  quelque  ma- 
yy  niére  aux  Larcins  d'autrui.  Alors  il  fut  quef* 
^  tion  de  favoir,  %  le  Confeil  tout  feul,  fans  ê- 

n  tre 
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^)  tre  accompagné  de  quelque  affiftance  réelle ,[ 
^,  rendoic  coupable  de  Larcin ,  auffi  bien  que 
^,  If affiihnce  uxis  aucun  Confeà  précèdent.  Sa^ 
^,  hinus ,  Chef  de  Sede  >  prit  ici  raffirmativeJ 
,,  Mais  luahéony  autre  Chef  de  parti)  quoique 
^,  d'ailleurs  aflez  fujet  à  innover ,  s'en  tint  au 
^,  fens  qui  laiflbit  fubûfter  l'ancienne  Régie,  & 
^,  voulut  que  le  Confeil  demeurât  impuni  >  tanc 
^,  qu'il  n'influeroit  que  fur  la  réfblution  du  Vo- 
,,  leur  y  fans  rien  contribuer  à  l'exécurion  eti 
^y  elle-même.  Il  fe  mêla  encore  quelque  autre 
y^  dispute,  dont  les  Compilateurs  ixx  Droit  Ro- 
^  main  nous  ont  auffi  confervé  des  reftes  fend- 
^^  blés,  {touchant  les  différentes  Aâions  qu'on 
j^  avoit  en  Juftice  contre  les  Larrons,  pu  ceux 
„  qui  étoient  réputé!^  tels.  Si  l'on  ne  fuppofe 
^^  tout-ce  que  je  viens  de  dire,  &  à  quoi  je  ne 
y»  vois  pas  qu'on  ait  fait  attention  (hormis  quel« 
,,  quesouverturesdpnnées  obscurément  parjEAK 
^  DE  LA.CosTE,  fur  le  paflàge des Imstitu«% 
,,  TES,,  dont  il  s'agit,  &  Edmond  Me'ril- 
„  LE,  Obfirv.  Lib.  IL  Cap.  39.)  il  eft  bien  dit 
,,  ficile.  d'expliquer  pluficurs  Loix,que  leslnter* 
^  prêtes,  après  avoir  bien  fué,  n'ont  pu  conci- 
,,  lier  d'une  manière  fadsfaifante.  C'eftfurces 
„  Loix-là  mêmes  que  mon  Syftême  eft  fondé, 
,,  &  cela  me  dispenfe  de  les  alléguer  ici;  d'au* 
,,  tant  plus  qu'une  pareille  discuffion  ne  peut 

„  guéres  bien  fe  faire  qu'en  Latin J  v  s« 

M  TiNiEN  a  adopté  l'opinion  de  ceux  qui  met- 
toient  à  couvert  de  l'Adion  de  Larcin,  une 
perfonne  coupable  feulement  d'y  avoir  porté 
M  le  Voleur  par  fés  confdls>ou  fes  follicitations: 

„  Ctrtè 
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I,  Certè  jui  nullam  o^em  adfurtumfa^ 
,,  ciendum sdhibuit^  fed  tantum  CONSILIUM 
,t  DEDIT,  atque  koTtatus  fft  ad  furtum  faden* 
„  dumy  nm  tenetur  fitrti.  Lib.  IV.  Tit.  I.  In- 

„  STIT.  S.  II. 

Voici  d'autres  pcnfées  nouvelles,  fur  un  au- 
tre article  du  Droit  Romain.  Selon  ce  Droit, 
on  peut  léguer  {a)  par  Teftament  une  chofe  ap- 
partenante à  autrui:  fie  pour  ce  qui  regarde  l'ef- 
fet d'un  tel  Legs,  les  Jurisconfultes  difbnguent 
ainii.  Quand  le  Teftateur  ignoroic  que  la  cho- 
ie appartînt  à  autrui,  le  Legs  étoit  nul.  Mais 
s'il  iavoit  qu'elle  fût  à  autrui,  le  L«gs  ctoit  bon 
&  valide,  en  forte  que  l'Héritier  cfcvoit  ou  a- 
cheter  la  chofe  léguée ,  &  la  remettre  enfuite  au 
L^toire,  ou  bien  lui  en  paier  la  valeur.  „  Il 
,,  n'v  avoit  pas- certainement  (dit  là-Kleffus  (i) 
'^  Mr.  Barbeyrac)  d'autre  moien  de  donner  à 
,,  ces  fortes  de  L^s  une  interprétation  raifon- 
,,  nable.  Je  foupçonne  même  fort ,  qu'elle  a 
„  été  faite  originairement  contre  l'intention  du 
,,  Teftateur.  Une  perfonne  fènfée  ne  s'avifent 
j,  pas  de  léguer  une  chofe  qu'elle  fait  lui  appar- 
yy  tenir ,  fkns  ajouter  en  même  tems  quelque 
,,  claufè  qui  donne  à  entendre  ccMnment  oa 
„  pourra  &  l'on  devra  {àtisfaire  à  fa  volonté.  Il 
„  y  a  grande  apparence,  que  les  premiers,  qm 
,,  firent  de  tels  Le|s,  voulurent  le  moquer  de 
„  ceux  à  qui  ils  les  ndfoient,  en  leur donnantdes 
^  choies,  dont  ils  n'avoient  aucun  droit  de  dis- 

„  pofer. 

(«)  Inliim.  Lîbw  lU.  Tit.  XX.  Dt  L^at.  f.  4. 

\t)  Liv.  m.  Chap,  VU.  |.  xo.  Httê  7»  P^K*  477  %  47t9 


y^  pofelr.  Les  Jurisconfultes  ne  voulurent  teint 
^^  autotifef  une  moquerie  fi  mal  placée.  Fouf 
^,  en  épargner  l'afirotit  aii  Légataire,  qui  ne  te 
^,  méritoît  pas,  ils  fuppofërent  le  Teftateur  plus 
>,  %e  5  qu'il  n'étoit  effeâivémént*  Ceft  fur 
)}  le  même  principe  >  qu'ils  tinrent  poui^  nott* 
^)  écrites  Ids  conditions  impofflbles,  ou  deshotî** 
,^  nêtes.  Voie!  le  Chàp.  fuivant,  $.  ^.  Maiil 
,f  ik  auroient  dû>  potuT  une  autre  raifou)  nepas 
,^  regarder  le  Legs  comme  nul,  lors  que  te  Tef- 
),  tateur  Croioit  de  bonne  foi  que  la  'Chofê  \é* 
9f  guée  étoit  à  lui.  Peut-être,  difent-ils,  que^ 
),  s'il  avûit  fû  qu'elle  appartenoit  à  autrui,  il  ne 
9)  l'auroit  pas  léguée:  Forjiifaià  emm  fi  fcijjfkt  alie^ 
^,  namrtm^  nùnbgajfêt.  Fonbieô:  ilii'aufoit 
^,  pas  alors  légué  la  chofe  même,  dont  il  ne 
),  pouvoit  dispoiên  Mais  pourquoi  n'en  au« 
),'  roit*il  pas  légué  Uiie  mtté  ièmblabfo  de  fon 
,,  propre  bien,  ou  du  môiûs  réquiraleàt?  Gdttc 
-,,  préfomtion  eft  la  plus  cohfofnle  au  dêâèi9 
„  qu'a  le  TeftâteUr ,  dé  donnéf  au  Légataire 
^,  des  marques  réelles  de  {à  boâne  volontés  £6 
),  par  con(equeUt>  à  fUiVre  les  rédés  d'uAe  dfoî- 
),  te  ihterpretatioh ,  il'aUroit  fijlu  i'^méctts, 
•,  ju$<}ues  à  ce  qu'on  eût  prouvé  le  eonttaire  ^  ce 
^,  qui,  à  mon  avis,  activQrc^t  nrès-nùremeât. 

Px;fsndoaf,  en  traitant  de  là  iùhkf^f 
fait  (if)  bien  des  renfitf ques  hiftoriques  fur  céiW 
des  anciens  Bomahts  ^  &  dEitr^autres  fur  ce  que 
les  l^Utéknsy  pour  éluder  l'àrtiâcô  à^  Patri-^ 
€iins^  qui  avoient  inventé  certains  SacdAces  Se 

cer- 

(*^  LiV,  VIII.  Chaf.  IV.  f>  at»  - 
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ceftaûies  Cérémonies  doineftiques ,  à  deflHn  de 
conferver  par  là  les  Charges  dans  leurs  Famil- 
les >  vinrent  à  en  établir  eux-mêmes  de  fbmbla- 
bles, qu'ils  firent  auffi  pafTer  à  leurs  Descenckns. 
A  propos  de  quoi>  il  dic>  que  néanmoins,  com<* 
aoe  ces  Sacriâces  de  FanuUe  demandoient  des 
frais>  les  Héritiers,  qui  ne  vouloient  pas  les  fup- 
porter 3^  trouvà'ent  auili  moien  de  s'en  libérer, 
pair  une  espèce  de  Vente,  qu'on  appeUoit  Cof^t- 
th;  fur  quoi  il  renvoie  à  CiCE  aoN,  Oraf^ 
fra  Murex,  Çap.  i^.  ^  aux  Notc$  de  D  z'h  y  s 
GoDEFRor  «  Bfifi.  adFamil.  Ub.  VIL  Epift. 
39.    „  Il  parott  par  là  (dit  (41)  Mr.  Bsrhe/rac) 
„  eue  nâtre  Auteur  a  iiim;  ceux  âui  coinfondent 
^  qeux  fortes  de  Coemth  fortdiaerentes,  &ea 
3,  mêmctems  deux  ibrtes  de  Vieillards,  qu'on 
^  appeUoit  Smu  ^ocniti^fuiles.    Ceft  ce  que  les 
^  domiers  Editeurs  de  C  i  c  b'r  o  n  ont  remar- 
^,  q^,  fiit  les  eojioîts  citez,  aprèâ  le  doâe  J« 
^  tiKiïk^Jkic,  Gronqyius.,  qui  l'a  dé- 
^^  moati:é,  Pe  PéWMK.  Vè^er.  Lib.  IV.  Cap.  VIL 
-^  VIIL    Voiô,  ea  peu  de'  mats  ^  comment  on 
,,  ^^prenoii,  dana  le  a»  dont  il  9'agit.    L'Hé- 
^^  ritier,  d^  concert  avec  un  Vieillaxd,  lui  vea- 
^  doit  pour  une  peti^ç  péç^  d'ai^^t,  avec  les 
„  Formaiit^Cti  de  k  BabttKe  (^  ses  ér  Rhsm) 
,^  l'Héiédîté  ou  entière,  ou  en  partie^  à  côn- 
^  dition  6q  en  ft^ulant  de  lut  dana  les  fccmes» 
^  qije^^  ceft  Acheta  imaginaire  lui  rendroit  ce 
^  ^u'il  «voit  aJufi  acheté.    Le  nom  d'HAitier 
h!  9!Mllâo£  éteint;,  cdiiiq|iii  aetionvinitrécUe* 
>.  ;  „  ment 

(4}  Note  I./4J.  5ii,  i%ak 
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,1  tnent  l'Hérédité  ^  étoîc  ptr  là  déchargé  6à 
^,  l'obl^don  des  charges  >  âc  par  cohfequent 
,,  de9  Cérémonid j  dpmeftiques  qui  étoient  atta« 
,1  chées  à  celte  qu$dité.  C'eft  ce  qu'on  appel-* 
„  loic  Sacra  detefiari ,  Sacrorum  dettftatio  :  fuf 
,,  quoi  le  Jurisconfulte  SeAvius  Sulfi- 
,^  Trvs  avoir  écrit  un  Livre,  dont  Aulu* 
,,  Gelle  iparle,X/>..VI.  Cap.  12.  comme  le 
,^  remarqueJdsB*fl'SCALiaÈA,  (iWFes- 
j^  ruM,  voc.  P*ri)  qui  d'ailleurs  n'avoit  pai 
^  Uâé  idée  eXaâfe  dt  la  hiaâéf  e.  tl  y  avoic  une 
,)  àuffé  H^ahlére  <lé  ^  déchait<s7  des  Sacrifice^ 
^)  Ddtneftiqued,  j^ub  ôu'dk  ft  fkifdit  dans  les 
„  Affémblôea  du  PéùpW>  âôffimé^s  C2i^^  Co^ 
„  wif/^,  ainfi  que  nous  l'apprend  encore  Au-» 
^  i>t7^0EiiL fi)  liib.  XVt  Cap.  271  OnpeUi 
f,  voir  5  iûr  phiôdurs  cas  qui  ont  d^ra^^rt  i 
y^  cedy&les.exjledMQsfubtibqUeksJuriscôn«« 
^  fiiltes  iiàaginoîent ,  Frâkçois  Baldvin  ^ 
^  Dtfuriifrtêd.  Mtèsimu^f$^.  éjyétfuiv.  Plu«« 
^  ûeurs  Savans  fe  foiit  tron^pez.,, faute  d'avoir 
,,  ën&sndu  les  tenties  &L  les  principes  de  l'an« 
^  cien  Di'oit  Riocnain  fur  cette  ndlâttére  :  par 
,Y  estempie»  Chaales  Si<»oH<vs>  D^  ^»/if« 
,7  J^.  biv.  Fmt,  Ub*  L  Olp.  XII.  in  fn,  où  it 
^  ei^pUqué  £c .  applique  trè^--iilal  uni  paflàge  de 
,'4  Cic£  aoN,  Dr  I<^.  IL  20.  f^^n^.  Je  pour- 
^  fois  auffi  faire  voir  ^  ccumbieci  Mr.  D  a  c  i  e  i^ 
f^  s'eft  brûruillé^  potin?  là  mêtee  raifixi,  dans  une 
„  Note  far  HpR  aC&i  I<«^.  IL  Sat.  V,.  vers« 
^  lô^.    Mab  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu* 

N  ovs  n'irons  pas  plus  loin,  quoi  qu'il  fôc 
facile  d'indiquée  t^i>  dr  a^t]Ks  Addttiçns-fembla* 

Ca        '  \  blés. 
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bles,  qui  nous  font  tombées  fous  les  yeux,  en 
parcourant  cette  nouvelle  Edition,  &  la  com- 
parant avec  les  précédentes.  Il  y  en  a  là  de  reC- 
te ,  pour  donner  une  idée  de  ce  que  l'on  doit 
sWendre  à  y  trouver. 


ARTICLE    n. 

Examen  Ju  Pyrrhonisme  ^ffcien  & 
Moderne.  Tar  Mr,  DE  Crousaz.  Second 
Extrait.  [On  a  vu  le  premier  dans  la  I  Partie 

.  du  Tome  X.  Artic.  IV.  pag.  70,  &f$tiv.']     , 

IL  faut  revenir  au  Livre  de  Mr.  de  C r  o ir-. 
s  A  z ,  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  parti-, 
culier  fur  les  deux  dernières  Parties  ^^  comme 
nous  l'avons  promis.  Dans  la  variété  &  Ta- 
tendance  des  matières, qu'elles  renfermcnt,tout, 
ce  qu'on  peut  .feire ,  c'eft  de  choiûr  quelques, 
endroits, paf  lesquels  il  fera  aiféde  juger  durcfte. 
Comme  l'on  pourroit  confondre  les  Scep- 
TIQ.IIES,  on  Pjrrhimiens j  dont  SeXTUS  Em- 
PiRicûs  embrafla  la  Sefte,  avec  les  AcadeV 
MïciENS,  au  moins  les  «Mwwirx^,  qui,  comme 
eux,  doutoient  de  tout,  &  tenoient  tout  pour 
incertain  i  ce  PWlofophe  a  eu  fein  de  f^e  re-. 
marquer  d'abord  (a)  la  différence ,  Se  il  y  re- 
vient toutes  les  fois  que  l'occafion  fe  prefente. 
Les  un»  &  les  autres  étoient  oppofcz  aux  Dog^ 

tnatiquer^ 

'  (il)  Vjrrhtn,  Hyfnjft.  tib.  I.  Cap.  L 
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^Mtifffefy  qui  avoietit  des  Dogmes  fixes,  de  la 
vérité  desquels  ils  faifoient  profefldon  d'être  af- 
fûrez;  &  tels  étoient  les  ArifiotAicienSy  les  £- 
p€ufiem^.]G&  SfQuhns  &c.  Mais  les  Académie 
4iens  ibûtenoient>  qu'on  ne  pouvoit  rien  iâvoir, 
£c  que  toutétoit  /9^«xs^//&/^^Zf  ;  au  Ueu  que  les 
Scef$iquesy  comme  leur  nom  le  donne  àenten* 
4re ,  cherchmnt  toujours  &  fiispendoient  leur 
Jugctxient  fur  cet  article  même>  Si  ton  peut,  4m 
non^favoir  queijue  chofe.  Ainfi  ceux-ci  laiffoient 
ôndéçife  la  ^ueftion  ^nf  raie,  que  les  Académie 
-ciejts  décidoient  pofitivc;ment>  oc  en  quoi  ils  é- 
4toiçnt  réellement  Dogmatises ,  quoi  qu'oppofcx 
à; ceux  qui  recQnnoHfoient  dcs.Vcritex,  &gé- 
liérales,  &  particulières.  JL'Acade'micien  af^ 
jirtne  y  que  ttwt  efi  incw^réhenfihle  :  /e  S  CE  P  T  i- 
.Q^U  E  neraffrme  point  y  ^  ne  defesfére  pas  qu'il 
foitpojjihle  de  comprendre,  quelque  chofe.  C'eit  ce 
.que  diç^  ailleurs  {a}.  Sextiff  lui-même.  On  voie 
J>ien  néanmoins,  que  cela  revenoit  au  fond  à  la 
mêmeichofe.  Les* Sceptiques  ne  nioient.  point 
les  apparences  ,  i\on  plus  que  les  Académiciens  ^ 
'éç  iï^  les  fuivoient  également  dans  la  pratique: 
mais  ils  donnoient  moins  zvavrai/eTntlancesd^ns 
h  fpécuîation,&  n*y  rçconnoiflbient  aucun  de- 
gré. Ciependant,. après  tout,  ils  foûtenoient  po- 
sitivement, qu'il  n'eft  pas  poffible  de  favoir,  fi 
l'on  peut,  ou  non,  connoitre  quelque  chefe  a- 
;     .  -      .-.,..'..  vec 

(d^  *'r^fti4  fih  [het^épovo't  rSv  ^Ki-jtrtK&v  o!  à%h  r^ç  )féa% 

(  itK^tpûuoVvrai  yècp_  îTÉpî  Twrw  '  6  èi  ZK€7FTtx^ç  hvèéx'' 
^éau  Kcù  Hetrxfift^votlf  mot  9rf6ffhKâ )6cc.  lyiih.  Hypo- 
fi'p;  Uit.  1.  Cap.  1).  $.  226.  Edti.  'Eahric. 
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vec  certitude:  élt  e'écoitJI  uat  êé^ien  ^9^ 
rale^  un  peu  di£^ente  à  la  vérité  de^èelk  deSi 
^caJémkienSy  xms  toujours  mm  décifion*  Oâ 
a  beau  youkiir  paix>!tre  enriérement  Seepcique; 
%ot  ou  tard  on  en  vient  à  dépiddr'  d'une  maniéré 
ou  d'futre«  Et  par  un  Doute  général  y  qui  ren-^ 
ferme  une  vrde  aârmatton,  on  ne  fÀ  que  f^ 
pargner  la  pe|ne  de  ibûtenir  aucune  Opinioà 
parciculiéœ,  ^  fe  donner  le  phdfîr  do  combat^ 
tre  toutes  celles  des  autres  Hommes, 

Auffiies  Scâffiques  pofQient-ils  powr  primifif 
fmdaPientaL  de  leur  Phikifopfaîe,  (^)  ^à  $»uf\8 
raifin  avancée  y  far  quelle  fajH  que  cefait^  em 

Î)eut  Qfpafir  um  ratpm  J un  poids  égal^  &  par  Cônw 
équent  eue ,  rien  ne  faiunt  jamais  pancher  Ifc 
balance,  le  feul  parti  qui  rcfte,  eft  de  n*en  pren^ 
dre  aucun.  Pour  juuifier  cet  état  de  fuspen* 
iion,  où  ils  croioient  devoir  demeurer >  ib  s'dfW 
fbrçoient  de  détruire  tout  ce  cgxt  les  autres  Phi«. 
lofophes  difoîent  j  pour  étahhr  quelque  certitnu 
de.  ^>#x/«i  jette  confolémênt  fur  le  papier  tou^ 
ce  qui  lui  vient  dans  l'esprit^  ^  tout  lui  eft  bôii' 
pour  fon  but.  Il  n'a  point  de  honte  d'ufer  dé 
Sophismesy  dont  TaMurdité  &  le  ridicule  Stiiw 
tent  aux  yeux,  Espnt  iubtiS/  iine châfchequ^à 
éblouir  par  de  vaines  fubtiliteiz,:  8e  pour  y  mieut 
iréuifir ,  il  multiplie  en .  apparence  les  afiàuts  i 
par  des  répétitions  du  même  «vgument,  propoTé 
en  difFérens  termes  y  ou  avec  quelque  légère  dif- 
férence. 

Nôtre  Auteur  ferre  ce  Phibfôphe  de  tous  co- 
tez ,  ôç  lui  fait  voir ,  .d'uûei  rpaniére  à  ne  lui 

....    Jaiffcr 


failTer  aucun  fiibtcrfuge,  qu'il  doit  lui-même  re- 
conhottnc  tjtrdquc  évideint.  Le  deflfein  même 
de  rOuvragc  du  Pyrrhonicn  en  fournit  k  preu- 
ve, &  une  preuve  fans  réplique,  (a)  Prenant  le 
parti  de  contredire  ^temcilement ,  çir  tout  il 

gifc  des  Principes  ^  fit  tirje  des  Conlequences, 
'où  vient  tant  d'habileté  à  un  homme  >  qui  ne 
fait  rîi^7>  &  à  quoi  bon  s*eft-il  donné  tant  de 
peine,  pour  découvrir  de  fimples  apparences  de 
réalité?  Il  définit,  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
fùbtilité ,  les  termes  dont  ceux  de  fa'  Seftè  fe 
fèrvoteiit,  afin  qu*on  les  entende  bien.  Peut- 
On  rendre  clair ,  cà  qui  eft  obscur  ?  S*il  repond , 
q*oui ,  il  avoue  donc ,  qt^il  y  a  quelque  chofe 
ce  clair.  S'il  répond,  qiriln^en  Eut  rien,  pour^ 

Îuoi  définit-il  ?  Quand  OA  hiî  lobjeÔe ,  qu*en 
ifknt,  Cela  n^ejl  pas  évident^  Je  n^ehjkisfaf  af- 
firé ^  je  ne  dhermne  rien;  H  affirme  au  fbnd, 
que  les  preuves  qu'on  -îdl^e  de  et  fefitimenty 
hii  parôiflfent  foiWes,  6c  que  l'on  ht  Ta  pas  foli- 
dement  prouvé  ;  il  répond,  que  ceux  qiii  font 
cette  Objcftion ,  n'entendent  pas  le  langage  de^ 
SeepHjHes ,  ou  font  (cmblant  de  ne  i*entèndre 
pas.  Mais  s'il  les  aCcufe  d%norance ,  il  croir 
donc  en  favoir  plus  quVux  ,  il  croit  entendre 
mieux  ce  ftile  :  car  s'il  ne  l'entend  pas  lui-même, 
poim]Uoireproche-t-il  aux  autres  de  ne  l'enten- 
dre pas,  pourquoi  s'en  fert-iL?  S'ilaccufèfes  Anta- 
goniftes  de  mauvaife  foi,  qu'il  n'ilfe  donc  plus^ 
lui-même  de  fubterfuges  &  de  déguifemens  ; 
qu'il  reconnoifïe  de  bonne  foi ,  qu^l  y  a  une 
difFérence,  du  tout  au  tout,  entre  expliquer  les. 

ter- 

{éi)  Liv.  U.  àe^.  II.  ]?à«ç.  «2 ,  ér/«t/. 
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termes  ^  donc  un  Phibfophe  fe  (en  y  4aas  le  mê^ 
me  fepâi  gue  lui^i  ^  !^^  ^  dpmiervun  eati^rç-* 
xncnt  oppo{$. 

5f df /4(/  le  pique  tellen^ent  d'exaâitude  p  crain^i 
te  qu'oa  ne  confonde  des  feocimens  quife  re£^ 
îêmDlent  à  quelques  égards  ^^  qu'il  çmploie  plu-* 
fieurs  (a)  Chapiq:es  i  démêler  la  diflerence  de 
U  FhslofQphi$  SiceftiqMi,,  d*aveç  ceUe  ^cfrotaga^ 
ras  y  à^ Heraclite  y  de  iiémQcritCy  &  il  va  jusqu'à 
détailier  (ubtilei;nenc  tputes  les  difierentes  ma.-* 
piéres  dont  Içs  PbJlofophQS  jiçaMniâens  pre^ 
noient  le  parti  de  douter.  A  QUoi  bon  remar-i 
quer  toutes  cçs  diâierePiCes,  fi  TÉsprit  Humaia 
ne  voit;  rien  diftindiement?  Quand  Sç^t^^  exa-» 
xninoit  pour  cet  eflFct  lesOiivrages  dçs  Anciens; 
PhUofophes,  qui  Tavoient  précédé ,  étoit-il  pof* 
iûble  qu'il  nç  fi;t  pleineme|it  perfuadé>  qu'il  exa-i 
jninoit  5  qu'il  dtftipguoit  ?  Quand  û  eçrivoit  j^ 
pouvoit-il  douter,  qu'il  écrivit ,  &  qu'ij  y  eût 
des  Homnies  pour  lesquels  il  écrivoit?  Pouyoit-i 
il  dire  dç  bonpe  foi ,  ^e  n^  fiii  fijai  de^ 
doigts  y  fi  je  tif^  la  flimCj  fi  même  f  ai  un  Corps  i 
Quand  il  rçfutoit  Socrati ,  Epkure ,  Zénon^  croioit-» 
il  cornpreiidrç  clairement  leur  penfée^j  ou  ne  Iq 
croioit-il  pas?  S'il  Iç  crôioit ,  Je  voil^  hors  du 
Scepticisme.  S'il  ne  le  çrpioit  pas,  de  quoi  s'a* 
vifoic-ii  de  rçfuter  cq  qu'il  n'entendoit  point? 

Voici  maintenant  un  des  argumens  de  Sextus 
^mptricu^y  qui  lui  paroît  le  plus  triomphant.  \\ 
den*.ande  qu'on  lui  donne  un  «^T«gi« ,.  un  ca^ 
radérediitmdifdu  Vrai.  Celaeitjufte.  Maisj 
pour  tno^trer  qu'il  n'y  en  a  point ,  il  raifon- 
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ne  (4f)  ainfi/  Vous  île  voulez  pas  apparemment 
que.  nous  vou$  accordions  >  fans  preuves  >  qu'2 
y  a  quelque  chofe  de  Vrai.,  &  à  quoi  on  peut  le 
coanoître.  Donnez  "'nou?4onc  cette  marque 
i^ifkiilible  du  Vrai ,  de  prqmVez-la.  V  o  i  l  a^  ^^ 
4ire2>-vou$>  nos  preuves^  M  a  X  s  ces  preuves  ^ 
comment  âurons^nous  qu'elles  portent  le  ca- 
raâére  du  Vrai  ?  Vous  Sûtes  donc  un  ç^çi^ 
vicieux  >  .^  ce  qui  eft  à  d^niontrer ,  vous  1^ 
prouve!:^  par  ce  qui  eft  en  q<;i^on.  Ou  l»en 
vous  fere^  oblige:^  d'appuier  encore  de  ouelques 
nouvelles  preuves  celles  que  vous  aveX  aueguéei 
pour  démontrer  le  caraâère  du  Vrai  ;  ces  au-* 
très  pfcuves  i^urpnt  encore  bçfoin  d'être  demQQ<* 
Uéesj  &  ainfi  de  fuite ,  jusqu'^  l'infini. 

,,  Ce  Raiibnnement  des  Sceptiques  (dit  nôtre 
^,  (A)  Auteur)  eft  fondé  fiu"  cette  Propoûtion; 
^  Onneput fi  fmurer  aucune  certitude^  fi ^  finit 
„  s*ajpir^y  fi  efi:  nécejfaire  JCeniaffit  preuves  fitr. 
^  preuves.  AT  infini,'  Le  Sceptique  iè  fixe-là;  U 
,9  ne  veut:  point  fe  laifler  ôrer  de  ce  principe^' 
^  Ne  fàit>4.p^  connoître  pfu;4à,  qu'il  eft  per- 
y,  fuadé,  (mon  de  fa  vérité,  au  moins  de  &  for* 
„  ce^  &  qa'il  le  croit  près  propre  à  impoier  fi- 
„  Jepçe  ^  ]fi\  IfogH^atifiel  Èp  eflfet,  on  ne  lui 
„  çontefte  point  fbnprindjpe:  on  prétend  feu-^ 
,,  Ipment,  di^'il  fe  trompe,  quand  il  ajoute:.  0> 

9f  eft'il  qu'i(jiiut  des  preuves, 4  tinfini Supw 

,.  pofbns  ^p&  Sceptiques ,  qui  euilbnt  eu  atitant 

,,  d'iociinatiôn  ^  ç^^çlairer^^^  à  ie  cpnvaincre.^ 

.      -    -  «qu'ils 

;  («)  nu.  Cap.  XIV.  S*  "5  t  ittf» 

(^;  Pag.  é4.  «5.    ,        ^       -..      V 

C5 


4t      BiBLYOTUKoicrB  RAm>M'IM|^  f 

y^  qu*ik  en  av(»ent  i  disputer  &  èmbmiifler!  iH 
^  auroient  dit:  On  àl  if  y  k  feiffi  '4e  M  ar<^UC 
^  àléqMeUêmpBiJf^Mffirer  deUV'éfM;  onctt-m 
^  fe  M AKttV É  je fiUt  Jhaif  fMf  ElataE-MK'- 
yi4d^yé^efifr^e'àifôttvdine^êfetpfify  SAi^S 
^  Mvoh hfimde  "^KEJSVE^,  Rien tî%>it plus 
jy  naturel  que  d'ajouté:  O»  cette  mâiréjue  fi  fait 
yy<onnoitfe  à  fûts  <eux  à  jui  on  làfréfinfey  cr  let 
iy  firte  à  temiet  tféuxofd  de  ce  qtfen  4éurfirûpûfi  ; 
,j  iHifi»efkaeefiiwne  i€i>7iVMi?ttte€êàxtpnfiu* 
>,  hàittent  de  b'emfe  fhi  de  s^en  inflrmrey  &  yui 
^)^j  rendent  attentif.  Après  cela,  il  h'y  aroît 
j,  plus  qu'àdiretrès-fincérement:  Cherthtmsunë 
$j  mmi^mie  de  '^éife  nature  é^  de' cette  force  y  tien 
yy  réfitusdefmsfre^fdreydeïarefitlhr-yS'd'en 
y^finre  ufa^,  uh^%y  !*£  v  I DK  Ncii  &  feroît 
^'  IftMliblemeht  préfentée.  Quand  on  fuppo» 
^)  fè  de  la  hennefn  dans  les  Sceptiques  y  on  eft 
jV  fii^pris  de  "vokf  qu'As  fâffeit  fi  pçû  mention 
jy  dé  VB^dènte.  Mais,  comoie  îfe  rfch  àvôient 
^  pas  d*idée,-&  ùtte  l'Evidencé^  6tt)it  devenue 
j,  éirangéit:  à  leur  Esprit^ils  la  fuioieiït  6ns  ce(^ 

/tPN  autre  Argument,  àotit  Sextn^  Sinfiri^tm 
fe  fort,  c'eft  que  PHomme,  fel6n  hiîj  n*a  au-f 
cune  Faculté ,  par  le  moien  de  ia<}u^e  il  fyic 
capable  de  parvenit  àrh  connôiflance  de.  la  Vc« 
'  rite,  (a)  (Jar^j  dîtS'il'^  elles  fe  réduifcnt  toute» 
aux  Sens  y  ici  YEntÀideTftentV'  Or  &  les  Sens^ 
^  VEntendetnent^y  ne  fôht  pa$  des  guides  fors.  « 
-yy  Nous  nous  trompons  fi  (buvent,  en  jugeant 

.•  1  .  j,  des 

(«)  ?7rri&f9.  i^jr/tr.  Lib*  IX.  Cap,  6^    - 
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^  des  ch^  fur  \%  témoignage  des  Sem.  VQ\i^ 
9^  auoi  ^y  fier  dans  une  occaûon  ^  pl&côt  ^uq 
j,  dans  une  autre  ?  ^ 

,,  D'oii  vient  doue  (répond  (^i)  nôtre  Aut«urt 
)s  que  Sextns  (J')  excrçoit  la  Médecine?  Ne  lin 
j,  étoit^il  JanWs  arrive  de  fe  méprendre,  fie  1« 
i,  Reniédçs,  <ji?il  grdonnoit  à  fes  Ma^adeis,  n*a- 
^,  voi«it-il^  i^aî?  cû  un  eflet  tout  contraire  à 
j,  cdui  qu^eq  att^ndoit?  Pourcjupî  risquer  là 
5)  vîc  de  ceux  ^uC  recpurotéht  ^  luîp  dans  Ten* 
•5J  tiérc  incertitudeioii  il  étoit,  g  les  Remédesl 
,,  qu'on  lotir  faifbit  prendre  j  ne  U^i  feroient  pas 
,>  plàtQt  n^ortçk ,  due  felutairës  ?..,;•,  Ceft  ijué 
^,  les  accès  nie  la  fantîdfie  de  dispuiér3  avoieût 
^  leur  teins  de  relichc  j  &  qu'il  cpncévoit  que'> 
5,  dans  de  certaines  .circonfbuiceS;.  uo  Remédè 
'„"  fefoît  infailliblement,  OÛ  dû  mpufs  très- vrai- 
i,  fêmblableipcnt,  du  bien,  qiïbljlucVuf^gc  eii 
ia  èôt  été  douteux  dans  d*autre^:  Ç^uand  je  m'in-î 
^,  tçOTbge  lerieûferhëht^  je  m^ippjèfcois  quej'i- 
i'i  gJJOïe  en  qùoicônfiftc  la  nature  des  Coul8urs\ 
ij  &jenefalfièlIt$bditenr&rlesCôrps,  tet 
;,'  lés  qtfèllcs  tiKfj^^  '  Je  çroirois  plutôt 

p  le  cbritrAei' ti^^ 

^,  fition  entrè  PÈèj^jfiduë,  et  té  qui  rçfTembîe  5 
,j  meç  fentimen^  oti  %  ma  pçttTéç.    Mais  fcr^ié^ 

'A 

•  '(«>  7ar»^»  &fiii^ 


ftul 

C%,  nrârs  cncélé  ^a«  re  ^a* 

iirêwmMk.   Ctfï  XIL  f»  i«â*  a&<^m  j^M^d/,  $.20^^ 
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',,  je  le  xnêfne  raifbnnement  fur  le$  Figffns^  dont 

^y  j'ai  des  idées  fi  claires,  &  dont  je  démontre  â 

„  évidemment  les  propriétés  j  fur  les  Figures,, 

^  dis-je,  qui  appartiennent  fi  efi^ntiellement  au 

^,  Corps  )  oc  qui  terminent  fi  nécefikirement  dos 

^y  blocs  d'Etendue ,  qu'il  ni'eft  impoifible  4c 

'^y  les  concevoir  autrement,  que  figurez.?  ye  m^ 

",,  trompe  furha-RgwtBy  que  fattripuê  à  un  Corps  ^ 

^y  quand  je  ne  le  vais  que  de  loin:  Donc  je  n'ai 

yy  aucune  certitude ,  quand  je  le  vois  de  près, 

„  quand  je  le  touche,  &  que.  je  l'examine  au-^ 

^,  tant  que  je  le  jrouve  à  propos,    QueUe  con- 

j,  ïéquencéPOn  n'aura  aucune  certitude  fur  I'ut 

^,  &ge  dTuâe  Faculté ,  elle  ne  fervira  de  rien^ 

,j  dès  qu'elle  ne  fera  pas  portée  à  toute  la  per- 

P,  feâioii  imaginable.    Cela  rçvient  à  ce  raifon- 

„  nement,  fianp  de  fois  refuté:  On  ne  peut  rien 

^y  /avoir  f  pendant  qu'on  ne  /aura  pas  touf,    Jç 

^y  dois  douter,  fi  je  fuis  dans  ma  Maiibn,  ou  ii 

'„  je  me  trouvé  encore  d'ans  celle  de  mon  Ami  > 

„  &  pourquoi?  C'eft  qu'il  ne>m'eft  pas  poffiblç 

'„  d'arriver  de  Funé  à  l'autre  paç  un  feul  pasj  cU 

^,  les  font  trop  éloignées.  Donc  vmt  pas,  trcàr 

„  te  pas ,  cent  pa^!^  ne  fauroient  m'en  appro- 

*5ji  cher.  Quand  piême  je  la  vèirrai  de  près, quand 

yy  même  je.  la  toucherai,  je  douterai  encore  fi  jç 

P,  la  vois,  ou  fi  je  la  touche.    ISur  quoi  fonde  ? 

,,  H  n'y  a  qu'un  moment  que  je  ne  la  voiois 

„  point,  &  que  je  ne  la  toucbois  poiot^  je  ne 

j,  le  pouvois.  tocmê^  j'en  étdfa  trop  éloigné  &c, 

A  l'égard  de  VEntendimeniy  rAihe ,  dit  Sex^ 

tus  y  eft  incompréhenûble  :  die  ne  fe  connoîl 

ps^  elle-meoie^  comment  ferott-eUe  capable  dç 

çonaoître  quelque  chofc?  Oa 


•-> 


9» 

n 
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.  On  répoïKi  au  Sceptique  :  „  Vous  avouex^  qu'il . 
'^  voxis  paroît  que  vous  yoiez>  &  qu'il  vous 
^  -fèmUe  que  c'eft  par  le  çioien  de  TQeil  que 
^y  vous  voiex  :  mais  il  ne  vous  paroit  pas  ,  fue 
,1  FOeilJi  voie  lui-même^  donc  il  ne  vous  paroic 
,)  pas  feulement  que  vous  voiez,  vous  ne  pou-> 
„  yex  pas  feulement  dire  cela.  Il  y  a  plus:  vou% 
^  ne  pouvez  pas  même  dire,'  que  vous  doutez^ 
yy  m  qu'il  vous  paroît  que  vous  doutez.    On 
,,  voit  par-là)  que  Ton  peut  fentif  quelques  ac- 
tes,  &  s'appercévoir  qu'on  les  lent ,  quoi-^ 
gu'on  ne  cpnnoiflè  point  à  fond  la  nature  de 
i  Faculté  qui  les  (ènt,  ou  qui  paroit  les  fen- 
tir.  Je  (ens  y  que  je  jfnfe  :  cela  me  fu£5it  pour. 
me  convaincre,  que  je  penfe,  quand  même  je 
_  ne  connois  point  à  fond  la  nature  de  la  Sut>« 
yy  fiance  qui  penfè.    Je  iêns,  que  j'ai  des  idées 
y  y  de  V^fflrmation  &  de  la  Négation  :  je  ièns^ 
,y  que  j'ai  des  Idées  de  Nomtres  pairs  >  du  nom-»^ 
yy  hre  quatre  y  danomhre  huit  Sec.  celamefuf- 
,1  fit,,pour  ofer  affirmer,  fans  aucun  doute,  que 
99  âf^^^  ^  ^^  nombre  pair.    Je  fens  de  mê- 
,,  me, que  l'idée  du  Triangk  exclut  celle  du  Cet^ 
,,  ek.    Cela  me  fuffit,  pour  nier  avec  afluran« 
,,  ce,  c^ele Triangk iov:\mCerck&cc. 

Maïs,  ajoute  {a)  Sextusy  au  jugement  de  qui 
vous  en  rapporterez-vous,pour  croire  vraie  une 
Propofition?Sera»ce  au  vôtre  propre?  Les  Hom-« 
mes  jugent  différemment ,  &  dl-il  juile  que 
chacun  (bit  Juge  dans  &  propre  caufe?  Sera-<e 
au  jugement  d'autrui?  De  qui  donc?  Du  plus 

grand 
(lO  i'/iTibf»,  Uyf^.  Lib,  i;.  Cap.  V,  f.  17  »  ^  Hi* 


grand  nombre?  Les  plus  feàfeÀ  Ibnt  les  jdc^  fa« 
rés.  D^aiUeurs,  le  moien  dé  'COflipter  toiw  let- 
IM&ages  du  Genre  Hmiûi&i  ?  Ëdddtereâ-vouS' 
les  plus  fâges?  Mais  quds  fqm^ik?  comment  tes- 
reconnoître?  Tel  qui  vôûi  paroît  trè»-habite,  fm 
trouve  très-inférieur  à  un  MôÈt^  que  vous  Ha 
connoiflèi^ ' 

,,  Je  ne  mé  fetid«  (répond  liôtfè  Auttt» )  itf  ^ 
,,  mon  Autorité,  ni  à  cdle  dès  atittès.    Je  <«é-r 
,;  de  à  rEvidrittoei  qui  me  peftôte,  firft  qu'èll» 
,*,  naifle  de  ftïés  propres  idées,  fok  <|ue  je  la  tire 
,,  de  moiû  àtfenriott  aux  discours  dtes  autres. . .  * 
{a)  D  n'y  st  pt>int  de  Châ^tf e»>  ôâ  ^xi»/  ne 
ramène  la  preuve  tôiée  àélkiOvetfiféélèsfimi^ 
mtns^  pretitià  qu^  pfôp^,  tantôt  foui  xkMr 
forme, .  tantôt  fbus  une  autre.    Mife  fi  dette- 
preuve  a  qud^i^  fotde,  il  s^enfiHvltt)it5  qOey 
^^  quand  même  tous  les  Hommes  qui  font  fur  k- 
,^  Terre,  &  qui  y  ont  vécu ,  depuis  un  tem* 
,*,  immémôf  iaf,  auroient  été  ^¥faadéi  de  ta  yé* 
,,  rite  d^un  grand  ntJmbrè  de  rropofldon»,  iW 
;,  aucun  dcmte,  &  feniss^étmjam«dspafcagcttren 
,-,  dlfi&refltes  <^îons,  il  fiiffitOit  quel  dèt  o* 
,",  douze  péribxmes,  ou  par  folie, ou  par  mafitCc/ 
„  ou  parim-mélange  de  ces  deuxprîiiclpe»,  /a* 
,,  vi&fïentdeles  Contredire,  ne  fut-ce  que  pour 
,^  fe  donner  le  plaifir  d'inquiéter,  pour  que  dèsj 
,^  B  toutes  les-preuvw  tombàffent;  &  alors  lé 
,",  Genre  Huinaîn,  silétoitfage,  defemaniértf 
^  que  ks  SeepfijwèT  cônçôfveïtt  qu'il  ftkut  l*être^ 
,,  pafTeroit  tout  chan  coup- de  ùPtîSBmStkitdt 


•^  Dotit!!^,  f)!ifx:e  qu'ail  ièfoit  arrivé  à  ^ 
^  ze  peimnbt^  oui  oooiii»  en€Or«»  dç  douter, 
ou  d'en  faire  fembfant..^  Si  k  diverfitétie 
SûntiiDCffia,  enitiatiérede  Tfaéerie»  eA  une 
railbo  iuffièntte,  pour  QbU|er  un  Homme  à 
^  s'ahftenir d'a&mcr  oudenief  y  &  àdetncw- 
^  ter  eafiispeas>  fimafedéieriQiBer  pour  aucim 
^  partie  âttiod  U  s'agira  d'une  déUbératiofi,  âc 


»» 

M 
n 


,,  que  l'on  demandera ,  Slf  f  oa  dok  Iake  une 
>,^  chofe)  ou  fi  l'oii  doit  faire  le  contraire?  la  di- 
j^  vciibéde  Sentimena devra  d9:D»eme  eogsiger 


^  un  Homme  Sage  à  ne  fàke  aucun  caoix. 
^  It  attendra  donc  de  peindre  ua  Remède  ^ 
^^  que  toofi  lea  M^edns  s'accordeikt  à  le  lui 
^  confcâler  :  &  <&fi»rera  d'embsafler  un  g^rç 
•^  de  Yifi,.  jusqR^à  ce  que  tOttt  te  monde  con?- 
^  vienne  fiu"  cdui  quimâriceb  préfenenee.  Uu 
,»  Homme  Sage  6n^l-il  moûi^.  ctrconi^sieâ  e;;(l 

^y  madéteid^AâîoB^  qu'en  matiérerd'OpkiiiQaiî 
1^  Et  pendant  uu'il  a'aar^  g^tde  de  St  détenni-* 
^  net  au-  faa&m  im  dcsL  matiéces  iadffihrente^^ 
,^  pmidi^rti^i^  paiti  de  ccte».  mamére  lar  ce.qm 
„  peut  avdir  de  grandes  £ûcee?'*  Nacre  Aa:tei|r 
fiQDtttre  cnfuttel»  dîSeffeQXîe  qu'ity  aretitre  les  i^ 

me  ]es«.  pfénàérer  peuvent  qiieL^iMjGbîaâU'e:^^ 
SfeiKea  ed  cEflivcnteB  penâmnèa^  à  caufe  de  isk 
4iâK»eBte.di$pofitioft  cm»  Qfgtnès;^  au  licuqui; 
kdiver^è  Vtgard  dca  Idées ^Infieyeâneik» ne 
Inent^e  Mwk  défaut.  de.nàémoîiie>.  cài^d^atceii^ 
tim^  (Hi  de  ce  qu'on  le  repofe  aveuglément  fur 
l'Autorité  7  ou^de  ce  q^e  l'on  fuppofe  auelqpe 
l^xincipe ,  de  l'évidence  duquel  on  u'eit  point 

couvain- 


^48    -BlBLIO^JÏEQUB  RÀlSOifNB'Ky 

convaincu^  en  un  mot,  de  ce  que  l'on  né  fait 
pa$  ufage  de  l'Entendement ,  comme  on  pou** 
voit  &  comme  on  devoit. 

Sextus  revient  là-kleflus  à  la  cimge.  L'En-a 
tendementj  dit-il,  fc&  trompé  hier:  pourquoi 
ne  lui  arriveroit-it  pas  aujourd'nui  de  (ë  tromper 
de  la  même  manière  que  hier, ou  d^ime  autre  fa- 
çon >  (a)  Peut-on  fe  fier  à  une  Faculté,  qui  s'cft 
^elquefois  trompée  ? 

-  ,,  Voilà ,  répond  (i)  nôtre  Auteur ,  ce  que 
'^  j'aurois  raifon  d'oppofer  à  un  homme  >  qui 
9,  prétendroit  oue  je  dois  me  rendre  aux  dédr^ 
9,  lions  de  fon  Entendement  par  pure  déf&énce. 
„  Il  auroit  beau  afiïbrer,  qu'à  ne  fuppofe  ricQp 
9,  &  qu'il  n'avance  quoi  que  ce  foit  au  delà  de 
9,  ce  qu'il  a  apperçû  évidemment;  je  ftirôis  toû- 
9>  jours  en  droit  de  lui  répondre:  Vous  me  tfme% 
yy  déjà  le  mime  loMgage  il  y  m  q$telque  terni  y  ^  ce^ 
fy  fefùlant  vous  m^'avoues^  aujautd'huiy  ip^alori 
5,  vous  difiez  trop;  jt'créùns  que  vous  ne  vousfaj^ 
yy  fiexencorettujour^huilesmemesilkjwnsi  Quand 
99  il  me  diroit  :  Je  ne  meksfmsf^nt^  je  vous  en 
99  aJpUfrOy  je  vois  trèf^ifitnSomenty  ]t  lui  repli-» 
99  qu^rois  encore:  S'il  étoit  en  ma  futjfmue  de fé^ 
99  nettet  dans  votre  Esfritj  de  voir  avec  vous^ 
^y  ^  de  me  convaincre  far  là  fue  vous. ne  fafpofez 
99  point  y  c^  fue  vous  voiez  en  effet  tout  ce  que 
99  vous  dites  ^  je  tomberois  £  accord  y  qwe  dans  ce 
9,  mement  vous'méritez  que  je  vous  croiey  ^  fui 
^9  je  tomhe  Raccord  de  ce  que  vous  sbtes^    Alors  il 

91  pour- 

(«)  Tytrhtn,  Hypttyp.  Lib.  IL  Câf .  VI.  S«  ^ 
W  Pag.  U  $1%*      . 


Juillet  y  jfûSt  &  Septembre  17%%.    4p 

^  pounoit  ajouter  :  Bândm^vtms  mttmtîfaufini 
^  ^  ÂM  met  exfreffiûnSy  ^  votez  vous-même  dans 
9,  vétre  esfrity  cejjueje  vous-  éwertp  ftêeje  vais 
9,  Jans  k  tmeu.  Et  u  en  faifantreflai^  auquel 
n  '^  m'inviteroit,  ,1e  vif  fentiment  de  inesjpro« 
93  près  idées  me  mettoit  alors  dans  l'impuii&ncc 
99  de  n'en  pas  reconnôicre  les  liaifbns»  &  de  me 
>,  refufêr  à  leur  évidence»  je  me  trouverois  dans 
,,  une  beureufe  néceffité  de  paiTer  du  Doute  à  la 
95  Certitude.  Quand  donc  un  Homme  fe  cor-« 
39  rige  de  quelque  Erreur,  cela  ne  lui  Vrive  pas» 
),  parce  que  Ton  Entendement  a  changé  dldée» 
„  comme  il  arrive  à  TOeil  de  trouver  bknc  ce 
99  qui  lui  paroifToit  jaune  dans  le  tems  qu'il  étoit 
^  détrempé  de  Bile.  Mais  quand  il  ne  fe  trom- 
„  pe  pas,  il  a  4es  Idées,  il  s'y  rend  attentif,  il 
.  9>  prononce  fur  ces  Idées:  au  lieu  que,  quand  il 
yy  fe  trompoit ,  il  ûxççoûÀt  d'avoir  remar- 
9,  que  ce  qu'il  n'avoit  point  apperçu.  Aujour-* 
„  a'hui  qu'il  a  des  Idées, plus  il  leur  donmp  d'at- 
9,  tontion,  Ôc  moins  il  eft  en  fa  puiflànce  de  ne 
9,  tomber  ^  d'accord  qu'il  voit  e£Fe(^vemenc 
^  dans  fes  idées  ce  qu'il  y  appercoit  :  &  quand 
9,  il  compare  encore  Tétat  où  il  (e  trouve,  avec 
yy  celui  où  il  étoit, lor^  qu'il  lui  eft  arrivé  de  dé^ 
9,  cider  trop  vite  fur  des  fuppoûtions,  &  fans 
„  une  fuiHfante  évideçice ,  il  ient  très-diftinâe- 
9,  m^it  qu'algrs  il  ^aufçit  été  en  fon  pouvoir  de 
99  ne  décider  pasy.dçf^spendrefon  Jugement, 
„  de  cberçhei  de  no^^^Ues  lumières^  &  d'exa* 
„  miner  avec  plus  de  circonfpéâion.  Lefcn- 
„  timent  •  très-vif  ôctrès-diftindl  delaidifféren- 
„  ce  de  cts  deux  étati,  lui  apprend,  d'od  viçnt' 
'     Tïffn.XI.FarU.  D  $,  qu'U 
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\y  GUlls^toit  tîûtapéy  6c  d'où  vient  cfue,  «tant 
3,  rétat  préfent  où  il  fe  trouve,  il  nepourroit 
^y  pas  pendre  le  pam  de  douter,  0c  de  faire  tss 
yy  eBbits  pour  iê  refufer  à  la  Certitude  qui  le  fai» 
",,  fit,  fiinsunefafitaifietrès^déraifoiinable.  Fa^- 
V  ce  qu*il  m'eft  arrivé  de  décic)eir  fàns^umiére!, 
>,  je  doute  auffi  peu  que  je  ne  6m  éclairé,  quand 
,,  je  te  fois,  que  je  doute  qu'il  eft  jour,  parce 
,,  qti\m  peu  auparavatit  ilétott  niât. 

Q^ùAND  on  veut  doimer  un  esEcmpIe  de 
^quelque  Kotion  commune,  de  quelque Prklcki. 
<pe  fur  lequel  tm  ne  fauroit  c<mcevoir  que  le  plus 
tléterminé  SceptijÊie  ak  former  des  doutes ,  oa 
I2ltégtre  ordinairement  celui-ci,  comme  un 'des 
;^us  inconteftaUes:  Le  Tout  éfiplus  grande  qm 
fi  fïirtie.  Voici  où  Sex$us  «ft  (a)  obligé  d'en 
'venir,-  potrr  ébranler  la  certitude  d'une  telle  Vét- 
"rite;  Vatff  drtef  ft^une  knguHfur  Ji  dix  Tbifes  rea^ 
firmi  Ax  Paffm^thM^mfi  langue  d^wte  T^fi:maàs 
dès  que  ^votfs  enaurez^/  une^  il  n'en  rtfiera  que 
NEtTF:  At  neuvième  de  cei  neufnejèra  donc  plus 
-ttfnthiué  dam  kTout  frécedent ;  esr  ne U F  ég? 
iwr  iàitre  Te/ut  que  Dix.  Il  n'efi donc  fas^orm:^ 
qu^H  eoTttenoft m  DixrE'ME  &  la  newie- 
ME.  De  fhty  DIX  contient  HUIT,  aufi 
"tien  que  NEUF.  Il  confient  s  E  P  T  at^  iie» 
que  Pun  ^  foutre  de  ces  deux  nombres,  Ainfi 
'l>ix  tontiendru  dfpt  UN,  NEUF,  HUIT,  ©r 
«  E  P  T.  Continuer»  i  faite  le  vtime  dénombrement^ 
'VOUS  trouverez  que  DIX  rej^erme  cinqUan^ 
"Te  {b).  RafpoF- 

.     (4)  ^yrrbên,  ffyffot^  Lîb.  II'  Ç^p.  XIX.  $.  11$,  &  S*qq* 
{b)  11  y  a  dans  l'Oit jçinal ,  '•■ineftuintt  cing:  "Ëw  r^  O^ 
MU  irepdxirtu  vivri^Hài  Ttvriicnf^» 


/ 
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-  Rapporter  une  fiibtilité  ii  extravugtiocey  c*cA 
U  réfuter.  Nâtm  Auteur  £e  coatente  de  ^eo 
iervir,  pour  moutner,  cooîbiea  peu  ét^oientibn- 
dexks  Sceptiques  à^  pràteadre,  que  fur  chuqû^ 
QuejEHon ,  il  y  ak  tnt^on  de  raifons  en  faveur  du 
pour,  cju'en  nveur  du  contre,  (n)  ),  Figurez* 
»  vous  (dk-^il)  deux  bomtbes,  dont  }'un  vieme 
^  devàus£ÛFe]eniên)ierai{Qnneaient,quefrx-f 
^  /jtf,  l'autre  au  conjtrairè  s'énonce  de  cette  ma* 
^  nJérer^Dix  Jtfii»  Tout,  f<ri  rfinfenneplu-^ 
9,  jS^i^/  .P.A.R "T i£:S.  Pjefrtai9s>4$jmJeM9S^tms, 
^  ^^éBfre  pisrt99ns^  epn^fez  disque  ftntfip^^  f^r* 
yy  vé  que  vous  uê  tmnptiex  ^pfunffoif  la  même: 
^kurfimme  égfiknsL  tÉKjijmtrs  h  T^ut;  ér  tela  jut* 
„  ra  lieu  y  quelque  Tout  que  vous  tTm$Vie%  ù  pro^ 
,,  pùS'defartOiBfiry'ié'  qmque  fartage  fue  vçus  en 
y^faffiex:  Oièroit^-an  dire,  qu'à  «'y  aiaucunc 
5,  jdiâSfiànce  entré  ces  deux  B.aiiQnx2eQâen5,  par 
9,  iap{kirt  à  la  Genitcude,  j&  que,  fi  rein  je^  rGn(i 
^  âorâctf,  oh  Jtrouvjera  que  l'un  eft  auin  vtai- 
^  £ïmbkble  que  Fautre  ?  Et  ne  fe  icmira^-t-on 
),  pas  £Q  Àoit  de  dire,  Jur  le  {Mrénûer,  ce  que 
yy  ^eaeûzr  lui-^meme  lemarque  fur  lesJSophi^nies 
,,  (,A)iqu^ilJesx:dn^eà£est(^$i&inam 
„  où  Fon  ieârfierfîàdé  q^il  y  a  .de  l'iUùfioni,  quoi 
„  jqa'ilspacoiCefii;  Hsàs^Sx.  qu'on  n'êÀ  connoif^ 
^  tepasTartifijCe?.  :> 

'  To  UiS  les  Honuxie^  &inr  peiffiwHeZ  de  Texi- 
ftencedes  Ctfjr/^/,  Jenr^Jg^x  eàiiippolfaiit  né- 
ccflainepTpBt  la  lâdt^^  j£c  dès  ^ùcue'  fdia  on 
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s'eft  appcrçû  de  là  ncceffité  qu'il  y  a  de  recôn- 
noîcreûes  Caufes, on eibcoaduit naturelleifteiit 
à  condure^  que  VUnrvtrs  ea  a  une.  Pour  s'em» 
pêcher  de  venir  à  cet  aveu  redoutable,  Sextus 
prend  le  parti  extravagant,  de  foûtenir  qu'il  n*y 
a  point  de  Caujè,  Et  voici  comment  ilraifon* 
ûe.  {a}  ,3  Celui  qui  dit>  qu'il  y  a  des  Caufès^ 
),  le  dit  fiuis  raîfon,  ou  il  a  raifon  de  le  dire.  Si 
,',  ks  Raifbns,  qu'il  allègue,  n'ont  point  de  cau^i. 
5,  ië,  (Bc  fi  ces  Raifons  naifiènt  dans  l'esprit  par 
„  quelque  cauië,  cette  caule  elle-même  en  a  u^ 
99  ne,  ou  n'en  a  point.  Si  elle  n'en  a  point,  ce 
j,  n'dft  pas  une  ncccfStc  -de  ^reconhoître  des 
„  Cauib*  Si  elle  en  a,  je  secommence^  &  je 
„  va»  à  à  l'mfini.  î 

Mais,  répond  {b)  nôtre  Auteur,  „  ceraifen-» 
„  nement  ne  iièra-^-il  pas  plus  vraifemblable,  s'il 
„  conduit  à  une  Caufr  Frémiérey  qui  tok  elle-^ 
même  la  caufe  de  fiw  Chcôf  &  de  fes  Déter^ 
minations ,  &  qui  exifte.  nécefi&irement }  Il 
j  ^,  faut  ou  «vouer,  que  les  chofes  naiflèût  Êns. 
J,  eaufe.,  ou  admettre  une  imppffibilité>  en>im- 
,,'putant  un  Teul  Effet  à  une  infinie  fucceffion 
,,  de  Caufes,  ou  enfin  s'arrêter  à  une,  quiagif^ 
„  fe  fur  elle-même.  Nous  fcntons ,  dans  nos 
^  Choix  libres ,  que  cç  qui  penfe  en  nous  efi: 
„  une  Caufe  de  cette  nature.  Lors  que  nôtre 
j,  Ame  ufe  de  fa  Lîberté,elle  peut  reconnoîtfe, 
„  dans  fa  manière  d'agir,  une  itnage  de  la  Cau- 
„  fc  Première:  elle  peut  s'apperccvoir,  que  &m^ 
:     .  ^  ,,  vent 

ia)  Lib.  lU.  Cap.  IIL  $•  x|.  ptg.  X|3. 
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vent  elle  fe  détermine,  parce  qu'elle  veutfe 
déterminer ,  &  qu'iî  ne  faut  point  chercher 
„  d'autre  caufe  de  (a  détermination,  que  la  vo- 
„  lonté  qu'elle  a  eue  de  fe  déterminer  ainfî. 
,,  Lrors  même  qu'elle  a  délibéré  fur  les  panis 
„  qu'elle  doit  prendre,  afin  de  régler  fbn  choix- 
„  fur  de(  bonnes  raifons,  elle  peut  aquiefcer  à 
^,  celles  qui  fe  feront  préfentées,  ou  continuer 
^  de  les  examiner,&  de  les  comparer  avec  d'au* 
,,  très  :  elle  peut  arrêter  fon  attention  fur  un 
,,  Objet ,  ou  la  lui  refufer ,  &  l'cp  détourner. 
„  pour  la"  porter  fur  un  autre.  Elle  peut  conti- 
„  nuer  d'agir,  ouferepoferl  C'eft  elle-même, 
^  qui  fe  détermine  à  l'un  de  ces  partis,  plutôt 

Îu'à  l'autre, 
/humeur  fophiftique  de  Sextusy  paroît  plus 
vifiblement,  quand  il  (a)  ajoute,  pour  détruire 
texiftence  des  Caufes  ;  „  L'eriftence  d'une 
„  Caufe  n'eft  pas  poftérieure  à  celle  de  fon  Ef- 
,,  fet.  Elle  n'eft  pas  non  plus  antérieure:  car  â 
jj  la  Caufe  étoit  déjà  Caufe,  avant  que  de  pro- 
,,  duire  fon  Effet ,  elle  feroit  Caufe  fans  être 
,,  Caufe, parce  qu'elle  ne  peut  être  Çaufe  qu'en 
„  produilant. .  Le  feul  parti  qui  refle,  eft  dona 
„  de  dire,  qu'une  Caufe  exiite  Caufe,  en  mê- 
„  me  tems  qu'un  Eflfèt  exifte  EflFbt.  Cela  pa- 
„  roît  d'abord  vraifemblable:  mais  qu'on  l'exa^ 
,,  mine  'de  plus  près,  on  le  trouvera  abfurde  & 
^  contradidtoire  j  car>  afin  que  l'Effet  foit,  il 
,^  faut  que  la  Cai^fe  le  produite:  pour  produire, 
^  il  faut  agir  :  pour  agir  ,  il  faut  être  :  Il  faut 

n  <loac 
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,y  donc  que  la  Caufe  foit^  avant  qae  d'agir. 

„  Quelk  honte  pour  les  Sceptiques  (dit  nôtre 
^  Auteur)  quelle  mortification  pour  leur  vani- 
^,.  té,  que  leurs  Chefs  fe  foient  armez  de  cetta 
^  foule  d'équivoques ,  &  d'équivoques  fi  grof- 
,1  fiéres,  parmi  des  Propofitions  faufles  encore 
^  en  elles-mêmes,  &  vifiblement  faufles?  Peur 
„  agir  y  il  faut  être  :  cette  Propofition  a  deux 
jj  fens.  En  voici  un,  qui  eft  vrai:  Ce  ^i  n'efi 
^  point  y  n'agit  pas;  ce  qui  agit  y  exifte.  En  Voi- 
,1  ci  un  autre,  qui  peut  être  feux:  Ce  qui  agit  j 
^  a  déjà  exiflé  avant  que  d'agir.  Une  clK>fe ,  qui 
^  de  fa  nature  eft  adive,  ne  (auroic  avoir  exifté 
,,  un  moment  fans  agir,  parce  qu'elle  ne  fauroit 
„  avoir  exifté  un  moment ,  fans  avoir  été  ce 
,,  qu'elle  eft ^  &  on  fuppofe,  que,  de  fa  natu- 
I,  re,  elle  eft  agiflànte.  Tel  eft  fans  contredit 
),  le  Mouvement ,'  qui  apit  dès  qu'il  exifte ,  & 
^y  qui  ne  fauroit  être  Àdbuvemetit ,  fans  mou* 
^  voir  ce.  qu'il  rencontre.  De  plus ,  un  Etre 
^  peut  exifieTy  &  réagir  foint.  Il  aura  donc  exiC 
„  té,  avant  que  d'agir,  mais  il  aura  e^ï&éfans 
^  être  Caufe  y  Se  n'aura  commencé  d'être  Cau-^ 
^y  fey  qu'en  même  tems  qu'il  aura  produit  (on 
^  Effet.  Des  raifonnemens  fi  captieux,  &  dont 
^  les  plus  groflîers  des  Hommes  doivent  (èntir 
^  l'équivoque,  quoi  qu'ils  ne  fâchent  pas  la  dé- 
,^  velopper,  peuvent- ils  être  mis  en  parallèle 
^  d'évidence  &  de  vraifemblance ,  avec  ceux 
^,  que  Sextns  lui-même  avance,  au  commences. 
„  ment  de  [a)  ce  Chapitre:  C'eft  quey  ftouf 
^  naij/oit  à  Tavanture^  éf*  qu'ail  n'y  eut  point  de 

„  Caufe^ 
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^  Canfê^  d'oie  vient  qm  ht  Fdis^  qui  ênt  MgU^ 
y,  ce^ftniémt  yoelfues  Siéeks^  ne  tiennent  pas  à 
„  être  hrilez  de  chalettr  dans  lafuite^  ^  réciff^^ 
yj  quenKj^ iJfimvhntqueksEfpécesjeperfétuent^ 
yy  ^  qne  les  Chevaux  naîffint  eonfianment  des 
^y  Chevaux  ,  que  lés  Chats  ne  fent  jamais  fartis 
9,  dan  Chien  y  ni  les  Eléjfhans  dune  Mouche  ^e. 
yy  Car  s*il  n^y  a  point  de  Caufes  deftinées  à  leurs 
yy  Effets  y  toutes  firt es  de  changemens  jont  égale^ 
^5  ment  faciles  y  &  une  mam/re  dttre  n*eft  point 
^j  plusfindéèy  ni  plus  vraifemb table  ^  qu^une  autre 
toute  oppofée.  Vous  dirieT.,  que  Sextus  affec- 
te de  braver  les  Hommes ,  en  mettant  ainfl 
en  fwiralléle,  comme  d'une  égale  vraifcmblan- 
ce,  les  raifonnemens  les  plus  inégaux. 
Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  micrveilléux ,  ce 
Philofophe  fournit  lui-même  ailleurs  dequoiren** 
verfer  tout  d'un  coup  toutes  les  vaines  fu6tili* 
tez,  &  les  équivoques  groffiéres,  qu'il  a  entail 
iees.  Car,  en  traitant  des  Sopbismes,  il  donné 
«ne  régie,  &  une  coipparaifon,  mii  porte  avec 
foi  le  préfervatif.  (a)  Comme  (ait-îl)  nous  ni 
nous  jettons  pas  dans  tm  précipice  y  parce  qu*on  noui 
fnontre  un  Chemin  ^  qui  y  conduit  ^  mais  au  eontrai* 
te  nous  retourTfons  en  arriére  y  par  la  raifin  qu^it 
ionduit  à  un  précipice:  tout  de  mime^  lors  qu*un 
J>iscours  Je  termine  par  quelques  abfitrdite% ,  loin 
d'y  donner  y  parce  que  ce  Discours  y  méne^  nous  re^ 
jettons  au  contraire  ce  Discours  y  parce  qu* il  Conclut 
par  U7te  ab fur  dite, 

E  N  voilà  affçz,  fur  l'ancien  Phibfo|)be  Seep-^ 

time. 
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tiqifB.  Venons  au  nouveau  9  ou  à  Mr.  Bayle» 
qui  Tait  le  principal  &  le  plus  étendu  fujet  de  cet 
Examen  Jm  Fyrrhomfme, 

Si  ceux  qui  ont  lu  avec  un  peu  de  ibin  les 
Ouvrages  de/ce  fameux  Moderne,  pouvoient 
douter  un  feul  moment,  que  Teforit  de  Pyrrho- 
nisme  foit  le  caraâére  de  celui  de  l'Auteur,  & 
qu'il  ait  eu  un  defTein  fixe  &  foûrenu  d'infpirer 
les  mêmes  dispositions  à  fes  Lecteurs;  ils  feront 
bientôt  defàbu&z ,  quand  ils  verront  ici  railëm-» 
blez  tous  les  traits  répandus  en  une  infinité  d'en-- 
droits  des  Livres  de  lAxjBayky  Se  dont  la  cen- 
tième partie  fuffiroit  pour  donner  de  lui  cette 
idée.  Au  fond,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  fur- 
pris.  On  voit  que ,  de  bonne  heure ,  il  prit 
grand  goût  à  cette  manière  de  philofbpher,  & 

Sue  ceux  qui  l'avoient  choifie ,  tant  Anciens ,  que 
lodernes,  comme  un  Montagne,  &  uq 
La  Mothe  le  Vayer,  furent  toujours 
fes  Auteurs  fivons.  11  ne  faut  que  voir  une  de 
fes  LetfTêSy  écrite  en  (a)  167^.  c'eft-à-dire,  à 
l'âge  de  vint-cinq  ans.  il  y  traite  fort  au  long  , 
pour  une  Lettre ,  de  la  Sede  du  Pjfrrbomsmey 
£ms  laiflèr  échapper  le  moindre  pedt  mot  qui 
tende  à  la  condamner.  Bhbù  loin  de  là  :  t>n  (ênt 
tifez,  qu'elle  a  pour  lui  de  grands  charmes.  Il 
parle  avec  éloge  de  ceux  qui  l'ont  embraflee,  & 
il  y  enrôle  les  plus  illuilrcs  noms.  Il  la  trouve 
(lf)firrcomm$iie^  ôc  n'eft  nullement  furprisf<r# 

tant 

(é)  C*eft  îuftement  la  I.  du  Recueil  de  fes  Lgpires, 
(b)  Tag.  9 1  10.  de  la  z,  £dic.  publiée  pai  Me.  J)0$ 


/if»/  ^i?  gens  ment  donné  dans  le  Pyrrhonûtne; 
Vous  pouvez  y  dit-il ,  impunément  disputer  contre 
tous  venans ,  ^  fans  craindre  ces  Argument  ad 
hominem^  jmfont  quelquefois  tant  de  peine.  Vous 
me  craignez,  point  ta  Rétorfon;  puis  que  ne  foute-^ 
nant  rien  y  vous  abandonnez  de  bon  cœur  à  tous  let 
SophismeSj  ^  i  tous  les  raàfonnemens  de  la  Ter^: 
te  y  quelque  opinion  que  cefoit.  En  un  mot  y  vont 
conte  fiez  y  ô*  *^ous  daubez  ySrr  toutes  chofestout 
votre  faoul  y  fans  craindre  la  peine  du  Talion,  Dans 
cette  di^tition^  hAr.Bayle  négligea  l'étude  des 
Mathématiques;  elles  ne  paroifToient  pas  d'ufage 
pour  la  Dispute,  &la  Certitude,  Qu'elles  ren«< 
ferment ,  n'étoît  plis  ce  qu'il  chcrcnoit.  U  fe 
jetta  dans  les  termes  vagues  &  les  abilraârions  de 
la  Métaphyfiqucy  fi  propres  à  fburqir  matière  aux 
conteftations  &  aux  Sophismes,&  à  éblouir  par 
des  équivoques  ceux  qui  ne  font  pas  faits  à  ce 
kngaçe. 

H  débutta  par  infînuer  l'incertitude  de  r£ri-« 
ftence  d'un  Diet/  ,  en  fidfant  au  long,  &  avec 
une  grande  afièâation ,  {a)  l'apologie  des  A^ 
thées.  Et  il  ne  laiflà  pafler  enfuite  aucune  occa^^ 
fion  d'aâEbiblir ,  autant  qu'il  pouvoit ,  les  {du$ 
fortes  preuves  de  cette  Vérité  capitale;  comme 
nôtre  Auteur  le  montre  au  long,  en  répondant 
à  fês  difficultés  &  fes  objeâions.  Il  crut  fur 
tout  trouver  de  quoi  triompher  fur  la  preuve  ti- 
rée de  la  perfuafion  générale,  ou  presque  gêné* 
raie,  dans  laquelle  on  voit  tous  les  Hommes,  de 
l'exiftepCe  de  quelque  Etre,  ou  de  quelques  E^-. 

très, 
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très  y  fupérieurs  à  k  Nature  Humaine  ^  en  tm 
mot  y  de  quelque  Divinité.  Il  empbia  toutes 
les  forces  de  fon  esprit  à  cx>rabattre  cette  prcu* 
ve>  en  l'étendant  au  delà  de  fes  jufles  bornes  » 
&  k  détachant  de  {&  vrais  fondemens.  Cek  é- 
toit  fort  néceOàire,  pour  aj^ier  le  grand  argu- 
ment des  anciens  Sceptiques  y  tiré  de  la  diverfité 
d'Opinions  entre  les  Hommes.  Cette  Seâe  ne 
craint  rien  tant,  que  de  voir  un  nombre  confia 
dérable  de  gens  s'accorder  far  quelque  chofe. 
Voici  de  qudle  manière  Mr,  de  Croufaz,  (a)  tour- 
ne &  défmd  k  preuve,  que  fournit  le  Confèh- 
tement  général  fur  rExlilence  d'une  Divinité. 

9,  Les  Hommes  ont  une  répugnance  extrême 
^,  à  fe  perfuader  cç  qu'ils  nç  voient  pas,  &  à 
„  croire  au  delà  de  ce  que  leurs  Sens  leur  font 
yj  immédiatement  connoitre:  ils  traitent  le  réf- 
ute de  chimères.  Un  feul  cas  fait  exception 
„  à  cette  remarque  générale:  on  trouve  établie 
5,  chez  tous  lés  Peuples  (ou  à  très-peu  près)  la 
^  penfée,  qu'il  y  a  un  Etre,  ou  pluûeurs  Etres 
5,  inviûbles,  &  d'une  PuifTance  Supérieure  à  k 
^,  puifTance  de  tout  ce  qu'on  voit^  &  ceux4à 
fy  même  qui  conçoivent  ces  Etres  Supérieurs 
yy  vifibles,  ne  les  ont  jamais  vus,  &  les  croient 
yy  d'une  nature  tout -à -fait  fuï)érîeure  au  refte 
„  des  Etres,  que  l'on  voit.  Une  perfuafion  li 
yy  furprenante....doit  avoir  une  caufe.  En  cher-». 
yy  chera*t-on  la  raifon  dans  k  conftitution  inti- 
j,  mede  l'Ame  de  l'Homme?  Une  dispofition 
fy  û  confiante  &  û  générale  doit  amener  à  re« 

„  con* 
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,5  connoître  une  Caufe  du  Genre  Humain,  & 
„  une  Intelligence  qui  a  pféfidé  à  fa  naiflancé 
^  {a)  On  arrivera  encore  à  la  même  conclu* 
j,  fion,  fi  ToH  regarde  cette  Opinion  univerfeî* 
,,  le,  comme  l'effet  d^une  Tradition.  Car  une 
,,  Tradition ,  dont  l'effet  eft  ainfi  répandu  chez 
„  tous  les  Peuples,  fuppofe  une  fource  commua 
„  ne  à  tout  le  Genre  Humain.  Le  premier  Pé^ 
i,  re  des  Hommes  devoit  favoir  d'où  il  venqit, 
„  &  il  ne  fe  feroit  pas  appliqué  à  perfuader  à  fes 
,5  Enfans  une  opimon,  qu'il  auroit  crue  fiiuffe, 
,,  ppur  les  rendre,  dans  toute  la  fuite  du  tems» 
^,  le  jouet  d'une  chimère  >  qui  les  gcneroit  tou- 
„  t^  leur  vie,  &  les  obligeroit  de  s'oppofer  eux* 
„  mêmes  à  une  grande  partie  de  leurs  déûrs. 
,,  Cela  même  fait,  qu'on  s'étonrté  toujours  plus 
„  de  la  facilité  avec  laquelle  cette  opiilion  s'eft 
„  répandue  >  &*  de  la  conftance  avec  laquelle 

„  elle  s'eft  confervée On  fait  avec  quelte 

yj  obftination  les  Hommes  rejettent  ce  qu'ils 
„  ont  intérêt  de  ne  pas  croire.  Or  il  eft  cer^i 
„  tain  qiie  l'idée  d'un  Etre  Supérieur  eft  vu 
„  joug,  qui  leur  péfe,  un  joug,  que  les  Sens  flc 
^  les  raflions  aiment  à  fecouer.  Si  les  Hom* 
yy  mes  ont  une  origine  commune,  ils  doivent 
„  en  avoir  reçu  un  grand  nombre  de  Traditions: 
„  d'où  vient  que  celle-ci  eft  la  feule,  qui  fe  foil 
„  confervée  ? . .  ^ .  L'habileté  des  Politiques ,  qui 
„  pour  engager  les  Hommes  à  vivre  dans  la  foû- 

„  miflion, 

(«)  Il  y  a>  far  cette  matière,  ta  beau  sermon  eii 

Anjlois  du  cèlebce  DoAeui  B ARROW,  dont  on  ftv^ 

ton  rezcrait  dans  la  liiBLlOTHEqj,^B  VMtV^a.* 

SE L tS >  Tôm,  lil.  pag.  ii%t  ér  fiuv. 


"  -  -      . 

jy  miflîon,  &  à  fc  rr  gler  fur  des  Loix,  ont  pris 
„  foin  de  leur  pcrfùaaer,  qu'ils  auraient  à  ren- 
,j  drc  compte  de  leur  conduite  à  un  Etre,  ou  à 
y,  des  Etres,  aux  yeux  &  à  la  puiffance  de  qui 
^,  rien  ne  peut  écnapperj  cette  habileté  aùroit- 
„  elle  eu  un  fuccès  fi  aife  &  fi  général,  fi  la 
^  Nature  ou  la  Tradition,  ou  plutôt  fi  l'une  & 
^5  l'autre  tout  cnfemble,  ne  l'avoienr  fécondée? 
„  D'ailleurs,  d'où  vient  que  cette  idée  s'eft  pré- 
5,  fentée  à  tous  les  Législateurs ,  &  qu'on  la 
,,  voit  établie  chez  tous  les  Peuples^  qui  vivent 
„  avec  ordre,&  qui  fe  foûmettent  à  des  Loix? ... 
„  N'eft-il  pas  pour  ïe  moins  très-vraifemblable, 
„  que  l'Auteur  de  l'Univers  ne  s'eft  pas  conten- 
y,  té  d'y  répandre  mille  traits  propres  à  élevef 
^  l'Ame  des  Hommes  jusqu'à  lui,  &  à  les  faire 
„  remonter  des  effets  à  la  caufe,  mais  qu'il  les 
yy  a  encore  formez  avec  un  panchant  (ecret  & 
„  très-puiffant,  par  cela  même  qu'il  eftgéné- 
„  rai,  à  chercher  cette  Caufe,  &  à  s'en  perfua- 
j,  der?  Le  Genre  Humain  fe  trouvant  en  pot 
„  fêffion  de  cette  croiance,  &  fe  trouvant  bien 
„  de  penfer.ainfi,  il  çft  en  droit  de  regarder 
5,  comme  fes  Ennemîsf',  ceux  qui  le  viennent 
„  troubler  dsm?  une  fi  agréable  &  fi  utile  perfua- 
„  fion.    En  vain  ceux-ci  allégueront-ils  pour 
„  prétexte,  leur  respeâ  pour  la  Vérité_.    Car  i. 
,p  ils  ne  peuvent  gueres  av^cer,  que  dés  Doii- 
„  tes  :  ils  font  fort  éloignez  d'aUeguer  des  Preu- 
„  ves  démonftratives  ;  ils  n'ofent  même  s'en 
•„  vanter.    2.  S'il  n'y  a  point  d'Etre  Supérieur, 
,,  auquel  il  faille  rendre  compte ,  par  quel  de- 
„  voir  eft-on  lié  à  rcspeder  la  Vérité,  &  fur 

»  quel 


^•' 


^  quel  fondement  diri^-c-on  i  qu'on  lui  doit  ^hxi, 

^qu'àl'Utilttc? 

,  Il  ne  (èrt  de  mn  non  plus  d'alléguer  ,>  re:|reaK> 
yy  pie  de  quelque  Peuples, chez  (}ui  on  ne  trpu-*. 
,,  ve  aucun  veftige  de  cette  croiance  répandue. 
yy  chez  tant  d'autres ,  &  commune  à  tant  de^ 
^  Siècles.  Car  on  ne  dit  pa^,  que  l'Auteur  de. 
^  k  Nature  Humaine  l'imprime;  dan^  l'Âme  dç^ 
,9  l'Homme  de  la  même  manière  >  &  ayec  lai 
5,  même  néceffité,  qu'ils  ont  tdus  deux  piez  à^^ 
fi  deux  yeux  >  par  exemple ,  mais  on  reconnoî^^ 
\y  poilible,  qu'Us, s'abrutiflent  à  cet  é^d,com«^. 
^  me  2  d'autres . .  .ou  par  une  ftupidité  dans  la« 
,,  quelle  ils  tombent,  ou  faute  d'Education  âçc/ 
^  ,,  La  preuve  tirée  du  Confentement  des  Peu« 
,,  pies  it  trouveroit  très-^ifibiblie,  par  l'étendue 
„  de  VldoUtrk  y  fi  ceux  qui  mettait  en  avant 
yy  cette^preuve,  fuppoibient  que  l'Idée  de  Diea 
„  eft  VcfËst  continuel  de  Ton  impreflic^  fur  l'A* 
3^  m^y  .,.ic d'uoe in^refHon ^mblable à cdle 
yy  d'un  Cachet  fur  de  la  Cire. . .  ^  Mais  l'Ame  dé, 
^  rHotçme . . .  .dk  venue  k  bout  dA  £sûre  aitez 
yy  ploier  fa  Rai^n  ious  fes  P^Qions^pour  fe  for« 
yy  fl^er  l'idée  de  quelques  Etres  Supérieurs,  moins! 
„  menante  qu^celîe  du  Vrai  ''  Par  cette  deiv 
xiiére  réfl^ioD  notre  Auteur  &it  tomba:  quel*! 
ques  Objeâions .  de  Mr.  BétyU ,  qui  tendent  à' 
faire  r^arder  \e&  Afhéesy  comme  auffiexcuîâ^ 
blés,  &  {dus  rpêmç  que  les  Idolâtres .  „  L'^« 
„  théey  (a)  ajoute-t-u,  abolit  entièrement  cou- 
39  te  dispofition  à  connoître  &  à  adorer  l'Etre* 

„  Su- 


^«Suprême  VlM»tr^h  coniènre,  «umttleyb 
yy  tneme  de  {es  écarts.  L'Idolâtre  a  des  idées,. 
yy  oid  (ê  cofitredifent)  &  datiscôcteconfulion, 
„  il  en  corifervcqui  peuvent  fcrvir  à  reâifier  le» 
,y  défeâueufes. 

,,  Ceft  encore  iin  fbphîsme,  ordinaire  à  Mr. 
^y  B^yle  y  de  âdiie  regarder  le  Fohtbéïsme  de& 
,)  Paiemy  cotùOïeim  certain  Syfteaie,  où  Vosk 
^y  (eroît  pânrenu  en  raifonnant  d'une  certaine 
^  façon.    Nôtre  Auteur  prouva)  dans  la  fmte 
,)  de  fon  Otlvtage ,  que  le  Jfclyché'ismc  8*e& 
^V  établi  peu^à^peu  y  &  que  les  Hommes  ne  font 
yy  venus  à  ié  croire  5  que  parce  qu^ik  ont  grof- 
9>-fiéren!)ent  admis ,  £ins  examen,  ce  qu'ils  ont 
^y  trouvé  ét?abK  dans  leur 'païs,&  psorceque  dba- 
^y  que  NatKMi  y  a  ajouté  peu*4*^u,  &  fans  9Xf* 
^y  tention»  (f  autres  articles.'  '-  -  Il  examine  aîiC* 
ô,  avec  éterickte,  les  parafiéles  que  ce  Phil<^>- 
pfae  'fait  de  VîttoUtr^y  &  de  ÏAfhfisme,  Sur  ce 
ôu^il  objeôe  (t^  contre  la  ViPik  deia  Nsh^re^ 
èorit  les  5fr«w»x,  félon  lui,  font  y  ^Ufaut  tiem 
tffonger  ^  bien  hgire  y  bien  jouir  €ks  plaifirs  des 
Sent  y  fréferer  fes  intérêts  à  cenx  d^autrui  &c.  fo 
bien  venger  &c.  pn  lui  {b)  répdnd  >  qu'il  y  a 
f^oien  de  dîfHnguerfurement  dans  l'Homme  les 
panchans,  gm  îont'ïes  fuites  de  fa  Dépravation, 
ffavec  ceux  qlir  naiflènt  des  dispofitiùns  qu'il  a 
reçues  de  fon  Créateur,  &  qui  en  font  les  eflfets 
naturels.  Il  n'y  a  qu'à  voir,  quelles  Inclination^ 
tendent  à  fente  rt^tr  t Ordre  y  &  qudles  'vent  m 

touti 

(À)  Cotftinudtiûn  dts  Tenfiti  divtrfis  fttr  Ù  Otméte^  Anic, 
VUL  pag.  31.    W  P^S-  4ï«« 


•  êàut  temflir  de  défirdrt  ^  de  eûmftffim.  Mr.  Bey-- 

û  rcconnoit  hii-méme»  (^f)  que  les  idées  natx»- 

relles  de  VHmmte^  &  de  la  Bfmt/de  U  Vertu^ 

4biit  les  foodeitieiis  >de  k  Société  Civile.    Or 

qu'y  ft*t-ildepkis  propre»  &  de  plus  efficace, 

Gue  Fidée  de  jbi  £  v^  de  l'obéiflance  qu'on  faû 

^ooic,  &  des  Alites  qui  en  peuvent  oakre,  pour 

^engager  l'Honune  à  rechercher  9  à  coofuker  dp 

à  respeiaer  ces  idées ,  qui  peuvent  corii^  les 

'VXèKoré^  peiidiai)â9&  eogager  à  vivre  dans  l'Or^ 

4ij%  &  dans  la  Bienfêaace? 

Un£  desgnmdesQfajeââons, queMr.Bdjp;» 
/r  avaiKé  coûtée  la  Pra'VftfinKv  d'un  Disu»  x^ 
cA  (i  tort  liée  arvec  r£xiftencedecec£tiie5oi>- 
'Venûn;  fe  <tkedu  txifte  fort  du  Gcme  Homaio^ 
ttdl ,  fdon  lui  9  que ,  de  quelque  bote  qu'oui  le 
'tourne,  la  Vxe>  '£oa  l'eoviiii^depràs^  parok 
-^^xabt  im.  cbâeâfeflr;,  qu'june  âroenc^  pois  que 
les  contentemens  des  Hommes  mêmes  les  pu» 
^eiaeiix  lé  rédwrfeor  presque  à  rien»  dès  qu'on 
•les  mec  en  parallèle  avec  les  maos,  qui  les  ac^ 
-compngnem.  ^>De&Mr.  Bjfjuboinféiae^  qoeks 
'Hommes  ne-fiunoidit^tare  pioduiits:&<goa«en- 
;ne^  par  tui  l^ixicipe  inâmiaent  Boil,  âc^une 
Puiffîmce  ififiniè.  Toutes  Ie&  Preuves  delà  Boô- 
té  de  D I  £::(/,  rfbnt»  &lop  lui,  noUes  fie  de  nulif- 
le  force.  Il  étale  là-deâTas  ungnmdnambfiedc 
tiifficultei,  fiches  pouflè  à  touce  outrance.  Nous 
^nous  contenterons  de  donner  une  idée  des  tht 
f^onfes  dH'eâ;es  (^)  de  nâtr&  Auteur,  fur  k  ques- 
tion dont  il  s'agÉc.  fit 

{«)  En  ditrers.etiâfofts,  queJ*oa  cite  par-ci  pai^à.^ 
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II  fiiit  d^abord  en'bien  poier  Vêtait.  Il  ne  8*a-i 
git  pas  de  byoïx  y.  S*  il  y  a  quelqœ  Homme  fitr  la 
X^rre  enpojjejjùm  de  tout  ce  qu^onfeut  defirer^  ^ 
au  dejfus  de  tout  fujetde  cramdre  ta  perte  ou  la  dà-- 
,minution  de  ce  qui  contribué  à  le  JatiH^aire  ?  On 
convient  que  perfonne  n'eft  en  .pofleffion  d'un 
tel  Bonheur.  La  queftion  fe  réduit  à  iàvoir» 
^eft-cequi  trouble  notre  Félicitée  §lu'efi-çe  qmi 
t^joffofi? 

Ce  font  premièrement  les  Douleurs.  Là-  deC- 
iiis  il  y  a  deux  remarques  à  £ûre.  L'une,  que 
•la  vie  de  bien  desgens  le  paûe^fàns  que  lesDou- 
Jeurs  >  qu'ils  éprouvent  >  méritent  d'être  nûfês 
-en  pâuxdléle  avec  les  pl^firs  dont  ils  jouïflènc. 
JL^'autre,  tirée  auffi  de  l'expérience,  &  confir* 
«fiée  par  mille  exemples,  c'eft  que  FImpatience 
augmente  de  beaucoup  les  Douleurs^  &  que  le 
plus  fouvent  on  &  les  attire,  par  une  mauvaiie 
conduite. 

.  Les  vains  Défirs  &  les  Inquiétudes  inutiles  des 
•Hommes,  font  une  autre  grande  fource  d'infé- 
iiciré.  Ils  Te  tourmentent  &  fe  confumenc  eux- 
•mémes,  en  cherchant  à  fe  rendre  heureux  par 
des  Biens  trop  imparfaits  pour  les  contenter.  L.ea 
•Faffions  fur  tout,  auxquelles  ils  fe  livrent ,ne  leur 
procurent  que  des  &tisfaâions  ,  qui  ne  valent 
pas  à  beaucoup  près  ce  qu'il  leur  en  coûte  pour 
les  aquérir;  &  u>uvent  encore  ce  qu'ils  obtien- 
nent par  là  ne  les  dédommage  point  des  fuites 
'facheufes  auxquelles,  ils  s'expofent.  Tout  cela 
.Tient,  de  ce  qu'ils  n'écoutent  pas  la  Raifon:  & 
c'eft  leur  £iutej  fi,  en  cherchant  la  Félicité,  ils 
ne  iàvént  pas  d'où  ils  la.doiycQt  tirer.  S'ils  don- 

noient 


fioient  à  cette  étude  Jmpoitante  la  dixième  parde 
du  tems  ûu'ils  emploient  à  des  chofes  dont  l'ex* 
périence  leur  prouve  le  peu  d'utilité,  ils  fe  prd- 
cureroient  des  lumières  (ures^  comme  nôtre  Au- 
teur le  fait  voir  au  long. 

Cet  abus  de  laRaifon  ne  rejaillit  nullement  fur 
le  Créateur,  {a)  „  D  i  E  û  a  créétHommê  Droite 
^  mais  il  l'a  auffi  créé  Jàbre^  &  cette  Liberté  t» 
yy  toit  abfolument  nécefTaire ,  afin  qu'il  pût  b 
,,  portçr  au  Bien  avec  choix,  &  qu'on  pût  direj 
„  (i)  A  celui  ^uifait  bte»^  gloire^  honneur^  ^ 
,,  paix.  Mais  s'il  n'y  avoit  dans  l'Homme  que 
9,  du  méchanisme,  nonplus  aue  dans  le  Corps, 
„  le  Vertueux  feroit  auffi  peu  louable  d'être  ver- 
„  tueux,  que  l'Eau  eft  louable  de  mouiller,  & 
„  le  Feu  de  brûler. ...  Dieu  fouflfi-e  le  défor- 
„  dre  &  l'abus  de  (es  faveurs,  pour  des  raifons 
^y  de  fa  Sageflè:  &  qui  fonunes-nous,  pour  le 
9,  trouver  mauvais,  &  pour  nous  en  chagriner? 
9,  Voulons-nous,  aue  Dieu  dépouille  un  Hom« 
„  me  de  fa  Liberté,  dès  le  moment  qu'il  le  voit 
„  prêt  à  en  faire  un  mauvais  u&^e?  Ce  (èroit  la 
„  même  chofe,  que  s'il  n'en  avoit  point,  &  une 
yy  belle  Âme  n'auroit  jamais  la  fàtis&âion  d'agir 
,,  avec  choix^  un  Cœur  dévoué  à  h  SageiTe,  no 
„  feroit  rien  de  plus,  qu'un  Cœur  dévoué  à  la 
„  FoUe.  L'art  &it  d'autant  plus  d'honneur  à  foû 
„  Auteur ,  que  le  méchanisme  de  fçs  ouvrages 
9,  peut  moins  fe  déranger:  mais  là  ou  il  y  a  de  là 
^  Liberté ,  la  laideur  de  la  Licence  relève  la  beau^ 

(«)  Pag.  25»»  é-yîw, 
{k)  Humains  t  IL  lo. 
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,,.  te  dé  la  Soûmiffion.  Ceft  de  telles  xéflexion^ 

'  ^  Bc  d'un  fond  de  Réfignation  à  la  'Providence^ 

%,  qu^on  tite  cette  Grandeur  d^amey  qui&  con« 

„  ierve  tranquille,  &  qui  fe  met  au  deâus  des 

",,  fècoufles;  oien  différente  de  la  tranq^ilkfiu^ 

j,  piditéàcs  Hommes  qui  ne  penfentpas,  &  de 

3)  la  tranquille  ind^ptce  de  ceux  qui  penièiit 

9  mal. 

»  Nous  éprouvons  en  nous-mêmes  un  fond 
3^  deDéfirS)  que  les  Objets,  qui  nous  environ- 
yy  n&aly  ne  font  pas  capables  de  remplir  par&ite- 
^y  ment.  Nous  noxis  fêntons  très  «éloignez  de 
yy  cette  Grandeur,  à  laquelle  une  Inclination,^ 
,,  (paiement  fecrette  &  puifiànte,  nous  fait  fiuxs 
\^  ceâe  aspirer.  •  De  là  nous  devons  conclure^ 
^  non  que  nôtre  Créateur  nous  a  rempli  de  de- 
jo  firs,  que  rien  ne  pourra  gainais  âdsËdre^  tûsâs 
y^  qu'à  nous  a  deftmez  à  un  meSleuirfbrt^  quîe 
^  cdui  que  nous  éprouvons  fur  la  Terre:  L.e 
^  teois  préfent  eft  celui  d'un  voiage,  il  s'en  fkik 
j^  beaucoup  que  nous  y  puîiBons  trouver  tout 
'jyy  çe  qui  nous  eft  refèrvé  dans  nôtre  Patrie,  le 
)fy  léjour  de  la  Vie  à  venir.  Mais  ce  voiage  a 
jyy  pourtant  tes  agrémens^  6c  ceux  qui  iavient  ré-> 
^  gler  leurs  défirs  par  la  Raifbn,v  trouvent  un 
n  gnmd  nombre  de  douceurs,  aflez  vives  Se  oC* 
>,  lex  folides.  Elles  fervent  à  nous  &ire  confiot- 
:^  tre  la  Bonté  du  Souverain  Maître,  qui  nous  a 
y,  affigné  cette  carrière,  en  même-tems  que  les 
'iy  fujets  d'épreuves,  que  nous  y  rencontrons^ 
^  fervent  à  nous  faire  cônnoicre  Tétat  de  Cor- 
yy  Fttption,  qui  mériteroit  de  tout  autrea  Mife* 
9»  res.....    rour l'ordinaire,  ceux  quineméri-- 

»  ?cnt 


y^Ukf^  .4^^  ^0m6^  4yt$.    ^ 

9»  propres  à  les  icorrjger»  âc  à  tes  rendre  jphisaRijU 
j9  fonoahles  :  jmu:  coatfcpiCQt  ce  iToat  4e  vi^iiiî^ 
.  ip  fiieas  9  s*Us  veuloQt  en  profiter.  Soiari>ce-ll 
j,  ks  emts  d*ua  Principe,  qi;ii  iè  plaît  daas  If 
«>  Dâbrdre  &  daiis  rini(|uité?  ou  ks  eSecsde' 
^  la  Brovidence  d'ua  Mâkre  «Souverain  tris^iiÀ 
^  te&tr^4eee? 

j0  Lorsque,  po«r prouver 4|uebPip vidfMf 
^  féQaxid  lur  ks  Hoowes  plus  de  Bkos,  Que49 
^  Jmûi^^  OD  «li^e  r^ttscbeasieat  w%  pitf 
M  pour  k  Vk,  actachjSQipnc  qui  kur  ait  reggr^ 
M  der  comme  uae ^ace»  k  PrUân ,  ks  Galères» 
„  &  à  plus  ^¥ce  i^ûlba  )a  perce  -de  leurs  9ieQS^ 
,»  ce  n'eft  pas  répondre  juâe,AWie  de  d^> qu'oui 
j,  choifit  en  ce  oi^-jà»  entre  4euximux>  ç^ 
19  qui  eft  le  moiadre^  ce  p'eft  pas>  dis^e>  lé» 
39  ^oadrejttfte»  pvce  aueia  perte  4e  ia  Vk>qui 
,9  eft  Ta^Âire  dW  ioraiit»  a'çft  pi^sçcxi^^ 
«  P9ttrunm9l9{Mrk4Quki|riquil^a<;€9fi^^^ 

,)  maisfeiiknieiirparkper^4^4oi«9uri9iku»* 
99  quelles  elle  met  fin. 

Il  Cadrait  fipp  copkr^  ûV^a  jmimikAe^ 
méat  jodiquercoutcequecât  Mr.  I>e!0mfii%^f9m 
OQa£nner  ces  principes  9  ^  ks  défendre  cpQire 
ks  0i>kâJ9iis  de  Ton  Advfiâir^.  Paflopfiàiuw 
ai^tre  oqtttîére. 

Ap&^'s  lyS^iMKf  de  ]>ij(l79  ft  iiFfùvi^ 
i/emf  9  il  n'y  a  nm  4put  il  imparte  plus  4'eiye 
bien  dSRfféj^  ^  4(»  jb^cœ^is  de  k  ^^^% 
idont  k  certitude  ai^  eft  fort  liée  avec  les  Véri» 

t^.âjp^QukfiYçs  fk.k  JMIffiQii*   Ji^pPi^rbow- 
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me  dé  Mr.  Bayk  n*avoit  garde  de  respefter  Cet 
article  ^  &  par  cela  fèul  (es  Ouvrages  feroient  des 
plus  dangereux,  à  ne  confiderer  que  l'avantage 
temporel  de  la  Société; pour  ne  rien  dire  des  ob* 
fcénitez.,  dont  ils  font  pleins,  &  qui  font  de  fi 
facheufes  impreffions  fur  le  cœur  de  la  plupart 
des  Lefteurs.  Il  fe  contredit  néanmoins  ici,  auf^ 
fi  bien  que  fur  d'autres  fujets:  car,  quand  il  s'a- 
git, par  exemple,  de  juftifier  YAtMisme^  &;  d'c-r 
tablir  fa  Société  cbimérique  A* Athées y^wSi  bien, 
ou  même  mieux  réglée,  qu'une  Société  de  gens 
qui  ont  quelque  Religion,  il  fe  tue  de  foûtenir, 

Ïu'indépçndamment  des  idées  de  la  Divinité,. les 
lommes  ont  naturellement  des  Idées  de  VHan^ 
-nète  &  du  Deshonnête  ^  A}X  Jufte  &  dé  Ylnjufte;. 
Mais  ailleurs ,  il  cherche  par  tout  à  détruire  la 
certitude  des  Régies  les  plus  inconteftables  de  la 
Morale.  S'il  y  avoit  quelque  chofê  de  certam 
là-déffus,  il  faudroit  renoncer  au  grand  principe 
des  Pyrrhomensy  Que  l'on  peut  foûtenir  le  pour 
&  le  contre  fur  toute  forte  de  fujets.  Pour  n« 
pas  en  venir  là,  les  contradiâions  ne  coûtent 
rien. 

Mr.  Bayk  combat,  avec  des  expreffions  ba- 
dines; ,  burlesques ,  &  grofliérement  deshonné- 
tes,  les  Loix  de  la  Tudeur  &  du  Mariage,  Il  foû- 
dent,  qu'on  ne  fauroit  répondre  aux  raifonsdoat 
les  Philofophes  Cyniques  fe  fervoient,  pouiT  jufti- 
fier leurs  ahominahks  impudences  (a);  ôc  à  cette 
occafion,  il 'traite  la  Raifin  cPmftrument  vague  ^ 
'ueltigeanty  fiufky  ^  qu'on  tourne  comme  une  |pr- 

tûuette. 
{é)  Aitide  HiffmkU  4u  Dia.  Hifi.  &  Cdtif.  Hôte  0» 
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ràuètte,  H  fait  valoir  de  toutes  fes  forcés  la  dif- 
férence d'Idées,  de  Loix,  &  de  Coutumes,  en- 
tre les  Hommes  &  les  Nations.  Il  en  appelle  à 
Pexemple  des  Animaux  y  dont  l'inHinâ  naturel . 
ne  fuit  aucunes  Régies  de  Pudeur,  ni  de  Jufti- 
ce  ?  Et  cependant  il  dçtruit  {a)  lui-même  en  d'au- 
tres endroits,  la  preuve  tirée  de  l'exemple  des  A- 
nimaux.  Il  s'attache  fur  tout  à  mettre  en  oppo- 
fition  avec  la  Raifon,  la.  Morale  deVEvangik; 
quoi  que ,  dès  qu'on  reconnoît  la  Divinité  de  l'E- . 
criture  Sainte, on  ne  puiffe  que  regarder  fes  Pré- 
ceptes Moraux  comme  parfeitement  confOrnies 
aux  Lumières  Naturelles. 

Pour  venir  à  bout  de  cette  dernière  entrepri- 
fe,  la  plus  hardie  &  la  plus  téméraire  du  monde, 
il  prend  à  la  lettre  des  expreflîons  vifiblement  fi- 
gurées, &  choifit  toujours  le  fèns  le  plus  outré 
dont  lui  paroiilènt  fusceptibles  des  expreilions, 
que  les  Régies  de  la  bonne  Critique  &  de  l'E- 
Guité  ramènent  aifément  aux  principes  de  la  Rai- 
ton.  Selon  ce  grand  Philofophe,  on  eft  tenu,  à 
la.iettre,  {h)  de  préfenter  la  Joué  gauche  à  ijukm» 
que  nous  a  fraffé fur  la  droite'^  de  laijfer  emporter ^ 
nôtre  Manteau  ,  à  celui  qui  veut  nous  enlever  la 
Thnsque  c^r.  de  ne  réflfler  jamais  à  ceux  qui  nous 
traitent  mal  &c.  .  Toute  recherche  des  rlaifirs . 
&des  Honneurs  mondains,  toute  aquifition  de. 
RichefTes,  au  delà  de  ce  qui  fuffit  à  la  nourritu- 
re ,&  aux  vétemens,  font  abfolument  interdites. 

Le 

• 

(4)  Article  Bétrhi  ^  Note  C. 

{t)  T{épn4i  éuuc  Sltiêjtiênt.  i*mi  ffm/imUl ,  Tonu  XT.  p«f . 
i7f»  4rfmv. 


I^ Pf)lfir#yiKnr  lie  peac  jamais  EK)ii|!liaisêtr«  lé^* 
gkioift    B  Ikit  aécAflfairemem  recotuicltie  tout 
ctàèy  OD  «ipoiier  qa&  ka  exprcfficms  de  Nette 
SkàwÊÊnr  fbm  itttiitrit%ib]esif  fir  par  coofiquent 
f«l.cicofM9.  dtt  cnigm»  iznpéciétnbleBw 

li  maiftr  I  nèttt  Auteur  de  réfuter  tout  cela 
(«f  deenginéiral)  flc  en  détaM.  On  peutdtre^ 
quejaimk  Mr.  &r/ir  n'a  rit»  commis  ibn  juge- 
ment, te  la  droiture  de  iotk  Coeur  y  me  par  la 
manière  dMr  il  s'y  eft  pris  fur  cet  article  impor- 
tant ^  pour  foâeenir  à  toute  oonraoce  le  peiibn- 
laife  db  Pyitfaonien.  Je  m'arrêterai  fêidement 
Il  ce  Gue  Mr.  DeCrtm/àz  (^)  hà  répond  touchant 
lelwr  à^ufiiM;  âe  je  choies  cette  matière  tout 

S^rte,  parce  que,  pavmiceux  mêmes^quifont- 
ràtîens  de  bonne  foi ,  ii  s'en  trouve  encore 
qfttinefont  pas  revenus  de^fàuUès  idées  que  l'i- 
gionnce  du  Droit  Naturel,  ^  des  Régte  de  la 
Critique,  avoir  introduites. 

1.  On  ne  faueoît  disconvenir ,  que  lo  ymift 
ne  ftiftnt  aftijectis  à  divers  Préceptes  >^^  ^  ne^ 
renlermoient  pas  des; Peveirs  efibntiels,&  d'unes 
itéceffifé^indiqpeHfiibie  pour  tons  ks  Hommes. 

2.  tt  y  avoie^ufieun  de  cas  Préceptes,  qm 
aveîeat  uBte  haUoi^paftîcuIiére  avec  ht  formée» 
lauff  Gouvernement ,  dr  qui ,  à  cauie  de  cela»- 
Ibnt  wùS9%JLok»  Foiitif$m. 

^.  Chacune  de  ces  Loix  n'a  pas  été  révoquée 
{i^m  wm»  expv^    C'efti  donc  à  la  Ration  )fr 

iaire 

(é)  Dans  la  StS.  VIL 
(â)  Pag.  408 ,  ér  {hw. 
f^y  tum^  iloi*  oaiqasaifat»  Iea4ét  fut  law  cartiiiA* 


fiore  ce  discernement;  &  il  n'eft  pss  dffîdie  îà^ 
le  fujec ,  dont  il  s'agit. 

4.  Tous  ceux  qui  con^polbient  les  'D^itze  7H-^ 
hus^  forent  partagez,  comme  Frères^  &  de  peur 

Se  ces  Partages  ne  fdiTent  bientôt  confondus,' 
rs  u  avoit  ordonné  q[ue  tes  Fonds  retourne* 
roienc),  dans  chaque  cinquantième  année ,  à  \É 
EamiUe  d'où  ils/iercrient  fortis.  C'étoit  le  moieir 
de  confene^er  dans  cette  Nation  la  mémoire  desr 
Patriarches,desquebeiIeclevoit  fe  regarder  com* 
melaFamiUe. 

.  5.  Les  liMa^  C^^«mjp/iS?/^  anxqudles  les  ^^^ 
éeoient  aiTujettis ,  leur  rendoient  presque  impra^^ 
dcaUe  le  Commerce  dés'  autres  Nations^  6ç 
Dieu  Tavcût  trouvé  ainlî  à  propos,  afincfeler 
preferver del'Idolatrie,  &  des  Vicesqni  r^oîent 
ekez.  les  autres  Peuples ,  à  l'imitation  oesquel^ 
ik  n'avoient  que  tp^  de  parrchant.  Les 
k  croQvoient  ckmc  par  là  éxb»  l'impuiflance  de 
^enrichir  par  le  Commerce,  &  ils  étoîent  re- 
dises à  cuiàv«r  teurs^  Fond»  (iki^  terre. 
'  6,  Ceux  qui,  par  quelque  fâcheux  accident, 
fe  mauvais  ménage  d'^on  rére,  par  exeinide,  ouf^ 
♦  fit 

conftitàrion  de  GoBvecncmcor»  tombe  d'elle-mêiiif  »  4èé 
.«^lie  cette  conâUution  eft  d^t^uitci  c'eft  niir  maximie 

fticoiiFeff able ,  âé  reconnue  de  tous  teux  qui  ont  latn«ia#> 
die  tcintiiie  des  principes  du  Dcoit  Public  A  plus  for- 
te raifon ,  I«tt  <)ae  ]«  Gouvemémcat  m^me  ^  ifétrait  » 
comme  fur  c^Lui  de  Ift  Nattoi^  Juda'Hfue.il  ne  rcitc  pkir 
de  iieu  aux  Loix  q^KuppaTcm  ce  Gouvernement.  Ainfi 
if  n'étoh  nullement  nécetriirre ,  que  JesUSChriST» 
•o  fè»  Apôtre»,  abolifiem  ni' en  particulier,  ni  en  gë« 
BéiaV,  les  U>ix  de  Mo'iSiii  pvMMMiit  Polit^oes  ,  telle 

Îu*étoit  celle  du  fret  àtrture,  dont  il  i^agit^  coYODcifr 
îvers  Autearf  Tont  fait  voir,  avant  nÔtce  Auteiir.  - 
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4  mort  prématurée,  un  Incendie,  une  Tempê- 
te,'des  mortalitez.  de  Bétail  &c.  fe  trouvoient 
dans  l'impuifTance  de  tirer  de  leurs  Fonds  un  re- 
venu fuinfant  pour  leur  entretien,  étoient  très- 
dignes  de  pitié;  &  ceux  d'entre  leurs  Frères,  qui 
avoient  été  plus  heureux  ,  ne  pouyoient ,  fans 
dureté,  leur  refiifer  un  fecours  également  chari- 
table &  néceflàire.  Dans  un  Pais,  où  l' Argent 
n'abondoit  pas,  parce  que  le  Commerce  n'y  rc- 
gnoit  point,  il  ne  conyenoit pas  de  fe  faire  paier 
en  argent  la  rente  d'un  Prêt  u  néceffaire  à  ceux 
qui  avoient  emprunté.  On  ne  parle  pas  des  tems, 
qui  ont  fuivi  le  régne  de  Sahmon.  La  fimplicité 
où  Ton  vivoit  avant  ces  tems-là,  eft  afîèz  con- 
nue par  la  leâure  de  TÂncien  Teftament. 

7.  Mais  aujourd'hui  que  toutes  les  Nations 
font  appeUéfes  à  faire  un  leul  Corps  en  J  e's  u  s- 
Christ,  aujourd'hui  que  tous  les  Peuples 
commercent  enfemble,  ^  tirent  de  là  de  û  grands 
avantages;  Pincommodité  des  Echanges  a  rendu 
l'ufàçe  &  la  valeur  de  l'Argent  plus  néceffaires, 
que  jamais.  On  eft  donc  convenu,  que  VAr-- 
l^nt  feroit  un  F^^mEt  d'une  valeur  ^ale  à  celle  des 
Titres,  Par  lui-même ,  il  ne  produit  rien  :  mas  , 

)ar  le  crédit  que  les  Hommes  font  convenus  de 
ui  attribuer ,  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  foit  capable 
de  rapporter. 

8.  Ceux  qui  ont  des  Fonds  de  terre,'' les  cul- 
tivent eux-mêmes,  pour  en  tirer  des  Fruits j  ou 
bien  ils  les  font  cultiver  par  d'autres.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  fè  Eût  une  Société  y  où  l'un  four- 
nit \t  fonds  y  &  l'autre  fournit  fâ  perfbnne  &  fbn 
mdufirk.    Dans  cette  aifociatioa,  les  Fruits  & 

les 
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les  Pertes  deviennent  cooununes,  fuivant  les 
proportions  dont  on  eft  Convenu.  Far  là  il  peut 
arriver,  &  il  arrive  de  tems  en  tems,  qu'ug  des 
Aflbcdez  eft  en  perte,  fans  avoir  de  quoi  paier: 
.  mais  une  autre  année  lui  fournit  de  quoi  s'entre- 
tenir ,  &  dequoi  s'aquitter;  &  une  troifiéme  le 
lemet  en  gain.  Au  lieu  de  parts^er  dans  une  cer- 
taine {H'oportion  les  gains  &  les  pertes,  il  y  a  des^ 
gens,  qui  aiment  mieux  abandonner  tout  le  re- 
venu de  leurs  Fonds  à  ceux  qui  en  prennent  lbin> 
moiennant  une  certaine  fbmme.  « 

9.  Dans  tous  ces  cas-là,  l'Equité  veut  qu'un' 
Propriétaire  ait  égard  à  la  fécondité  de  fon  ter- 
.  rain,  aux  foins,  à  la  peine,  &  à  la  dépenfe,  que 
demandera  fa  culture,  afin  de  régler  fur  ces  con- 
fidérations  ce  qu'il  exige  de  ceux  qu*il  choifitr 
pour  leur  confier  fon  Fonds.  Ce  qu'il  eft  jufte 
d'exiger,  .&  dont  on  eft  convenu ,  eft  dû  &ns 
contredit:  &  puis  que,  fi  le  gain  du  Fermier  a- 
voit  paffé  fon  attente,  Û  ne  paieroit  pourtant  pas 
au  delà  de  ce  qu'il  a  promis^  d'autre  côté,  lors 
qu'il  n'en  tire  pas  ce  qu'il  a  promis,  il  ne  laifle 
pas  d'être  obligé  à  tenir  ik  parole;  c'eft  lui  feul» 
que  le  bonheur  &  le  malheur  r^^ardent.  Cd« 
eft  de  Vexa&e  JuJUce;  mais  la  G^térofitéipèkhi 
circonftances,  pour  relâcher  plus  ou  moins  des* 
droits  de  la  Juftice. 

10.  U  convient  de  raifonner  fur  Y  Argent  ^tont 
comme  on  vient  de  faire  fur  les  Fonds  de  terre^ 
puis  qu'il  à  le  même  crédit,  qu'un  Fonds.  On 
voit  même  des  Païs,  &,  dans  tous  les  Païs,  des 
-V^es,  ou  du  moins  un  grami  nombre  de  Parti- 
culiers, qui  deviendroient  très-niiférables,fi  l'od 
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refuibit  de  regarder  rArgrUt  fur  cejpié.  UnbooQK: 
me  culthre  donc  celte  espèce  de  fonds  pir  lui- 
m&nic,  ou  il  s'aflode  avec  d'autres.  Dans  cet^ 
te  ailbcûtioii,  ou  il  joint  Ton  induftrie  à  celle  de 
feé  Âflbcie2.>  ou  le  travail  les  regarde  unique* 
Ôient.  Les  gains  encore,  &  les  pertes,  &  par«« 
tagent,  fuivant  les  conventions  que  l'on  hk^  our 
celui  cp  fournit  l'Argent,  en  tire  un  ctfcaiB  re* 
Tenu  fixe,  &  ceux  à  qui  il  en  a  Confié  le  foiny 
courent  ieuls  la  bonne  ou  la  nuuivaife  forojoe, 
£n  tout  cela  encore,  les  droits  de  la  Jufticefe 
<;ombinent  avec  les  ^ards  de  la  Généiolké. 

II*  Un  homme  a  de  l'Argent,  &  il  le  deftiae 
à  acheter  un  Fonds  de  terre.  Un  aune  vient  lut 
dire:  Fréfêz-U  mm  flutit;  comptez  ie  fttevôtrm 
Wotuk  voMS  auroif^  rofforté^  je  ne  veux  fas  que 
VÊUS  j  fertËêz.  rien^  je  veus  paieraà  le  ifiime  reve^ 
sw,  Ijj^jeLMe  léùffefâi  fas  éFj  trmver  moncomffe^ 
gar  lê  moèen  de  CÊtUàmes  fe'mes  que  je  me  damterai^ 
ilr  que  veuf  u* auriez,  fss  voulu  f  réméré.  Dans  ucr 
çel  caff,  a'efb^  pas  viûblement  juâe  , qu'on  boni* 
sne  qui  remet  fon  Argent  entre  les  mains  d'un 
autre,  foit dédommage ,  par  un  revenu,  de  ce 
qu'il  auroit  tiré  d'un  Fonds,  qu'il  a  bien  vocdu 
^'acheter  pas,  pour  rendre  fovice  àl'Enqprun-» 

A  ces  raiibns  de  nôtre  Auteur  >on  pourroit  en 
coûter  d'autres  :  mais  il  en  dit  afiez,  pour  faire 
voir  en  g^oéral,  de  (sie  le  Prêt  à  ufure  n'a  rien 
^  contraire  au>  DroitNaturel,  &  qu'il  n^y  ^  ^* 
le  appaience  oue  Jx'airs-CKitisT  ait  voufai 
jmpofâr  à  fes  IXscipiea  une  Loi  purement  po&^ 
sue,,  comme  cette  qjii  rendoit  auœfiiiace  Con^ 

traâ 


trsâ  âlidte  de  Juif  à  Juif  ^  car  on  &k  qùt  cette 
Loi  mêtne  né  le  défoodok  point  ptr  rapport  aux» 
Etrai^ers.  Dm  lefte,  il  n'y  a  {kb  depluspoi*^ 
vres  i:aifbns>&  qui  sttcqiienensieiix ou  une  groA. 
fiéiepiweadoii)  oa  une  profonde  ignorance  des 
bons  principes  éi  Droit  Naturel  >  que  cdies 
oii'oppofent  tes  Partiâns  de  l'opinian ,  qui  con* 
cmrme  ahfebunent  le  Prêt  à  u£ire.  Au  lieui  que. 
lespreof^ca  de-  rinnbcence  fie  de*  h  joAice  de  ce. 
Contraâ>  réduit  è.ièsjuftea  bornes,  fe présen- 
tent en  feide>  &  fiant  de  k  daaiiére  éridence^ 
coffiffle â  parolt  par  ks  Ecrits  de  diyers  Auteurs*. 
.  U^tHgssàmoé  eft  THomme  de  pratiques  cer- 
tains Devoirs^,  dont  robfervatiûn  ou  la  violationt 
le  rend  digne  deRécompenfe  ou  de  Peine>  fiip«. 

Sfe  nécâaireinent  >  qu'il  eft  un  Agent  lilste*. 
r.Bsjflêy  pour  détruke  ce  grand  fondcanentda 
toute  mmtstitéy  îxAAeat  fort  &  fierme>  ^imnt 
fiut  pmms  f advenir  k  ane^  eertitude  HemfondA^ 

Sr  mtfsjimmes  iacaufi  effckniÊ  dttmfÊe*  mf  vo^ 
nms.  Nôtre  Auteiur  commence  ici  par  écar« 
ter  toutes  les  valœs  fubdUtKS  ficle  iremage  des» 
jMofkyfcivnsy  qui  ont  rendu  k  c^udtipn  drla» 
iàbenddtPHomme  une:  des  ptus^épuieufësi^  Quoîr 
qu'en  eUc^méme  des  plus  faciles  &  des  plui  &n^ 
pies  à  ré£budre^puis  qu^il  ne  âut  qoe  fâkeattcn*. 
tion  finr  £bs  pcopres  aâes>  âc.  fiir  ce  que  chacun» 
ftnrdiftinâemenc.  ,,  Demander^  fi  l'Homtner 
,^  («)  eft  libre,  (dit-U)  cen'eft  pas  demander,  fi. 
^  toatt&l^ MermhkÊti0$ti  de  la  ^Mrt^^ile'quel^ 
^  9»  natuce  qu'elles  kitm,  (ont  ^almenifaci^ 

y(SO^  ^Mk  SL  pig.  4Sfa>r  #/îMi. 
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,,/!?/,  fi,  de  tous  les  partis  qu'on  peut  prendre  » 
„  il  n^  en  a  point,  auquel  il  foit  difficik  défi  re^ 
Yifufir^  &  s'il  n'y  en  a  point  non  plus,  auquel 
,,  il  foit  difficile  de/i?  réjoudre.  On  demande  en* 
,1  core  moins,  fi  toutes  les  réfilutions^  qu'on  a 
,,  prilès,  font  également  facites  à  exécuter.  On  ne 
I,  demande  pas  non  plus ,  fi  tous  les  Hommes 
, ,  font  un  ujage  coTitinuel  de  leur  Liberté  :  au  con- 
,,  traire,  on  reconnoit,  que  la  plupart  s'aban- 
,1  donnent  aux  impreffions  des  Sens ,  des  Pafl 
y9  fions  &c. . .  Il  arrive  encore  à  bien  des  gens^ 
„  de  faire  ufage  de  leur  Liberté,  fans  s'apperce- 

„  voir  qu'ils  en  font  ufage "    Mais  que  l'on 

refléchiue  férieufement  fur  foi*même ,  „  on  fe 
„  convaincra,  que  la  Volonté,  ou,  fi  vous  vou- 
„  lez,  nôtre  Ame  elle-même,  eft  fi  fort  la  feu- 
„  lecaufe  immédiate  de  &  réfolution,  que  l'on 
,,  ne  fauroit  alléguer  d'autre  raifon  de  fâ  Volon- 
„  té,  que  &  Volonté  même.  Pourquoi  avez- 
,,  vous  voulu  ainfi  dans  un  tel  cas  ?  Pourquoi  a- 
y^  vez-vous  voulu  ainfi  dans  un  autre  ?  C'eft , 
\^  vous  le  fàvez  bien ,  c'efl  uniquement  parce 
9i  que  vous  l'avez  voulu.  Quand,  pour  me  don- 
„  ner  le  plaifir  de  faire  ufage  de  ma  Liberté,  je 
„  lève  le  bras  droit,  &  je  baifle  le  gauche,  j'ou- 
„  vreune  main,  &je  ferme  l'autre,  quieft-ce 
9t  qui  me  détermine  \  Tun  ou  l'autre  de  ces 
91  choix?  Moi-même  uniquement.  Je  veuxfer* 
„  mer  la  gauche ,  &  pourquoi ,  plutôt  que  la 
9,  droite?  rarce  que  je  le  veux.  La  Volonté vï!^ 
>,  iêroit  pas  Volwtéy  fi  elle  n'étoit  pas  maitrefle 
91  d'elle-même.  Lors  qu'on  a  jette  des  piftoles 
f»  dans  une  Bourfe,  &c  qu'on  m'ordonnç  de  di- 


j 


ft  re.  Si  leur  nombre  eft  pair,  ou  impair  ?à  coh'- 
»»  dition  que,  fi  je  rencontre  jufte,  elles  feront 
»i  pour  moi  :  je  vois  bien ,  qu'il  eft  de  mon  in-  , 
»>  térêt  de  parler,  mais  je  ne  fais  que  direj  au- 
rt  cune  lumière,  ni  aucune  inclination,  ne'iiïC 
„  fiiit  pancher  pour  l'un ,  ^ûtôt  que  pour  I'au- 
^  tre,  des  deux  mots. . . .  Des  raifons  me  déter- 
„  minent  à  parler ,  plutôt  qu'à  me  taire ^  màig 
„  aucune  ne  me  détermine  à  dire  pair  y  plutôt 
•„  Q^impair, 

„  Il  vous  fèmble,  dira-t-on,  que  vous  agiflèz; 
„  librement ,  mais  vous  n'êtes  point  libres.  U- 
„  ne  cauie  fècréte,  &  néceflàire,  opère  toutes 
,,  vos  déterminations.  J'aimérois  autant  qu'on 
-,,  me  dît,  4u'il  me  femble  que  ytpenpgy  mais  que 
,,  pourtant  je  ne  penfe  pas;  car  fi  le  fentiment 
,,  ne  procure  pas  une  pleine  certitude,  il  n'eft 
„  pas  fur  que  je  penfè,  il  n'eft  pas  fur  que  j'exi- 
y,  fie;  &  on  ne  fàuroic  alléguer  des  preuves  qui 
,,  fùrpaflènt  la  force  du  (êntiment  intérieur.  Or, 
y^  avec  autant  d'évidence  que  je  m'appçrçois  quç 
,,  je  penfe  45c  que  je  fuis,  avec  autant  d'évidence 
,,  fens-jequejefiiis  libre  &c.  "" 

^Mais,  dit  Mr.  Bayk^  {a)  toute perfonne  qui 
examinera'  hien  les  chofis^  connottra  éuidemmef^y 
que  y  fi  nous  ri  étions  qu'un  fujet  pajf^à  t  égard  de 
ia  Volonté  y  npus  aurions  les  mêmes  jentimens  J^eX'- 
périence  que  nous  avons  lors  que  nous  croions  être  U^ 
très. . .  Ilj^  auroit  dans  notre  Ame  la  même  fuite 
depenfées . . .  h  fentiment  des  Idées  ^  celui  des  Affr-^ 

mations.^ 

(4)  TffnÇê  âux  Sit'fi*  ^«"  Prnifuiél,  Tom.  UL  pag» 
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4mHmtfy  Éekd  iu  Itfifihtitm^titm des  VéUA^ex^ 

MUffimerm  €»  um$s  taSt  du  ^mumr^  y  mUersam^ 
spmtfi$^elk^fwdT€defU^.,..  NmÊsmfmÊtirom 
fmf  de  caitâràtifHe  Sec. 

'  ),  Il  âtuc  {répond  nôtre  (m)  AiHstir)  tvoir  ua 
^  étrange  goût  pour  les  paradQxes9  pour  les  chi* 
^  méres^  êc  pour  tout  ce  qui  coocfuit  à  Tlnéli- 
^  gk>n  9  pour  le  jreprâènrer  l'Etre  Suprême,  à 
^y  laPuiâance  &  à  bSagefle  duquel  ^ due  toui- 
M  tek^eautéde  rUnàyers,  fe  pltiûat  à  créer, 
,,  fur  des  fi^cispuraneiitpaififs,  des  idées,  doitt 
^  les  unes  font  confbnnes  à  la  Vérité,  âclesau.- 
«>  tresj{otà  tout  QppotèeB^  & fe  pdauûint cncor» 
^,  re  à  nous  £tins  feodr  des  tppatcnces  de  liberté 
M  &  d'aâiyité  ;  iê  ^aiânt  enfin  de  créer  dao^ 
9,  nos  Esprits  cette  queAioa,  VHanmte  efi4l  br 
y,  hf^  6c  créant  eniuice  dans  les  tms  Vj^rmath' 
^  ^ar,.danslesauâfeskjv4*/m,dansd'autresFir-- 
^réfilutùm^  fans  que  les  uns  ni  les  autces  pui£- 
^  ioit  décider  autrement  qu'il  ne  leur  £dt  décji* 
^  der.  Des  conféqu^noes  auffi  exonava^uites  ne 
„  fuffifënt-elles  paS|  pour  faire  rejttter  k  prin^- 
^  cîpe  d'où  dks  Goukot }  &c. 

'  Ihe  GirpuetUy  'i  f^i  /'m  mffimtfpit  iêifmfrt  k 
Wimvement  vers  ftm  sertmmfemede  tHarham^  <$p 
fttsvie  defe  sattrtÊer  de  ce  €0té4ày  fareit  ferfumdée 
^f^eUeje  moÊtvme^€Ue^mime^fèMrestéessSer  ks  dé^ 
firs  ^^eUe  finmerpie  ;  faws  fevêèr  q^U  j  eût  dsi 
Vents  y  m  qu^um  esufe  extérèestre  p$  .ckastijer  tetsi 
jHdJeis  &fafituatiam  &fes  défts.  Ceft  k  corn- 

mroi*» 


paraUbR>doot/eiîit  (s)  Mr.  Bmfbydc  qu'il 
ne  pour  use  ^etiofe  que  rqQ4oic  imnfffnén 

^  Mais  {àk  aôtre  Auteur)  ccm  Girouccfie  oe 
^,  ibiorok  ppwt,  que  c'eAeUequicootribuëA 
^,,  £uré  iiaitre  £es  <ie(irs  >  elle  ne  s'tppçrcevroit 


^  teotioo  qu'elle 
^  ces  idées  »  plutôt  qu'à  Tautre ,  &  «ux  agr(S» 
^  meus  qui  l'accompsignefit»  comme  nous  ica* 
,,  tons  que  c'eft  nous  qui  fiupendoos  noû»  a^ 
^  teatioQ  9  qui  la  fixons  fur  uo  objet,  ou  qui 
M  l'en  détournons, ^quinottsilétiern»i)onsoous-- 
^  mêmes  à  ces  di^eo^  aâes. .  « . .  Nousvou- 
M  Ions  être  hfiwimK  >  voilà  un  «âe  de  Vvkméiz 
„  i^ous  (èntpi\s  cette  détieveQinatîon  du  cÀbé  du 
9,  Bonheur,  &  ce  &iit»aenc n'eft  accompagné 
f,  d'aucune  idée  de  contraim»,  mats  cen'eftpas 
^  un  aâe  de  Vokxité  â^,  wn^  ne  le  fentoos 
n  point  tel. ...mais  iKHilonsrnoiis  penfer  aux 
*f  moiens  de  nouts  rfndw  ^tf«fm»?  dès<-làles  i^- 
>,  tenÊÙnMti0m  lArts  commencent.  B  %*tn  pr^ 
99  £eate  un^  ^ui  paroit prcqwe  àoous  doimer  de 
9f  la  ikds&âion,  il  «ft  en  adoe  liberté  de  noms 
9f  déterminer  à  le  cihoifir ,  à  le  chercher,  &àle 
^,  mettre  en  oeuvre.  Nous  ifentoos  encore^  qu'il 
ft  ne  tient  qu'à  nous  d'examiner  avec  phis  d'a^-> 
>»  tendon ,  ^yieUe  ièra  l'mfluniGe  de  ce  vûoïefi 
ft  iur  pâoe  boobrur,  de  le  eon^Mitr  arec  d'a^• 
9,  très,  de  nous  arrêter |iltts  oumOKis  à  &ire  c^- 


SO        BlBLlbTHBQITB  RAISOMNTEfB, 

^  te  comparaiibn,  ou  dé  prendre  un  autre  partît 
^  apès  un  petit  nombre  de  reSeidons.  Il  ne 
„  tient  qu'à  nous  de  fentir,  que  c'eft  nôtre  Vo- 
,,  lonté  qui  fe  détermine  elle-même  à  prendre 
,,  ces  dinerens  partis.  Quand  nous  nous  troni-* 
9,  poni^  &'que  nous  regardons  comme  de  vrais 
,,  Diens,  des  objets  qui  ne  le  font  pas,  nQus  &- 
^  vons  qufi  cela  arrive  par  trop  de  précipitation 
.,,  dans  nôtre  examen,  &  que  nous  aurions  pu 
,,  examiner  plus  mûrement.  L'impatience  d'ê- 
^  tre  heureux  nous  Ëiit  fbuvent  prendre  de  faux 
yy  Biens  pour  de  véritables  &c. 

Hormis  quelques  FhihfifheSy  tous  ks  Hommes  y 
dit  {a)  Mr.  Bayle  ,  fentent  vivement  ^  diftinc^ 
tement  quey  lors  qu^ils  jettent  les  yeux  fir  un  Ar^ 
ire  y  ils  froduifent  dans  leur  esprit  une  image  de  cet 

Arbre Allez-^ous  fier  après  cela  dans  cette 

matière  aux  preuves  defentment, 

„  Pour  moi  (répond  Mr.  de  Croufaz)  je  n'ai 
y,  jamais  fenti  cda,  &  plus  je  me  rends  attentif, 
^  moins  il  m'eft  impoffible  de  Tappercevoir.  Je 
^,  fens  bien ,  que  l'idée  d'un  Arbre  nait  chez 
,,  moi,  mais  je  ne  m'apperçois  point  que  je  la 
,,  faffe  naître  immédiatement.  Tout  ce  dont  je 
^y  fuis  convaincu  par  fentiment  &  par  expérioi- 
„  ce  intérieure,  c'eft  que  je  me  détermine  moi- 
„  même  à  vouloir  que  mes  yeux  fe  tournent  d'un 
,,  certain  côté,  je  fens  qu'ils  fe  tournent  en  ef- 
yy  fet  ^  je  fens  que  ce  mouvement  accompagne 
^y  ma  Volonté  >  mais  je  ne  fens  point  que  nia 
..  Volonté  le  produife  &c. 

W  Fag.  7<«  »  •WAifV 
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7ilotê%  (ajoute  Mr.  Bajk)  fu§  m^tfs  nous/efvoMf 
d'un  verbe  sffif^  krsm$e  fAme  ifefifoimt  U  eaufe 
efficientty  Je  voi  ceci,  je  fens  de  la  douleur,  je 
penfe  à  cda ,  comme  mus  mus  eu  fervoms  juamf 
aux  aSes  de  U  Volonté^  Je  veux  ceci,  j'aime  ce« 
la,  en  mfaurroit  donc  rien  amelure  de  ce  fue  nous 
exprimons  de  la  farte  ms  VeUthns.  Quel  mifêra* 
ble  fophisme?  Et  n'eft-ce  pas  youloir  fsdre  fié* 
che  de  tout  bois ,  jusqu'à  mettre  à  profit  Tinexac- 
titudedu  langagedes Hommes? Je  ne  copierai  pas 
ce  que  nôtre  Auteur  répond  làndefliis.  On  voit 
trop,  combien  Mr.  Bayk  imitoit  ici  Ion  Sextus 
Enif trieur  y  &  comme  tout  lui  étoit  bon,  pour 
ne  pas  démordre  de  Tenvie  de  rendre  tout  dou- 
teux, Je  renvoie  auffi  à  rOrig;inal,  fur  le  [a)  &« 
tneux  &  ridictde  Sophisme  de  VAm  de  Buridan^ 
dont  il  a  pIû  aufiî  à  Mr.  Bayk  de  faire  ulage. 

Voici  une  Objeâion,  que  Mr.  Bajkji)  tire 
des -Syftêmes  particuliers  de  quelques  Théolo- 
giens. UAme  Humaine  y  dit-il,  liafomi  lafifr^^ 
ce  défaire  une  bonne  ABien  fans  la  Grâce  y  m  mm 
fnasivaifi  AHùm  avec  la  Grâce.  Donc  die  n'eft 
jamais  libre,  enSre  le  Bien  et  le  Mal. 

yy  Pour  n'avoir  rien  à  démêler  (répond  {c)  nd- 
^,  tre  Auteur)  avec  les  peribnûes,  de  l'autorité 
^  desquelles  Mi;.  Bayle  abuie  ibuvent,  &  ici  ea 
p,  particulier,  en  vue  de  renverfer  la  Rdig^n/ 
9,  je  n'ai  que  faire  de  demander  la  permiifion  de 
„  disputer  avec  lui  fur  cet  article  en  I^hiloibphe» 

(*)  Pag.  494»  &fmv. 

{k)  t^ff,  mx  Ssfftitm  £en  Trtvim.  Tom.  JXL  ftg,  744^ 
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Bi        BiBUOTHBQSJE  RAISOl^NEfS, 

5,  &  non  pas  ed  Théologien  :  car  dès  que  Ton 
5,  conclut  de  quelques  expreffions  des  Théolo- 
,>  giens ,  que  l*Hommo  cft  purement  paj^^  & 
^>  Teft  en  telle  forte  qu'il  ne  manque  jamais  de 
y^  fuivre  les  impuUions  de  la  Grâce,  6c  quMl  fait 
5,  toujours  tout  le  bien  qu*il  eft  capable  de  fiiire; 
,,  toutes  ces  expreffions,  d'où  Ton  tire  de  telles 
9,  conféquences,'il8  foûtiennent  eux-mêmes  qu'on 
),  les  interprête  mal^ôc  qu'on  ne  les  prend  poîiït 
„  dans  leur  véritable  fêns.  Mr.  Bayk  propofe  un 
,,  ^ftême  poffible,  il  conçoit  une  Intelligence 
',,  formée  de  telle  manière, ou  aflbjettie  à  de  tèt- 
),  les.Loix,  ou  à  de  telles  conditions,  que  dés 
'9,  défirs  &  des  répugnances  naîtront  toujours  en 
py  elle  en  fuite  de  certaines  idées,  &  que  jamais 
.^,  des  ades  de  Volonté  n'y  naîtront , ,  fans  être 
„  produits  par  de  telles  caufès.  J'avoue  que, 
„  dans  une  telle  Ame,  les  Idées  auroient  des  ef- 
„  fëcs  tout-à-fiût  fèmblables  à  ceux  des  Poids 
•„  duis  les  plats  d'une  Balance.  On  ne  faurok 
,,  nier ,  que  Dieu  ne  puîfïè  créer  des  Etres 
^,.  penfans  d'ime  telle  nature;  il  ne  s'agit  plus  qufe 
„  de  fa  voir,  fi  TAme  de  l'Homme  efl  de  cette 
>,  espèce.  Deux  genres  d'ai^umens  nous  démon- 
„  trent,  que  non.  L'un  eft  tké  des  idées  de  h 
5,  Morale  &  de  la  Religion,  qui  ne  fêroient  que 
),  des  chimères;  Se  de  tous  les  mouvemens  de  la 
,,  Cqnfcience,  qui  ne  fêroient  que  des  fbibleflës 
„  &  des  fuites  de  l'Erreur,  fi  l'Homme ,  entié- 
9,  rement  paffif  dans  le  fond,  n'avoit  que  les  ap- 
„  parences  de  la  Liberté.  L'autre  genre  d'ar- 
,,  gumens  fe  tire  de  l'expérience,  .&  de  l'expé- 
>>  nence  intérieure. 


n        -U^me  des  Ejifam ^  dit  {a)  Mr.  Batle, 
V    ^  mftxèrci  fmt  la  Làberti  iiûJbfférence  ;  dom  tllê 
i       fi^efipas  ejjhttielk  à  tAmê  mhte.  Ajoutez  <^  f  ^^A 
\       k  cejfera  après  atte  VU. 
\  yy  Nous  fommes  aflûrex  (lui  répoad-on)  par 

j       yi  rexpérience,  que  TÂme  de  rHomme  a  cette 
I       ^  Liberté,  quoi  qu'elle  ne  l'exerce  pas  toujours: 
,3  &  lors  que  l'exercice  en  ceflèra  pour  jamais, 
ii  la  facult;é  en  fubfiftera  encore  pour  toujours. 

•  Pour  montrer  qu'une  ititeffitéfatak  &  mévi'^ 
table  peut  s'accorder  avec  la  Pumti&m  dss  Coufam 
ilesj  Mr.  Bayb  {h)  dit^  qiienc&rê  que  les  Homnet 
foient  perjuadez  que  les  Machines  ne  fefntenS  point  ^ 
ils  ne  laijféntpàs  de  leut  donner  cent  coups  de  mot-*  ^ 
fêau^  quand  elles  font  détraquées^  i  ils  jugent  qu^  en 

Splatijjant  une  Rouë^  oU  une  autre  pièce  de  fer  ^ 
les  remettront  au  trdin  ordinaire.  Ils  fer  oient 
donéfufiiger  un  Cot^ur  de  heur  je  ^  quand  même  ils  * 
fauroient  qt^il  ri  a  point  de  làhertéj  pourvu  que 
t expérience  leur  eut  appris  qu" en  faifant  fouetter  les 
tssns  ^  inîths  empêché  de  continuer  certaines  allions» 
Mais  en  tout  cas  y  /?  cotte  preuve  du  JJhre  arbitré 
à  quelque  force  y  elîefert  manifefiement  à  faire  voir 

Îue  les  Bêtes  ne  font  pas  déftituées  de  Lib&fté.    On 
s  ehitie  tous  les  jours  ^  ^  en  les  corrige  par  là  de 

leurs  défauts En  certains  endroits  on  pend 

Ses  LéOups  ,  ^  cela  fait  plus  dimprejfionjur  les  au-* 
très  Loups  j  que  la  marque  dun  fer  chaud  y  ç^Ia 
perte  des  Oreilles  ^c.  n^ en  fait  fur  un  Voleur,     On 

attache  en  croix  quelques  Liions  dte» 

♦  ^  „  Quoi 

(^)  Dia.  Hift.  &  Crit.  AitkU  Ti^rârim»  Kote  ?• 

F  a 


8(      B1BU0THEQP&  Raisonmb'ë^ 

y,  quelques  momens  libres.,  il  doit  s'en  iêrvîr^ 
„  pour  fe  dire  qu'il  a  tout  à  craindre.  "  Nôtre 
Auteur  appuie  ces  réflexions  en  d'autres  endroits. 

A  l'égard  de  la  Trédeftinationy  MPt  Bayle  fait 
femblant  d'adopter  là-deffus  les  idées  des  Théo- 
logiens les  plus  fcholaftiques  &  les  plus  rigides, 
pour  en  inférer,  que  la  conduite  de  Dieu  eft 
entièrement  contraire  aux  idées  que  nous  avorts 
de  la  Juftice>  {a)  &  qu'on  ne  fauroit  réfuter,  fur 
ce  pié-là,ceux  qui  foutiendroient, qu'il  eft  l'Au- 
teur du  Péché,  &  qu'il  le  punit  néanmoins  fort 
juftement. 

Nôtre  Auteur,  après  avoir  fait  remarquer  les 
vues  malignes  de  Mr.  Bayle  y  par  lesquelles  il  de- 
voir ietfe  rendu  odieux  aux  plus  %ele%  d^enfiurt 
dr  cette  hypothéfe^  au  lieu  de  trouver  parmi  eux 
des  admirateurs;  déclare,  {h)  que,  fans  exami- 
ner l'hypothéfe  en  elle-même,  fins  infulter  à  au- 
cun fyftême  des  Chrétiem ,  il  ne  veut  disputer 
qu'avec  Mr.  Bayky  en  qualité  de  Pyrrhonien  ^ 
ou  deDéfenfeur  du  Pyrrhonisme^puis  que  c*eft- 
Hà  le  perfonnàge  que  ce  Philoibphe  foutient  par 
tqut  ix  ouvertement. 

„  Je  lui  demande  donc  (dit  Mr.  de  Croufaz)  fl 
„  le  Syftême  de  la  Prédcftination  lui  paroît  le 
„  feul  „  fuivant  lequel  on  puiflè  interprêter  les 
„  paroles  de  S  T.  P  A  u  L  ?  Je  vais  jfJus  loin>  SC 
„  je  demande,  û  entre  .les  différentes  explica* 
„  tions;^  qu'on  a  données  aux  paroles  de  cet  A- 

11  pôtre> 

f«)   EclAttcJtmem  fin-  Ut  Mnnkhéens  »  Diâ.^  Hifto&  te 
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vi  pôtre ,  celle  des  TréJefiinatiens  eft  la  feule  vrai- 
,j  femblable?  Il  ne  fauroit  répondre,  qu'ouï, 
,',  fans  abandonner  manifeftetnent  les  Hypothé- 
,,  fes  Pyrrhoniennes.  Et  d'ailleurs ,  comment' 
„  ofer  dire ,  qu'il  n'y  a  aucune  vraifemblancé 
,,  dans  un  Syftême  embraffé  par  plus  des  trois 
'„  quarts,  tant  des  Catholiques^  qiie  deS  ProfeJ^ 
„  tans  3^  &  qui  a  été  le  Syftême  commun  des 
„  Pérès  Grecs  ? . . .  Vous  ne  prouvez  donc  plus 
„  prendre  pour  principe  l'hypothéfe  des  Prédef^ 
,,  tiîMtienSy  puis  qu'il  en  eft  une  autre,  de  là 
„  vraifembjance  de  laquelle  vous  ne  fauriez  dis- 
„  convenir.  Eft-ce  à  celui  qui  m'attaque,  de 
„  m'impofer  des  Loix,  fur  la  manière  dont  je 
„  m'armerai,  pour  me  défendre  ? . . . .  Vous  vou*. 
^,  lez  renverfer  la  Religion  Chrétienne  par  fon  in- 
^,  compatibilité  avec  le  Sens  Commun,  &c\ts, 
„  Notions  les  plus  pures  de  l'Equité;  &  poiiî. 
\y  argumenter  contr'elle  avec  plus  de  fuccès,  ou 
,,  de  facilité,  vous  m'impofez  l'obligation  d'a- 
„  dopter  un  Syftême,  qui  n'eft  pas  avoué  de  la. 
,,  dixième  partie  desCWif/>»x: un  Syftême, dont 
,,  les  défenfeurs  reconnoijQTent  que  la  croiancc 
,,  n'eft  point  effentielle  au  Salut,  &  dans  l'in- 
„  telligence  duquel  ils  déclarent  en  termes 
„  exprès  qu'ils  ne  voient  goutte.  Mr.  Bayte 
„  ne  pouvoit  pas  ignorer,  que  des  Théologiens 
^  célèbres,  &  très-refpedez  dans  la  Commu- 
,,  nion  où  il  vivoit,  &  où  il  étoit  né,  n'euflènt 
„  écrit ,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  Prédeftination 
„  dans  le  IX.  des  Romains;  telle  qu'on  la  trouve. 
,,  agitée  dans  les  Syftêmès  de  Tliéolpgie  j  mais 
„  qu'il  s^agiffoit  de  lever  l'objcÛion  ,  que  les 
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99  J^î^^tiroient  du  petit  nombre  d*entr'eiK,  qui 
,,  fe  rangeoient  au  Chriftkoisme.    Nous  fom- 
^  mes,  difoient-ils,  les  Descendans  di  Abraham 
„  &  des  Patriarches  ^c'efl  dur  nous  que  dévoient 
„  s'exécuter  les  grandes  promefles,  dont  Dieu 
„  les  avoit  honorez.    La^  venue  du  Meflie  en 
„  4c^oit  porter  rexécution  au  plus  haut  point  i 
„  &  cependant,  s'il  eft  vrai  que  Je'sus,  Fiu 
„  4e  Mariej  foitle  Messie,  fa  venue  eft  in« 
„  cbmparablement  plus  avantageufè  aux  Païens  y 
fy  qu'-au  Peuple  de  Dieu.    St.  Paul  répond  à 
9,  cette  objection,  en  difânt,  §lue  les  Promeffes 
^^  de  Dieu  ne  regardent  et  »*^»^  jamais  regar-- 
I,  déy  que  les  'Enfans  £  Abraham  en  ejprity  c'eft- 
9,  à-dire,  ceux  qui  (croient  imitateurs  de  fa  Foi 
„  &  dejes  Vertus.    Mais  d'où  vient,  ajoûtoient 
99  les  Juifs  y  que  Dieu  n'a  pas  ^t  prêcher  fon 
99  Evangile,  &  fait  paroître  J  e's  u  s-Ch  r  i  s  T 
99  avec  un  tel  éclat,  £c  un  tel  aflemblagp  de  cir» 
9,  confiances,  avec  une  fi  abondante  eSbfion  de 
99  grâce,  que  par  ce  moien  les  Descendans  d'^- 
9,  ?r^i&4»i  lelon  la  chair  fèfuflëntrangex  en  grand 
9»  nombre  à  ùl  Doârine,  au  lieu  au'il  n'y  en  a 
99  que  très-peu ,  qui  l'embraflent  r  A  cela  St, 
„  Paul  répond,  &  le  Bon-Sens  ordonne  qu'on 
,,  réponde,  §iue  Dieu  a  drejfé  des  flans  dignes 
„  d'wie  Intelligence  Jn/iniey  et  que^  fier  cela  mê^ 
y^  me  que  fin  Intelligence  Infinie  les  a  formez  y  fisr 
9^  desfrincifes  ^  des  raifons  qui  btifint  difUnSe" 
,,  ment  connues  y  Une  faut  fas  if  étonner  fia  fhsg 
,,  grande  f ortie  de  ces  raifons  y  ^  les  flus  hnfoir^ 
1,  tantes  même  y  nous  demeurent  cachées  y  fans  que 
,,  nous  nous  trouvions  en  état  de  les  dMner.  Voi- 
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là  les  {a)  frofoudeurs  des  richejfes^  de  UfageJJiy  ^ 
de  la  comtoijfance  de  DiEU,  auxquelles  TApo* 
tre  veut  qu'on  fafle  attention.  On  verra  dans 
rOriginal,  comment  nôtre  Auteur  prouve  avec, 
quelque  détail  cette  explication  des  paroles  de5!/I 
Paul  y  ajfez»  vrarfemblahle  pmr  faire  tomber  toute 
la  force  des  argument  d^un  Pyrrhonien,  dans  une 
matière  fut  tout  y  fat  elle-même  ^  fi  profonde  ç^  fi 
difficile. 

Il  N  E  reftoit  plus  à  Mr.  BayU^  pour  foûte- 
nir  jusqu'au  bout  le  peribnnage  de  Tyrrhonien^ 
ue  de  fe  contredire  groiliérement  fur  le  Dogme 
e  la  ToUranccy  qu'il  a  défendu  avec  tant  de  cha- 
leur dans  fon  Commentaire  Fhilofiphique^  &  qui 
renferme  une  chofe  dont  il  avoit  lui-même  tant 
4e  befoin.  Pour  rendre  la  Religion  inférieure  à 
YAthùsmey  par  rapport  au  ^bonheur  temporel  des 
Sociétez^  on  voit  ce  Philoibphe  faijre  valoir  les 

ÇLuvres  f idfbns  des  Intolérans,  prétendre  que  la 
olérance  eft  impoûible  parmi  des  Sociétez.Re- 
ligieufes,  étaler  les  trouUies  &  les  déibrdres  que 
caufe  la  diverlîté  des  Religions,  comme  fi  la  Re- 
ligion même  en  étoit  la  caufe  ^  &  non  pas  l'abus 
2u'on  fait  de  la  Religion.  JI  fait  plus.  Pour  fe 
ébarraffer  du  poids  cîes  réponfês  qu'on  oppofoit 
à  fes  Objeâions  PyrAoniennes,  &  pour  mieujc 
réufSr  en  rendant  odieux  les  JDéfenfeurs  de  la 
Religion ,  il  cherche  par  tout  à  les  commettre 
avec  ceux  qui  ont  trouvé  moien  de  faire  préva- 
loir les  fentimens  les  plus  rigides  &  les  plus  ab- 
furdes.   Il  fait  main  baffe  fur  tout  ce  qui  porte  le 

nom 
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nom  ai  Hérétiques ,  à! Hétérodoxes  y  de  Schismats^ 

Îues  ;  titres  néanmoins  qu'on  fait  bien  que  des 
esprits  emportez  donnent  libéralement,  ou  pa^ 
prévention,  pu  par  intérêt,  à  quiconque  n'entre 
pas  dans  toutes  leurs  idées.  Nôtre  (a)  Auteur 
met  en  pleine  évidence  ce  contrafte,  qui  ne  fait 
honneur  ni  à  l'Esprit, ni  au  Cœur, de  Mr.Ba^Ie: 
En  voilà  de  refte,  pour. donner  lieu  à  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  vu  Y  Examen  du  Pyrrhonis-^ 
me ,  ancien  ^  moderne  ^  de  juger  ,  combien  bt 
leâure  de  ce  Livre  peut  être  utile  pour  appren- 
dre à  diftinguer  le  Certain  de  l'Incertain,  pou^ 
confirmer  ckns  les  Véritez  les  plus  importantes 
&  les  plus  aflurées  ceux  qui  en  font  perfuadez, 
&  pour  ramener  du  doute  ceux  qui  s'y  écoient 
laifle  ^er  de  bonne  foi,  par  l'imprefiîon  des  dif- 
ficultés, poufTées  à  toute  outrance.  A  l'égard 
de  ceux,  qui  veulent  abfolument  demeurer  dans 
ce  trifte  état,  &  qui  ont  pris  une  ferme  réfolu- 
don  d'admirer  tout  ce  que  dit  Mr.  Bajle^  fans 
être  même  fouvent  capables  de  bien  entendre  de 
quoi  il  s'agit  j  il  feroit  inutile  d'entaffer  volumes 
mr  volumes,  pour  tâcher  de  les  défabufer.  D  y 
a  plutôt  trop,  que  trop  peu,  dans  celui  dont  on 
vient  d'achever  l'Extrait.  Mais  il  falloit  une  a- 
bondance  comme  celle-là, pour  montrer  en  me- 
me-tems  la  fécondité  du  génie  de  l'Auteur,  & 
celle  des  reflburces  que  fournit  la  Railbn,  quand 
on  en  fait  faire  un  bon  ufage. 
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ARTICLE    III. 

Histoire  ^ir fl/i? Espagnole, oit ^(f  Saint* 
DoMiNGUE.  Ecrhe fartieuliérement fur  des 
Mémeires  Manuscrits  du  P,  J  E  A  N-B  A  P  T  i  s- 
TELE  Pers,  Jéfuite^  Mijponnaire  à  Saint 
Domingue,  &fur  Us  Tiéces  Originales  ^  qui  Je 
tonfer'oent  au  'Défit  de  la  Marine.     Far  le  P. 

Pierre-François-Xavier  DE  Charlb- 
voix,  de  ta  Compagnie  de  J  e's  u  s.  En  IV. 
Tomes  in  duodecimo;  dont  le  I.  contient  292.- 
.^  pages ,  fans  VEpitre  Dédicatoire  ,  VAvertiJfe- 
ment  y  &  la  Table  des  Sommaires -^  le  II.  390. 
y  compris  la  Table  des  Matières  des  deux  pre- 
miers; le  III.  en  a  302.  &  le  IV.  429.  avec  I2 
Tahle  des  Matières  des  deux  derniers.  A  -^w- 
fierdamych&L François  l'Honore'>  1733.! 

L*A  u  T  E  u  R  de  cet  Ouvrage  tient  plus,  que 
le  titre  ne  promet.  On  ne  s'attend  d'abord 
qu'à  avoir  ici  THiftoire  de  Tlle  Espagnole, 
aujourd'hui  nommée  plus  communément  de  St. 
DoMiNGUEi&oriy  trouve  bientôt  une  Hif- 
toire  afièz  étendue  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde.  Cela  n'eft  pas  néanmoins  hors  de  pro- 
pos: &  un  peu  de  réflexion  en  fait  même  voir  la 
nécefEté.  L'Ile ,  dont  il  s'agit,  eft  une  des  pre- 
mières, &  des  plus  confidérables,  qui  s'ofïrirent; 
enfin  aux  recherches  hardies  &  périlleufes  du  fa- 
meux Christoi^hle  Colomb.  Le  moien  d'é- 
crire comme  Û  £iut  l'Hifboire  d'une  telle  Ile  , 
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HUIS  y  raconter  y  {d)  ou  Ju  moim  imUjuery  par  juelf 
moiens  c^  far  quels  degrez  ks  Espagnols  ^ 
après  s'être  établis  à  St.  Dommguey  &  ddà  dans 
le  refte  de  VAmérùpte\  fe  font  formée  dit  nôtre 
Auteur^  un  Empire  auffivafiey  ^plus  riche ^  jne 
celui  de^  premiers  Céfars  ?  Ainfi  ^cctte  partie  de 
l'Ouvrage  figure  bien  avec  l'autre^  ou  la  princi* 
pale, qui  comprend  toute  tHiJloire  de  lapùtspuij^ 
Jante  de  toutes  les  Colonies  Françoifes,  ^  de  celle 
de  toutes  les  Indes  Occidentales,  dent  la  naiffance 
^  les  progx^s  font  marquez  par  des  traits  plus  ca^ 
pahles  déplaire  ér  dmpruire. 

Le  P.  DE  Charlevoix,  au  retour  dé 
'i Amérique  SepteiOrionaley  dont  il  avoit  parcou- 
ru la  meilleure  partie  par  ordre  du  Roi  ^  avoit 
promis  au  Public  le  journal  de  fon  Voiage^  avec 
une  Hijloire  générale  des  Découvertes  ^  des  Eta-^ 
mjjemens  des  François  dans  cette  partie  de  TÂmé- 
riaue.  (b)  Quel(][ues  années  après ,  un  Jéfiiite 
Walondefes  Amis,  le  P.  Jean-Baptists 
LE  Pers,  qui  depuis  vint*cinq  ansétoitMi{« 
fionaire  dans  rlle  de  St.  Dominguey  l'exhorta  à 
écrire  l'Hiftoire  de  cette  Ile  en  particulier  ;  & 
pour  le  mettre  en  état  d'y  réuflir,  il  lui  envoia 
des  Mémoires.  Nôtre  Auteur,  après  avoir  un 
peu  balancé,  s'engagea  à  cet  Ouvrage,  Se  chan- 
gea ainii  fbn  premier  plan.  Mais  comme  il  trou- 
roit  des  vuidesdans  les  Mémoires  qu'on  lui  avoit 
fournis,  il  chercha  le  moien  d'y  (uppléer.  Se  de 
ramafTer  d'ailleurs  autant  qu'il  pourroit  de  maté- 
riaux, 

(é)  Préftctf  pag,  7,  f, 
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liauir.  Ses  défirs  furent  abondamment  {âtisfàits.l 
Mr.  le  Comte  de  Maurepas  ,  Minifire  &' 
Secrétaire  d'Etat,  Petit-Fils  d'un  Chancelier,  à 
;  oui  la  Cdonie  Françoifë  de^/.  ï>ammg^e  eft  re« 
devable  des  plus  grands  progrès  de  fon  étabUflë* 
ment^  (a)  ouvrit  au  P.  de  Charkvaix  le  Dépôt 
de  la  Marine:  &  c'eft-là  un  TréTor,  d'où  il  a  p& 
tirer  tout  ce  qui  lui  manquoit  pour  l'ezécutioa 
de  fon  deflèin.  A  la  vérité  il  lui  en  a  coûté  bon> 
pour  faire  ufage  de  ces  richeflès ,  dont  Tabon- 
dance  même^  quoi  ^ue  fans  confufion',  deman- 
doit  une  peine  infime  à  chercher  &  démêler  » 
parmi  quantité  de  chpfès  inutiles,  ce  qui  pou<^ 
voit  fërvir  à  Ion  but.  Mais  itn  g^and  amour  de  U 
Vérité  lui  a  donné  le  courage  d'efliiïer  &  de  fur** 
monter  toutes  ces  fatigues.  Cet  amour  de  la  Vé- 
rité eft£uis  doute  le  motif  qui  doit  dominer  dans 
le  cœur  d'un  Hifk>rien,  &  cdui  auiOi  dont  tout 
Hiftorien ,  qui  a  quelque  honneur  ,{è  pique.  Mais 
le  malheur  eft,  que,  même  avec  une  bonne  in- 
tention, on  &  laifle  imperceptiblement  féduire 
^  à  d'autres  motifs  bien  diâerens  ,  du  moins  fur 
certains  articles  :  &  combien  peu  d'Hif)x>riens  y 
a-t-il,  qu'on  ne  trouve  quelquefois  en  défaut  a 
cet  égard?  C'efl  beaucoup  qu'en  gros  un  Auteur 
de  ce  genre  paroiilè  attentir  à  chercher  &  à  dire 
le  Vrai  fans  déguifement,  8c  uns  espi^t  de  Para. 
Sur  ce  pié-là)On  ne  doute  pas  que  le  P.  de  Char'»' 
kvoix  ne  s'attire  juflement  des  louanges  de  tou« 
tesparts. 
île  tour  de  fbn  Hiftoire  aura  encore  plus  d'ap-^ 

.  ^     proba- 
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jprobateurs  :  &  fi  nous  jugeons  des  autres  paiÇ 
nous-mêmes,'  Papprobation  fera  générale.    L.e 
ftilc  eft  pur,  clair,  &  d'une  {implicite  élégante. 
Les  faits  font  racontez  en  bon  ordre,  Se  tout  eft 
un  mot  contribue  à  faire  lire  ce  Livre  ayec  plai*» 
fir.    De  la  manière  dont  il  eft  écrit,  on  a  tout 
lieu  de  croire ,  que ,  fi  T Auteur  eût  donné  le 
Journal  de  fon  Voiage,  conmieil  fe  Tétoit  pro- 
pofé  d'abord, il  fe  feroit  bien  gardé  d'imiter  ceux 
^ui  nous  accablent  de  mille  détdls  inutiles,  & 
qu'il  auroit  laifle  à  quartier,  parmi  ce  qui  fe  trou- 
toit  dans  fes  papiers,  bien  des^  chofes  qui  peu- 
vent être  bonnes  à  noter  pour  le  Voiageur,mais 
que  le  Public  n'a  que  faire  de  iàvoir. 

L'Ouvrage  entier  e&  divifé  en  douze  Livres  j 
^  le  premier  Tome  de  cette.  Edition  en  con- 
tient trois. 

;  L  Comme  Pile  de  St.  DoMiNGUE  fait 
partie  des  Antilles,  c'efl-à-dire,  de  celle» 
qu'on  appelle  grandes  y  par  oppofition  à  d'autres, 
iiommées  petiter^  &  dont  le  nombre  efl  infini; 
le  P.  de  Charkifoix  parle  d'abord  de  cette  divi- 
fion ,  de  la  fituation  de  toutes  ces  Iles,  &  de  J'o- 
figine  de  leur  nom  corhmun.  Sur  le  dernier  ar- 
ticle ,  il  y  a  diverfês  opinions.  Nôtre  Auteur 
^en  {a)  tient  à  celle  d'un  Ecrivain  (^)  Espagnol, 
qui  fait  venir  ce  nom  d'une  Ile  imaginaire,  mar- 
quée fur  d'anciennes  Cartes ,  Se  ainfi  appellée 
peut-être ,  par  corruption ,  de  la  fàmeufe  Tiulf 
des  Poètes. 

L'Ile 

(a)  Tom.  I.  Lit.  L  ^é^,  u 

(y)  ^ntaim  Htrrtrék^  Hift.  gcnexal.  dci  ladW,     ' 
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^  L'He  Esfagnoky  ou  de  St.  Domittguey  avoît  le 
'nom  d'H  Â  ï  T  i ,  dans  le  tems  qu'elle  fut  découd 
verte,  (a)  On  en  décrit  d'abord  la  fituationî 
retendue,  la  qualité  du  Climat  &  des  Terroirs, 
les  Lacs,  les  Mines,  Minières,  &  Carrières,  les 
Animaux,  Se  autres  chofes  qui  fe  rapportent  à 
THiftoire  Naturelle.  *• 

De  là  on  paffe  {b)  aux  Habitans^  &  on  nou» 
dit  quelque  chofe  de  fort  fingulier  fur  leur  figu- 
re, (c)    „  Ils  fe  procuroient  par  artifice  une  con*» 
„  formation  de  tête,  qui  leur  ôtoit  presque  tout 
„  le  front ,  &  dans  laquelle  ils  trouvoient  un 
5.  grand  agrément.   Pour  cela  les  Mères  avoient 
„  foin  de  tenir  fiDrt  ferré  avec  les  mains,  ou  en- 
5,  tre  deux  petits  ais,  le  haut  de  la  Tête  de  leurs 
'„  Enfàns  nouvellement  n&Ly  afin  de  TapplâtÎT' 
„  peU"à-peu:  d'où  il  arrivoit  que  le  Crâne,  re- 
„  plié  en  quelque  forte  fur  lui-même,  devenoît 
■j,  fi  dur ,  que  les  Espagnols  ont  foUvent  caflK 
„.  leurs  Epees,  en  voulant  friper  de  taille  fur  la 
5,  tête  de  ces  malheureux.     Or  il  eft.  aifé  de  ju- 
î,  ger .  que  cette  opération  changeoit  toute  k 
'„  phyuonomie,  &  contribuoit  beaucoup  à  l'air 
',,  farouche  qu'on  remarquoit  dans  ce  Peuple. 

Cette  férocité  n'étoit  pourtant  que  dans  leur 

•  xn^ie.  On  nous  les  repréfente  d'ailleurs  {i)  com- 

*  me  „  les  hommes  du  monde  les  plus  fimples,  les 
yi  plus  doux,  les  plus  humains,  qui  avoient,  ou 
„  du  moins  qui  montroient  moins  d'esprit  &  de 
„  mémoire,  fans  fiel,  fans  aigreur,  fans  ambî- 

„  tion, 

(4)  P^.  j ,  &  fuîv*    (*)  Page  4f.  4rfmvm 
,   0)  i*^.  4J>.    (à)  Pag.  50, 


^     Bibliothèque  Raisonne^ ^ 

^,  tion,  &c  presque  (ans  paHions:  des  enfànsVpIÛ« 
,^  tôt  que  des  hommes.  '  La  frugalité  &  la  fim- 
piiclté  de  leur  Vie,  leur  donnoit  beaucoup  d'é- 
ioignement  pour  tout  ce  quifentoit  T Avarice.  {a\ 
'Accoutumer  à  fe  borner  au  pur  befoin,  &  à  fe 
contenter  de  j)eu  de  nourriture,  on  n'y  ibngeoic 
point  à  théfaurifer,  &  ce  que  la  Terre  produifbic 
presque  iân^  culture ,  étoit  en  quelque  (brte  i 
tout  le  monde.    Du  moins  les  plus  accommodez 
nemanquoieiitjamaisdefécounrceux  qui  étoienc 
dans  Tindigence.    L'Hospit^té  étoit  auflî  très* 
religieufement  obfervée  à  l'égard  de  tout  le  mona- 
de, des  inconnus,  comme  des  meilleurs  Atnis. 

L'indoleQce  {b)  faifoit  le  fond  du  caraâére  de 
-  ces  Peuples,  &  eUe  étoit  la  plus  grande  qu'il  (bit 
poffible  d'imaginer.  Après  s'être  divertis  à  dan- 
fër  une  partie  du  jour,  s'ils  ne  trouvoient  pjus 
rien  à  ftîrè,  ils  s'endormoient.  Ils  ne  Ikvoienc 
rien,  &  n'avoient  nulle  envie  de  fkvoir^  ils  u 
gnoroient  jusqu'à  leur  origine  ^  de  forte  que  » 
comme  on  n'a  pu  l'apprendre  que  d'eux,  on  ne 
peut  avoir  fur  cela  que  des  conjeâures  bien  foi- 
oies.  Ils  n'avoient  ni  Ecriture,  ni  rien  qui  fup« 
pléât  à  ce  défaut ,  que  des  Chanfbns  ^  qui  fe  chanr* 

feant  même  à  la  mort  du  Prince  r^ant,  n'éta« 
liflbient  pas  une  Tradidon  fort  ancienne,  à 
quelques  Fables  près,  qui  étoient  fort  mal  digé- 
rées. On  voitpar  ces  Fables,  qu'ils  ne  doutoient 
point  que  la  Terre  n'eût  commencé  par  leur  De 
à  fe  peupler  j'&  il  efl  peu  de  Nadons  dans  1'^* 
iRi^/;ive,6n  qui  Ton  n'ait  remarqué  la  même  pré- 

*  yendoQ 
(*)  Pa«.  <4.  W  ^H*  s^ 


\  f 


Juttktj  Joât  Êf  Septifnhfi  X7l%.    S7 

venrion  pour  leur  païs.  Selon  nôtre  {a)  Auteur, 
il  y  a  bien  de  Tapparence,  que  la  Terre  Ferme  a 
eu  des  Habitans  avant  les  Iles  :  mais  de  (avoir  de 
quel  côté  font  venus  ceux  qui  les  ont  peuplées, 
c'eft  fur  quoi  il  n'eft  pas  pomUe  de  prendre  par- 
ti j  d'autant  moins  qu'il  y  a  une  grande  différen- 
ce de  mœurs  &  de  caraâéres  entre  les  Eeuples 
de  la  Terre  Ferme  voifins  des  Iks  Antilksy  & 
entre  les  Habitans  des  Grandes  AntiUes  &  ceux 
des  Pefites. 

On  n'a  reproché  aux  anciensHabitans  des  An^ 
tilles  en  général,  &  à  ceux  de  St,  Dominguecn 
particulier,  que  des  Vices  contraires  à  la  Chat 
teté.  (t)  Ici  même  les  Auteurs,  quoi  que  con- 
temporains &  témoins  oculaires,  ne  ibnt  nulle- 
ment d'accord.  Les  uns  les  disculpent  abfolu- 
ment  à  cet  ^ard^  les  autres  les  dépeignent  com- 
me plongés  dans  les^  plus  infâmes  diffolutions  de 
l'Impureté ,  &  du  Péché  même  contre  nature. 
'Nôtre  Auteur  tient  un  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités. Il  croit  que  la  première  vient  d'un  zé- 
lé aveugle  de  Religion ,  qui  a  fait  exaggerer  tout  ce 
qui  pouvoit  rendre  odieux  les  auteurs  des  cruau- 
tez  exercées  contre  des  Peuples,  qu'on  a  mieux 
aimé  exterminer,  que  de  les  amener  au  Culte  du 
vrai  Dieu  par  des  moiens  convenables.  L'amour 
de  la  Nation  a,  au  contraire,  porté  les  Ecrivains 
Espagnols  à  diminuer  l'indignation  du  Public  & 
de  la  Poflérité  contre  leurs  Pérès  &  leurs  Com- 
patriotes^ à  quoi  rien  ne  pouvoit  mieux  fervir, 
iclon  eux, que  de  repréfenter  les  AT^ricai/ts com- 
me 

(a)  Pag.  SI.    (h)  Pag.  $6,  J7,  ' 
Tom.XLFart.L  G 


p8       BiBI«IOTHEQim  RAISONNE'ïry 

nie  des  mpnftres  de  débauche.  Ainfi  il  faut  rab- 
'  battre  un  peu  de  ce  que  les  uns  &  les  autres  di- 
fent.    Le  réché  cont;re  nature  n'étoit  peut-être 
pas  auffi  commun  qu'on  l'a  prétendu,  dans  les  J- 
(es  Antilles;  &  les  Femmes  mêmes  de  Y  lié  Espa- 
gnole l'avpient  en  horreur.    Mais,  pour  d^autres 
Î genres  d'impuretez ,  la  honteufe  maladie,  dont 
es  Cafitllans  furent  empeftez,  dès  leur  abord  fur 
les  Cotes  de  l'Ile  Espagnole-,  paroît  à  nôtre  Au- 
teur une  preuve  parlante  de  la  communication 
faite  à  YAmien^Monde  par  les  Habitans  du  l^ou- 
yeau^  de  cette  ir^ame  ^  cruelle  maladie^  en  quoi 
ils  lui  ont  cm&i&fur  tout  à  /'Espagne,  iv»  tort  y 
que  toutes  les  riche jfes  du  Nouveau  ru  fauroient 
'€ompenfer.    On  nous  apprend,  à  cette  occafion, 
pourquoi  ce  mal  a  été  appelle  par  les  uns  le  Mal 
"  de  Naples  ;  &  par  d'autres ,  le  Mal  Fr an  fois,  Quèl- 
\  le  honte  pour  la  Nature  Humaine,  que  l'on  aît  à 
rechercher  l'origine  de  femblables  chofes ,  fiur 
lesquelles  il  faut  toujours  remonter  à  un  fond  d'i- 
gnorance &  de  corruption,  qui  marque  un,  abus 
étrange  des  Lumières  de  la  Raifbn  ! 

Cet  abus  ne  pouvoit  qu'influer  beaucoup  fiur 
la  Religion  des  Peuples,  dont  il  s'agit:  &  il  n'eft 
pas  néceflaire  d'avoir  recours,  comme  fait  nôtre 
\a)  Hiftorien,  à  une  opération  fenfible  du  Dé- 
.  mon ,  pour  expliq  uer  leurs  groffiéres  Superftitions , 
$c  les  idées  qu'ils  fe  faifoient  de  leurs  Divinitez, 
coihmje  étant  de  différentes  figures,  mais  toutes 
hideufes ,  comme  leur  rendant  des  Oracles,  & 
comme  beaucoup  plus  capables  de  leur  faire  du 
mal,  que  de  leur  faire  du  bien.  Parmi  les  Peu- 
ples 


JuSOety  jfoât  &  SepUmtre  tj^^i    ^ 

pies  les  plus  fîmples^'il  fe  trouve  des  Fourbes^ 
qui  fiivent  en  impofer  au  Vulgaire^  fans  qu'au* 
cune  PuiiTance  invifible  s'en  mêlej  &  le  r.  éb 
Charbvçix  (a)  rapporte  lui-même  ce  que  nous 
apprend  là-deflusDmi  FernândColomb> 
ckns  la  Vie  du  célèbre  Chrtfiofhb  fon  Père,  qui 
découvrit  YAmérUpt^.  Des  Espsg^b  étant  un 
jour  entrez,  dans  la  Cabane  d'un  Cacfjue  >  ils  y 
apperçûrent  la  Statue  d'un  Zéiffès  (c'eft  ainfî  que 
les  (£ibitans  du  Nouveau  Monde  appelloient 
leurs  Divinités  fubaltemes)  laquelle  faubit  erand 
bruit  >  &  difoit,  dans  la  Langue  du  païs,  beau- 
coup de  chofes  qu'ils  n'enténdoient  pas.  Com^ 
me  ils  (è  doutèrent  >  qu'il  j  avoit  de  la  fiiperche- 
rie,  ils  rompirent  h  Statué  à  coups  de  pieds,  & 
trouvèrent  un  long  tuiau ,  dont  une  extrémité 
donnoit  dans  la  tête  de  l'Idole,  &  l'autre  dans  un 
petit  coin  tout  couvert  de  fèuilla^s,oûun  hom- 
me, qu'on  ne  voioît  point ,  faifoit  dire  au  Dieu 
tout  ce  qu'il  vouloit.  Le  Cacique  alors  pria  les 
Efiaptoè  de  ne  point  parler  de  ce  qu'ils  avoient 
vu ,  &  leur  avoua  qu'il  fe  fervoit  de  cette  adreffe, 
pour  fe  fidre  paier  un. Tribut,  &  pour  contenir 
tous  fes  Sujets  dans  l'obéiffance.  Nôtre  Auteur 
raconte  aufC  (t)  ce  que  difent  les  anciens  Ecn- 
vains  des  fourberies ,  dont  les  Prêtres  ufoient 
chez  ces  Peuples,  comme  ils  ont  fait  par  tout 
ailleurs.  Ces  Prêtres,  nommeLButmy  conful- 
toient  quelquefois  les  Zémès  en  public:  mais  là 
on  n'entendoit  jamais  la  réponfe  du  Dieu  ^  on  ju« 
geoit  de  l'Oracle  par  la  contenance  du  Prêtre. 

S'a 
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S'il  danfoit  &  chantoit>  c'étoit  un  bon  iigne,  8c 
l'on  en.témoignoit  auf&^tôt  fa  joie  par  toutes  les 
dëmonih-ations ,  dont  on  pouvoit  s'avîfer.  Si 
au  contraire  le  Miniftre  des  Dieux  avoit  l'air  trif- 
te>  on  s'abandonnoit  aux  larmes,  &onjeunoit 
jusqu'à  ce  que  la  Divinité  daignât  faixe  connoî- 
tre  par  quelque  autre  marque ,  que  fbn  courroux 
étoit  apnaifé. 

Les  Prêtres  (a)  étoient  en  même  tems  Médé* 
oins.  Chirurgiens, &  Droguiftes.  Et  voici  com- 
ment ils  traitoient  les  Malles.  Après  avoir  fait 
mille  Ëmagrées  autour  du  Lit  y  ils  fucçoient  k 
partie,  où  étoit  le  mal;  puis  montrant  uneépi<-^ 
ne,  ou  quelque  autre  chofe  femblable,  qu'ils  en 
avoient  tirée,  difoient-ils>  mais  que,  dans  la  vé- 
rité ,  ils  avoient  eu  foin  de  mettre  auparavant 
dans  leur  bouche.  Foilày  s'éctioient-ils  alors, 
ce  qui  vous  Teitdoit  malade  ^c*eft  un  /^/^ajoûtoiimt- 
il,  qui  vous  r  avoit  fait  entrer  dans  le  corps.     Et 

I)ar-là  ces  Charlatans  femoient  la  zizanie  entre 
es  Familles.  Mais  il  leur  en  coûtoit  bon  à  eux- 
mêmes,  (i  le  Malade  venoit  à  mourir ,  malgré 
leurs  foins  &  leurs  prédiâions  :  ils  étoient  quel- 
quefois mis  en  pièces,  s'ib  n'avoient  pas  eu  la 
précaution  de  fe  retirer  en  lieu  fur. 

Les  Habitans  de  l'Ile  Espagnole  ^  au  milieu  de 
leurs  ténèbres,  {b)  avoient  une  très-légère  idée 
de  l'Immortalité  de  rAme>  &  de  l'autre  Vie.  Ils 
concevoient  un  lieu,  où  les  Ames  des  Bons  é- 
toient  récompenfées,  &  que  chacun  plaçoit  dans 
fa  Province:  mais  ils  ne  connoiffoient  point  de 

Sup- 
{é)  fag.  75,  ér/wV.    (*)  Pag.  77»  ér/iw. 
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Supplice  préparé  pour  les  Méchans.  Jls  fc  figu- 
roient,  dans  leur  Paradis ,  une  vie  délicieuie  à 
leur  manière.  .Sur  tout,  ils*  fe  feifoient  beaucoup 
de  fête,d'y  retrouver  leurs  Parens  &  leurs  Amis, 
&  d'y  avoir  des  Femmes  à  choifir. 

A  r^rd  du  Gouvernement  établi  parmi  ces 
Peuples,  (a)  il  étoit  Monarchique  &  Despoti- 
que: mais  les  Souverains  n'abufoient  pas  de  leur 
pouvoir,  iBc  les  Sujets,  de  leur  côté,  obéïflbient 
aifémenc.  Ils  avoient  peu  de  Loix,  &  elles  n'é- 
toieht  pas  fort  févéres,  fi  l'on  en  excepte  celles 
contre  le  Larcin;  Crime  qu'ils  regardoient  com- 
me atroce.  Le  Voleur  étoit  empalé ,  de  quel- 
que condition  qu'il  fut,  &  reftoit  expofé  en  cet 
ctàt  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Il  n'étoit  même 
permis  à  perfonne  d'intercéder  pour  lui.  Ainfi 
peu  de  gens  s'attachoient  à  un  métier  fi  dange- 
reux :  &  comme  on  ne  fkvoit  d'ailleurs ,  dans 
cette  Ile,  ce  que  c'étoit  que  d'attenter  à  la  vie 
les  uns  des  autres ,  on  y  vivoit  dans  ime  très- 
grande  fécurité. 

Il  n'y  avoit  rien  de  réglé  pour  1q  nombre  des 
Fen^méSi  {t)  Plufieiirs  en  prenoient  deux  ou 
trois;  lès  autres,  un  peu  plus.  Un  des  Souve- 
rains, qui  régiioit  dansTIIe,  quand  elle  fût  dé- 
couverte, en  avoit  jusqu'à  trente:  mais  ces  exem- 
ples ctoient  rares.  Chacun  étoit  néanmoins  là- 
defius  dans  une  liberté  entière, ôcrégloit  le  nom- 
bre de  (es  Femmes  fur  fes  faéultez;  de  forte  que, 
comme  la  plupart  n'avôient'guéres  que  le  necéf- 
làire  pour  vivre,  lé  conamun  fe  contentoit  d'une 

Jeiu- 
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Femme.  Quant  aux  degr^  prohibez,  il  ti'v  a- 
voit  que  k  premier ,  fur  lequel  on  ne  (e  relâchoit 
jamais.  Parmi  les  Femmes  d'un  même  Mari,  on 
en  voioit  ordinairement  une  plus  diftinguée  que 
les  autres,  mais  (ans  aucune  fupériorite  fur  £s$ 
compagnes.  Toutes  couchoient  autour  du  Ma- 
ri, 5c  nulle  jaloufie  ne  troubloit  la  paix  du  iné> 
nage.  Elles  s'enterroient  queIq4iefQis  toutes  vi^ 
vantes  dans  le  Tombeau  de  leur  Mari>  &  d'au* 
très  fois  on  les  y  contraignoit:  nads  pour  Tordi- 
naire  la  chofe  étoit  laiil^  à  leur  choix^  &  aflèx 
peu  pratitjuée. 

Les  Prmcipautez  (a)  étoient  Héréditaires  :  mais 
fi  un  Caesjue  mouroit  fans  enfans,  fes  Etats  paf« 
(oient  à  ceux  de  fes  Soeurs ,  préférablement  ï 
ceux  de  fes  Frères.  La  raiibn  de  cette  coutume, 
établie  en  tant  d'autres  Païs,  fiir  tout  de  VAmé* 
tique  y  étoit,  que  les  Enfans  des  Sœurs  font  bien 
plus  certainement  du  £mg  de  leurs  Oncles,  qut 
ceux  des  Frères.  Dans  quelques  Provinces,  les 
t'emmes  des  Caciques  dévoient  tenir  cotnpagnie 
à  leurs  Maris  défunts,  dans  le  Tombeau;  autres 
tnent  on  regardoit  le  refus  comme  un  aveu  taci- 
te de  leur  infidélité;  &  les  Enfans,  réputez  par<« 
là  illégitimes,  ne  pouvoient  prétendre  àUSuC'* 
ceffion  du  Pére> 

Quand  il  furvépoit  {h)  quelque  différent  entre 

les  Caciques  (&  cela  n'arrivoit  guéres  qu'au  fu- 

jet  de  la  Pêche)  il  étoit  bien -tôt  terminé-,  & 

presque  toujours  fans  efluiion  de  &ng.    Âuffi 

leurs  Armes  n'étoient-elles  pas  fort-  meurtrières. 

Elles 
(4)  îag.  6^ ,  €$.    (h)  Jag.  es .  «. 
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Elles  confiftoient  en  certains  Bâtons^  ou  efpé- 
ces  de  mafluës,  qu'ils  appelloient  MacMnaSy  lar- 
ges d'environ  deux  doigts,  pointues  par  la  tête, 
&  aiant  un  manche  en  façon  de  garde,  comme 
les  Epées.  Ils  avoient  auffi  des  Javelots  de  la 
même  matière,  qu'ils  lançoient  avec  beaucoup 
d'adrefle.  Et  dans  le  fond ,  c'étoit  affez  pour 
dés  gens  tout  nuds,  &  qui  n'avoient  aucune  Ar- 
me Défenfive. 
"  Nôtre  Auteur  fatisfiiit ,  autant  qu*il  peut,  la 
curiofité  des  Leâeurs,  fur  les  autres  chofes  qui 
r^ardent  les  Ufages  &  les  Coutumes  de  ces  an- . 
ciens  Infulaires  ,  comme  *,  leurs  Occupations  ^ 
leurs  £)anfes,  leurs  Chanfons,  &  autres  Diver- 
tiflemens  j  leur  manière  de  fe  dispofer  à  chercher 
de  rOr ,  &  le  cas  qu'iis  en  faifoient  ;  celle  de 
cultiver  la  Terre,  &  de  faire  du  Feu;  leurs  Ca- 
nots, _ou  Pirogues;  leiir  Nourriture;  leurs, Mai- 
ions;  leiu"  Langue  &c. 

Il  marque  enfuite  {a)  la  divifion  de  l'Ile  Espa^ 
gnoley  telle  qu'elle  étoitautems  déjà  ^écpu  ver-  ' 
té  5  c'eft-a-dire  ,  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde,  Et  parla  il  entre  dans  là  matière  de  cet 
événement  merveilleux,  {b)  On  voit  ici,  quel- 
lé  étoit  l'origine ,  encore  affex  incertaine ,  de 
Chrsfiophk  Cohmhy  l'auteur  de  cette  découverte; 
comment  il  vint  à  en  concevoir  le  deffein  &  la 
poflSbilité;  le  jugement  peu  avantageux,  qu'on 
en  porta  d'abord,  &  qui  fit  rejetter  fes  propofi- 
tions  à  diverfes  Puiflances,  du  fecours  desquel- 
les il  avoit  befoin  pour  l'exécution;  la  confiance 

avec 
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avec  laquelle  il  perfifta  à  faire  des  tentatives,  qui 
réuflîrent  enfin,  par  l'occafion  que  quelques  Mi- 
niftres  de  la  Cour  à^Esfagne  trouvèrent  de  per- 
fuader  la  Reine  IsABELLE^le  Traité  conclu 
avec  lui  par  cette  Reine  &Fe.«rdinand  fon 
Mari,  'Rois  Catholiques^  comme  on  les  qualifioît 
en  commun,;  l'embarquement  de  Colomb  ;  les 
traverfes  qu'il  eut  dans  ion  Voiage,  &  qu'il  fiir- 
monta  avec  beaucoup  de  courage  &  de  pruden- 
ce; comment  enfin  il  découvrit  lui-même  le  pre- 
mier la  terre  d'une  des  Iles  Antilles ,  nommée 
Guanahaniy  à  la  vue  de  laquelle  il  fut  falué  par 
les  Bâtimens  de  fa  Flotte  Amiral  d^  Vice-Roi  du 
îïouveau  Monde ,  félon  les  conditions  du  Trai- 
té ;  comment  il  prit  pofTefîîon ,  au  nom  de  la 
Couronne  de  Caflille^  de  cette  première  Ile  dé- 
couverte, quoi  qu'elle  fût  habitée;  comment  il 
pafla  de  là  en  peu  de  tems  à  quelques  autres  Iles 
voifines,  du  nombre  desquelles  étoit  l'Ile  iî'^»/';^ 
celle  dont  il  s*agit,  &  qu'il  appella  l'Ile  Espagno^ 
le.  Parla  finit  le't)rémier  Livre  de  cette  Hiftoife, 
IL  Tout  ce  que  nous  venons  d'indiquer, 
fè  pafla  en  14*0.  Colomb  avoit  appris  des  Habi- 
tans  de  l'Ile  de  Cuba^  qu'il  fe  trou  voit  beaucoup 
d'or  dans  ceHe  de  Haïti ^  fur  tout  dans  une  gran- 
de Contrée  àppèllée  Cihao,  On  lait,  que  ce  pré- 
cieqx  métal  fut  l'objet  des  défits  &  des  recher- 
ches de  la  Nation  Espagnole,  autant  que  l'envie 
de  dominer  fur  des  Peuples  inconnus.  Le  nou- 
vel Amiral  ne  put  pas  néanmoins  pour  le  coup 
pénétrer  affez  avant  dans  le  pais,  pour  découvrir 
les  Mines  d'or,  dont  en  lui  avoit  parlé,  [a)    II 

ci\t 

(4)  Lir,  II.  fâg,  i2» ,  ér  /Wv, 


Juillet  j  Joui  6?  Septembre  17J  J/    rof 

eut  feulement  de  quoi  fe  perfuader  de  leur  réalité , 
par  les  échantillons  que  lui  en  donnèrent  les  In-, 
fulaires,  qui,  après  s'être  d*abord  défiez  des  Es-- 
fagpols ,  le  familiariférent  beaucoup  avec  eux. 
Quelques  Caciques  lui  firent  des  prélens  confidé- 
rables,  &  en  or,  &  en  autres  chofes  plus  nécet- 
faites  à  la  Vie.    Leurs  Sujets  aufG  crurent  faire 
des  trocs  fort  avantageux, en  donnant  aux  CafliU 
Uns  tout  ce  qu%  avoient  d'or ,  pour  des  pots  de^ 
terre  caffex ,  dd  morceaux  de  Verre  &  de  Fa- , 
yence,&  autres  chofes  qu'en  Europe  les  plus  mi- . 
lérables  ne  s'aviferoient  pas  de  ramafTer.    D  n'y 
eut  qu'une  petite  efcarmouche  entre  les  gens  de 
Colomb  y  &  quelques  Sauvî^es  de  la  Baie  de  5^- 
mana ,  mais  qui  fut  bientôt  fuivie  de  h  Paix, 

Îue  les  autres  Infulaires  ménagèrent  eux-mêmes, 
lufieurs  Sujets  d'un  Cacique  voulurent  fuivre 
r  Amiral  en  Efpagne^  où  il  lè  hâta  d'aller  porter 
lui-même  les  premières  nouvelles  de  fa  clécou- 
verte,  dont  il  eut  lieu  de  craindre  que  le  Capi- 
taine d'un  de  fes  Navires  ne  lui  emévât  l'hon-' 
neur.    Il  fit  route  le  16,  de  Janvier  1+93.  après 
avoir  bâti  une  espèce  de  Fort  de  planches,  où  il* 
mit  Quelques  pièces  de  Canon ,  &  laifTa  trente- 
hoit  hommes.    Il  eut  à  efTuier,  dans  ce  retour^ 
hicn  des  périls:  &  une  féconde  tempête  l'aiant 
jette  fur  les  Cotes  d^  Tortugal^  il  fut  contraint 
d^i  ntrer  dans  la  Rivière  de  Lisbonne.  Le  Roi  de  ; 
Portugal  y  quoi  que  chagrin  ae  n'avoir  pas  profité  ^ 
auparavant  des  prppofitions  de  Colomb  pour  un" 
projet  qu'il  voioit  u  heureufèmçnt  exécuté  i  fit 
de  grands  honneurs  \  ce  nouvel  Amiral  à^Espa^' 
gne^  &  rejetta  avec  horreur  les  conieils  de  quçl- 

G  5  '    quoi 
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aues  perfonnes  qui  lui  demandèrent  permiffion 
e  le  poignarder,  &  de  lui  enlever  i^  papiers. 
On  peut  bien  juger,  que  les  Rois  Catholiques, 
&  toute  \lE.5fagne ^nt.  manquèrent  pas  de  témoi- 
gner leur  joie  &  leur  reconnoiflance  à  Colomb  ^ 
par  de  plus  grands  honneurs  encore,  qu*il  n'en 
avoir  reçu  d\m  Prince  jaloux  de  ce  qui  en  étoit 
le  fondement. 

Les  Rois  Catholiques  donnéreht  avis  au  Pape 
de  la  découverte  du  Nouveau  Monde^  &  le  fup-* 
plièrent  de  leur  en  accorder  le  Domaine  j  quoi 

aue  tout  ce  qu^on  eh  connoiflbit  encore,  fe  ré- 
uif ît  à  une  douxaine  d'Iles.  „  Ce  n'étoit  pour-, 
y,  tant  (dit  nôtre,  [a)  Je  fuite)  qu*une  cérémonie 
y,  de  bienféance.  Verdim^i  &  ifabelle  étoient 
„  bien  perfuadex,  qu'ils  tt'/ï|yoient  pas  befoin  de 
j,  la  permiffion  du  St.  Père,  pour  pofTeder  légi- 
y^  timement  les  nouvdles  aquifitions;&  THifto- 
a,  rien  Herrera  dit  en  termes  formels,  que 
y^  îdes  perfonnes  éminentes  en  favoir,  qu'on  a- 
y^  voit  cottfultées  fur  ce  point ,  l'avoicnt  ainfi 
„  décidé.  D'ailleurs ,  bien  des  gens  en  Espa-^ 
»  jçw*  étoient  déjà  infàtuez  de  l'opinion ,  que  ces 
^  Bcs  avoient  autrefois  appartenu  aux  Espagnols 
„  ...  {h)  fur  la  foi  d'O  v  i  e  D  o ,  qui  avance  har- 
^  diment ,  que  les  Antilles  font  les  fameufes 
yy  Hefpéridesy  fi  fort  célébrées  par  les  Poètes,  & 
yy  ne  craint  j>oint  d'ajouter ,  que  Dieu,  en  les 
„  faiifânt  paBer  fous  la  domination  des  Rois  Ca- 
5,  tholîques,  n'a  fait  que  reftituer  à  leur  Cou- 
,j  ronne,  ce  qui  lui  avoir  appartenu  3150.  ans 

.  „  aupà- 

(,«)  Pag.  143.    {k)  Lit.  I.  pag.  90. 
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i,  auparavant,  du  tems  du  Roi  Htfferus^  de  qui 
yy  elles  avoient  pris  leur  nom,    ïl  ajoute ,  que 
5,  St.  Jat[u€s  Se  St.  Paul  y  ont  prêché  TEvangit 
9,  le,  &  il  cite  St.  Grégoire  Pape,  dans  fes  Mo^ 
,,  f4f/?x .  En  demandant  donc  au  Pape  le  Do- 
maine du  Nouveau  Monde,  „  on  {a)  fut  bien 
„  aife  feulement  de  donner  cette  marque  de  fou- 
„  miflîon  au  Saint  Siège,  occupé  alors  par  uq 
„  Sujet  de  la*  Couronne  à^Arragm^  &  dont  on 
„  fe  tenoit  bien  aflûré.    Cétpit  Ale'xan* 
„  p  R  E  VI.  lequel,  après  avoir  rendu  de  folen-r 
„  nelles  adions  de  grâces  à  Dîeu^  pour  un  évé- 
yy  nement  fi  fingulier,  &  qui  ouvroit  une  fi  bel- 
„  le  t)orte  à  la  publication*  de  PEvangilc,  accor-i 
5,  da  tout  ce  qu'on  lui  deraandoit.   Et  ce  fut  a- 
j,  lorsque,  pour  prévenir  les  différens  qui  pour- 
„  roient  naître  tous  les  jours  entre  les  Couron- 
yy  nés  de  CaMk  Se  de  Portugal  y  au  fujet  des 
„  nouvelles  découvertes  -y .  ce  Pontife  fit  tracer 
yy  cette  célèbre  ligne  de  (i)  Démarcation ,  qui 
yy  partageoit  entre  ces  deux  Couronnes  tous  îei 
„  Pais  découverts,  &  ceux  qu*on  découvriroio 
„  dans  la  fuite,  qui  ne  feroient  pofSsdet  par  au- 
yy  cun  Prince  Catholique. 
«  Je  ne  nfoppoiè  pas  aux  raifbns  de  politique, 

Sué  Ton  dit  ici  avoir  été  le  motif  de  la  demande 
es  Rx)is  Catholiques ,  &  je  veux  bien  croire,* 
qae,  quand  même  le  Pape  leur  auroit  refufé  ce; 

qu'ils 

id)  VInfitfK  paç.  14J,  144. 

(è)  Ligne  im«ginalre ,  tirée  d*un  Pôle  à  l'autre,  la^ 
quelle  coupoit  en  deux  parties  égales  Tefpace  qui  fe 
Ciou7e  entre  les  //«  «^«mi»  U  çeUc»  du  Cé^-Virt.  Vqici 
rAutcut».^.  144. 
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Qu'ils  detnandoient ,  ils  n'auroient  pas  laififé  de 
mre  valoir  les  tmes  fufEfans  qu'ils  croioient  a- 
voir  d'ailleurs.  Mais  la  queftion  eft  de  (avoir, 
fi ,  dans  l'efprit  du  Pape,  c'étoit  ijme  pure  céré- 
monie de  Lienféance;  &  fi  les  Rois  Catholiques  ne 
vouloient  pas  auili  mettre  à  profit  la  crédulité  & 
la  fiiperftition  des  Peuples ,  pour  bien  afiurer 
leurs  prétenfions.  Le  P.  de  Charlevoix  (a)  qua- 
lifie lui-même  enfiiiçe  la  conceffion  à^ Alexandre 
VI,  une  Donation  y  une  Uhéralitédu  St.  Si^e.  £c 
le  Pape,  dans  fa  Buile,  {h)  s'attribue  bien  clai- 
rement le  droit  de  dijpofer ,  avec  fkm  pouvoir  ^ 
comme  Vicaire  de  Je's us-Christ,  de  tous 
Us  Tais  découverts  ^  à  découvrir:  il  ne  veut  pas 

qu'on 
(4)  Paç.  144. 

(*)  Et  Ht  rarui  negotii  provinaam  APOSTOtï  CJE  G  R  A« 
TIAE  LARGITATtDOKATI  h'iftrtits  &  Mtiocms  ^ffk- 
vuAiit  NONADVESTRAM  vd  attirius  pro  vpbii  fuptv 
kw  ntbis  obiMU  PETITIONIS  l'a $1  AU  71 AM,  fid  de 
KOSTRA  MERA  IIBERAIITATE  ,  &  tx  itfté  Scten-' 
$Ut  M,  DE  APOSTOLICAC  POTESTATIS  PLBNI^ 
Tl/DÎNE, timMx  InpUAi&  Terrtu firmm  INVENTAS  ET 
tKVEMIEHDAS,  DETECTAS  ET  DETEGEMDAS 
tèrfits  Ocadtntem  ér  MtrîdUm,  • . .  •  sAu^tritatê  Omuifâtentis 
JDei  nobit  i »  Btatù  P  E  T  R  O  eonctffd  >  de  Vicarintus  ]  E  S  U- 
ChRISTIj  ^ua  fùniitHHr  in  nrris  t  eum  OMNIBUS  IL* 
lARUM  DOMIKUS,  CiVITATIBUS,  CASTRIS» 
LOCiS,  JURIBUSQJL/E  ET  J  U  RISDICTIONIBUS, 
4€  pertinentits  univêrfis*^  Vùbit  Hdredibm^M  vtfiris  CASTEL- 
XAE  àr  LEGIONIS  Tiêgibns ,  in  ptfpêtumm  tgatre  prsfiwiiMm 
I^ONAMUS,  COKCEDIMUS  ,  ASSIGNAMUS»  F««- 
^  ér  Hsrtdis  ac  Succejfores  frufatos  ilUrum  DOMINOS 
mm  pltnâ  ,  iibtra  &  »mnimoda  potefiart^  om^ûritAtt  ér  Jmris- 
diUitne  ^  FACIMUS,  CONSTITUIMUS  »  fiT  DEPU- 
TAMUS  &c.  Bulle  di>  F^pe  ALEXANDRE  VI.  du  4. 
Mai  1493.  5'  ^*  On  peut  voir  le  leÛe,  jdans  le  CORPS 
i>IPI.OMAT.    DU    DROIT   DES   GENS»  TOXU»   ill^ 

^jart.  II.  pag.  102 ,  |oj. 
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S*on  craie,  que  c'eft  fur  la  demande  des  Ro» 
tholiques  ou  d'aucune  autre  perfonne  qu'il  te 
détermine  à  faire  k  Donation  &  le  Partage^  il 
^ut  qu'on  r^arde  tout  xeia  comme  un  pur  efièt 
de  ûi  kofme  vohftt^y  Scdeùipfnffknce^fofioUjw, 
Il  permet  (a)  tacitement, mais  clairement, d'en- 
lever aux  Princes,  qui  ne  feront  pas  Catbolifuet^ 
les  pa'fs  dont  ils  pourroient  s'être  emparer,  com- 
me ne  les  tenant  pas  de  lui,  à  cauiè  de  leur  pré* 
tendue  Héréiîe.  Voilà  qui  montre  bien ,  fur 
quels  titres  chimériques  ont  été  fondées  les  pre- 
mières aquiûtiohs  faites  en  Amérique.  D'un  cô- 
.té,  les  'Espagnols  ont  crû  pouvoir  non  feulement 
s'emparer ,  par  droit  de  découverte  &-de  pré» 
mier  occupant,  des  Des  &  Terres  déferres,  mais 
encore  chaflèr  des  lieux  occupez  depuis  long- 
tems  j  des  anciens  Habitans,  dont  la  pofleffion 
étoit  la  plus  légitime  du  monde.  D'autre  côté) 
un  fiiperbe  Evêque ,.  fbus  ombre  du  titre  au'il 
s'anroge,  de  Vicaire  du  Fib  de  Dieu,  c'eit-à- 
dire,  de  cdui  qui  a  formellement  déclaré ,  {b) 
^iue  fonltésHe  f^  étoit  pas  de  ce  xm?»^,*  un  tel  Hom- 
me donne  libéralement  ce  qui  ne  lui  appartient 
point:  il  difpofe  à  fon  gré  des  Païs  connus  &  in- 
connus: il  dépouille  des  Hommes ,  qui  ne  dé- 
pendent de  lui  en  aucune  forte  ,  des  droits  leàs 
plus  naturels  &  les  plus  incontefbables.  Ce  font- 

là 

(4)  Par  U  daufe,  qui  poite,  que  cette  Donation  fa!* 
te  aux  Koxs  de  CAfiille  3c  de  L/#»,  doit  être  entendue» 
fauf  le  droit  que  peuvent  avoir  déjà  aquis  fut  quelques 
Iles  ou  Terres  fermes  d'aurres  Frinstt  Ckrttitm^  c*eft-à* 
àitt  t  dévouez  au  Sf.  Sien,  C.  7* 

l^J  Jêém  XVllI.  16. 


£t  des  réflexions,  que  Ysmaur  de  la  Venté ^  &  les 
JLoix  de  Tt^iftoire,  auroicnt  dâ  faire  fiiire  au  P. 
^  Charkvoix,  Revenons  à  Chrifitfbk  Colomb. 
:  Comblé  de  gloire  &  d'honneurs,  (dt)  aiant  ob« 
l!enu  confirraadop  &  aumentatioû  de  Titres >de 
DkniteZi,  &  de  Privilèges;  il  fut  renvoie  dans 
le  Nouveau  Monde  ;avec  un  grand  Armement^ 
compoië  en  partie  de  plus  de  quinze  cens  Vdon- 
taires,  la  plup^  Gentilshomnies,  &  quelques* 
uns  même  aune  naiflance  diftînguée.  (Jette 
flotte  partit  le2f.  de  Seftembre  14.93.  Colomb 
découvrit  alors  ^iifieurs  àes  petites  Antilles  i  Se. 
le  27.  de  Novembre^  il  arriva  à  l'entrée  d'un  Porc 
de  l'Ile  £j^49g:wib, qu'il  avoit  nommé  FuertoBjea^ 
tty  im  peu  plus  bas  que  l'endroic  od  il  avoit  laiA 
&  £1  petite  Fortereflè.  Mais  il  n'en  trouva,  que 
les  ruines ,  &  tous,  fes  gens  morts.  Le  pis  dH, 
qu'iL apprit  que  c'étoit  f effet  de  leurs  violences, 
de  leurs  brigandages  &  de  leurs  difibludons,  qui 
avoient  ibmevé  ccMitx'euz  les  Habitans>  fur  les 
terres  desquels  il&  les  commettoient.  Mauvais 
augure  de  ce  que  les  Habitans  du  Nouveau  Mon- 
de avoient  à  attendre  de  la  part  des  Espapnlsy  & 
des  juftes  punitions  que  les  Ejpagpols  eux-mêmes 
s'àttireroient  ibuvent  par  leurs  horribles  excès] 
Le  Vice^Roi  eut  néanmoins  dequoi  s'aflUbrer  de 
L'amitié  de  Gojlnaric,  Roi  de  {b)  MarUn^ 
^vcc  qui  il  l'avoit  contradée  avant  fon  départ,  fi 
penfà  donc  à  k  faire  au  plutôt  un  établiUemeat 

foU- 

(4)  Pag.  145  ,  &  fuiv. 
,.(h)  Second  Koiaume  de  l'Ue,  pins  grand  &  plus  fo- 
tilé  que  le  foitugaU    Voic^*e&  la  utuation  1  Uvn  /• 


Juillet j  Joûf  Î3  Septembre  17JJ. 

Iblide  dans  l'Ile,  &  il  y  bâdt  une  ViUe,  m'û 
nomma  Ifabelk^  du  nom  de  la  Reine  de  CaftiUu 
Après  quoi,  pour  relever  le  courage  de  (es  gens, 
fort  abbattus  par  la  difette  des  vivres,  &  par  les 
maladies,  mais  capables  de  tout  fou£5rir  dans  Tes- 
pérance  des  Tréiors,  dont  ils  étoient  fi  avides  j 
il  envoia  viiiter  les  Mines  de  ÇAoùy  &  y  alla  en- 
fuite  lui-même.  U  eut  néanmoins  à  punir,  âr 
ces  entrefaites ,  une  Conipiration  de  quelques- 
uns  des  Habitans  de  ùl  nouvelle  Ville;  ce  «jui^ 
quoi  que  jufte,  &  en  apparence  fort  nécefTaire^ 
lui  aliéna  (ans  retour  les  esprits  de  la  Multitude, 
&  eut  des  fuîtes  bien  funeftes  pour  lui,  &  pour 
toute  Éi  Famille. . 

Il  {a)  bâtit  bientôt  après  une  Fortereflè  dans 
la  Contrée  de  Cihaàyoà  il  avoit  trouvé  les  riche& 
iès,  qu'il  cbercboit.    Il  l'appeUa  le  Fort  àeS$. 
Thémas,    Âiant  enfuite  étabU  un  Confeilài/2»-> 
.  belky  dont  il  fit  Préfident  Dom  IMffte  Colomiy 
le  plus  jeune  de  fes  Frères,  qu'il  avoit  déjà  étaUi 
.Gouverneur  de  cette Ville^u  partit  pour  de  noi»> 
veUes  découvertes, qu'une  maladie  le  contraignit 
de  diiscontinuer,  au  bout  de  cinq  naots.    De  r^ 
tour  à  Ifahelky  il  fut  agréablement  furpris  d'y 
.  voir  arrivé  Dim  Barthelemi  fon  autre  Frère, qu'il 
croioit  mort  j  &  quel<}ue  tems  après,  il  le  fit  A'- 
JelantaJo ,  ou  fbn  Lieutenant  Général.    Quoi 
que  celui-ci  fut  venu  avec  trois  Navires,  char- 
gez, de. vivres, ce  fecours  étoit  peu  de  cho(c  pour 
tant  de  monde.    Un  grand  Corps  de  Troupes, 
que  l'Amiral  avoit  envoie  vifiter  toutes  les  Pro- 
vinces 

(4)"  En  1494.  P-^  i«ï  »  &  ptivn 
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viûces  de  l'Ile^  ibus  la  conduite  d'un  Officier^ 
.qu'il  chargea  de  les  retenir  dans  une  exaâe  disci- 

i>line,  fut  caufe  que  tous  les  Caciques  de  l'Ile,  à 
a  referve  du  Roi  de  Marieny  fc  liguèrent  contre 
•les  Espagnols,  Les  Soldats,  fous  prétexte  que  les 
.^anciens  Habitans  ne  voulpient  pas  leur  fournir 
des  vivres,  fe  donnoient  toute  forte  de  licences^ 
'&  commettoient  par  tout  de  grandes  violences. 
-On  nui  de  repréfâules,  &  tout  autant  de  Cafiil^ 
hms  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Indiens  ^ 
, furent  aifomme^,  ou  périrent  de  quelque  autre 
manière.  L'Amiral,  fe  défiant  de  fes  forces,  eue 
recours  à  ufi  (a)  Stratagème ,  ou  plutôt  à  une 
noire  perfidie.    Caonabo,  Roi  de  {V)  Ma- 
guanay  étoit  le  plus  à  craindre  de  tous  les  Caci- 
ques.   Pour  s'afTûrer  de  ùl  perfonne ,  il  lui  fit 
Ïropofer,  par  le  Capitaine  Ojeda^  un  Traité  de 
^aix,  dont  les  propofitions  étoient  accompagnées 
.de  préfens.  Ce  Prince  Caraïbe,  qui  faifoit  beau- 
coup plus  de  cas  du  Cuivre  &  de  la  Fonte,  que 
de  l'Or,  avoit  fouvent  témoigné  une  grande  en- 
vie d'avoir  la  Cloche  de  l'Eglife  HUfabelk^  parce 
qu'il  s'étoit  imaginé  qu'elle  parloit.    Entr'autrcs 
conditions  très-raifonnables  &  avantageufès,  on 
lui  promit  cette  Cloche ,  comme  le  nœud  de 
l'Alliance  à  contraâer.    En^ttendant,  le  Capi- 
taine lui  fit  voir  un  préfent  rare,  qu'il  vouloit  liû 
remettre  dans  ce  moment.    Et  ce  préfent,  tel, 
difoit-il,  que  fon  Général  n'en  avoit  jamais  fait 

(d)  Fiig.  T68. 

(h)  Troifiéme  Koiaume  4c  l'Ile ,  qui  rcnfeimoit  la  Pio* 
Tince  de  Cik^io^  Voiez  LrV.  !•  pag»  So»  tx. 
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Àe  femblable  à  aucun  Prince,  c'écoit  des  Fers  & 
des  Menotes  pour  les  Crûninels  ou  pour  les  For* 
çatS)  mais  le  tout  il  bien  travaillé,  fi  poli  &  fi 
luiiant,  qu'on  l'auroit  pris  pour  de  l'argent*  Le 
Gacique ,  éblouï ,  fut  aflèz  fot ,  pour  fe  laiffer 
mener  dans  une  embuscade,  où  on  lui  deyoit 
mettre  en  particulier  ces  Fers  &  ces  Mcnoaes9 
cohimeune  grande  marque  d'honneur  j^  là  gar- 
rotté par  les  gens  àiOjeda^  lié  à  lui  c;prp$-à-corpt 
fur  Ton  Cheval,  il  devint ia  proie  des  EspaffÊols. 
U  fut  envolé  en  Espagm^  &  il  périt  iiveç  tout 
l'Equipage  du  Navire^  l'Amiral  /l'aiant  pas  o& 
prendre  fur  lui  de  le  faire-mourir,  quelque  irrité 
qu'il  fût  de  la  fierté  de  ce  Prince,  qui  lui  don- 
noit  en  face  le  nom  de  Traître ,  &  en  même 
tems<ie  Loche  ^pzxce  qu'il  n'avoit  pas  xqèwc  oie 
exécuter  en  perionne  fa  trahifon.  K 

Quatre  nouveauxNavires,quiarriyérentd'£/* 
fag^ ,  (a)  mirent  Colomb  en  état  de  marcher  con- 
tre une  nombreufe  Ârméç  à^ Indiens  ^  qu'il  défit 
entièrement ,  &  cela  fans  beaucoup  de  peine^par 
l'avantage  que  donnoieqt  aux  Esfag^ls  leurs  Ài^ 
mes  à  feu,  leurs  longues  Epées,  &  les  gros  mi- 
tins  qu'ils  lâchoient  contr'ei^.  Après  cela,  les 
C^^i/Aï»/ parcoururent  toute  l'Ile  en  Conquérgos, 
ou  plutôt  en  furieux,  &  la  remplirent  d'horreur 
&  d'ef&oi.  Lçs  ordres  de  là  Reipe  Ifd^U^  %.  qui 
'vouloit  qu'on  traitât  avec  fonceur  des  gens<i'un 
esprit  fi  doux,  étoient  arriv.ex  trop  tard  :  &  ap- 
paremment on  ne  les.  auroit  guéres  fjjivis,  s'ils 
fuffent  vehus  plutôt.     L'Amiral  impofii  un  Tri- 

^  .  >  but 

(m)  Pag;  17T,  à-  fmif.'      '    '    ' 
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^  élit  à  ttilite  vile  y  &  il  lut  ^ffe^  imprudent,  pour 
mètt6r4a  proportion  d'un  Cacique^  oui,  dans 
KÎnpoffibilité  où  il  étoit  de  paier  tout  l*Or  qu*on 
'  e^ngeoiç  de  lui,  offiK>it  en  échange  de  fsdte  culd* 
vfcr  une  grande  étendue  de  païs>  &  d'y  ferher  du 
Ued^  ce  qui  auroit  été  un  moîen  flir  d'éviter  les 
facheufes  extrémités,  où  la  difette  de  vivres  a- 
•  voît'd^a  réduit' plus  d'une  fois  la  Colonie  naii^ 
-hâte  des  Espagnols.    Les  Iniulaires^  réduits  au 
'  defèspoir  par  la  pieÊinteur  du  joug,  convinrent  de 
ne  plus  femer,  &  de  fe  retirer  dans  les  Monta- 
gnes. Par-làilsafl&mérentleursimpitôiablès  Vain- 
queurs, qui  les  pouriuivaht  avec  d'autant  plus  de 
rage,  les  réduifircnt  eux-mêmes  en  td  état,  qu'il 
txi  périt:  au  moins  îa  troifiéme  partie  de  hixà  & 
de  mii^. 

>^Qiàrceci  fe  paflS  en  Ï495.  Dès  l'année  pré- 
cédente, il  y  avbit  eu  des  plaintes  portées  en  £/- 
-|r4|pyff  eontre  l'Amiral.  Qvint,  dans  celle-ci^  un 
Cômmiffirire  envoie  (tf)*^  le  Roi  &  la  Reine, 
pour  en  .connoître.  On  verra  dans  l'Original  les 
lûioÉS  de  c^xte  affairé,  le  voiage  de  Côlomfen  Es- 
f apte  font  fe juftifierj  les  Réglemens  qu'fly  fit 
iâiiTe,  tant  pour  le  Spirituel,  que  pout  le  Tem- 
porel, de  l'établiflcihent  des  Indes;  la  lenteur  a- 
^vec  laquelle  on  préparoit  l'armement  ordonné 
poorfen  retour  &c. 

U  avoir  laifle  le  Gotrvemement  de  l'Ile,  pen- 
danciibn  abfence,.à  fesdeux  Frères,  (h)  une 
Gdantêrie  d'un  Jeune  Espagnol  avec  une  Dame 
Indiehne,  Cacique  d'one  Bourgade,  fournie  à 

VAdi^ 

(*)  Pag.  174,  ér/Wv.    W  Ptj.  iM,tdr,jrw*, 
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V^^iielanfadoy&Q.  I!année  1^96,  Toccafion  de  bâ« 
tir  une  ville  fur  là  Côte  du  Sud  y  félon  les  ordres 
qu'il  en  avoit  reçus  de  l'Amiral  9  qui  vouloic 
transplanter  la  Colonie  àLÏfabeUe.  Auffi  cette 
Ville  fut-elle  nommée  d'abord  la  nmiveUe  IfabeU 
le  y  mais  le  nom  de  Sa^-Domingo  prit  infènûble- 
ment  le  deflus^  quoi  qu'on  ne  foit  pas  d'accord 
£jr  ibn  origine^  ôc  il  eft  même  enfin  devenu  le 
nom  commun  '  de  toute  l'Ile.  C'eft  ce  qu'on 
trouve  de  plus  considérable  dans  le  II.  Livre  de 
cette  Hi^oire. 

III.  L£  troifiéme  roule  principalement  (îir 
tinè  Révolte  arrivée  dans  l'Ile  Espagnole^  &  fur 
la  ctisgrace  de  Chirifiophk  Colomb,  {a)  Lfambition 
ide  Éoidan  Ximenès^  qlie  rAqiiral  avoit  établi  Al^ 
cdidiMajOTy  ou  Juge  Supcncur  de  l'Ile,  le  por- 
ta à  &ire  loxiX^çiXçs&Jndiemy  en  l'année  1497. 
Jour  fe  ù^  lui-zneme  dû  Gouvempment  pen* 
ant  fbn  abiènce.  Quelques  EspagnôbAQ  confi- 
dération  entrèrent  d^  le  parti  du  Rebçlle.  Dom 
B'arthelemi  Colomb ^  après  avoir  inudlement ten- 
té Jes  voies  de  la  douceur  &  de  l'accommode- 
^nent^  marcha  contre. les  Ciguafos^  che^quiiîp^i 
^if^^s'étoit  retiré.  lis  fiirênt  défaits  >;  ce  leur 
Roi  pendu.  L'Amiral  revint  enfin,  après  avoir 
jfaic  oe  nouvdles  découvertes,  comme  dans  tous 
fes  Voiagesl  If  arriv^  ^  la  Capitale  leaa.  de  Mai 
14^$.  '  La  révolte  ne  laiflà  pas  d'allei;  fbn  train  , 
.&  i'Alcaïde  Major  débaucha  mêm^  plui[ieuii;s'des 
Esfagnols  nouvellement  débarquez.  Mais  enfin, 
ajprës  bioi  des  n^ociations  inutiles  ;|  Colombtioa^ 

(4)  Pag.  199  i  &fmtu  ... 
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va  moien  de  pacifier  les  troubles,  ou  plutôt  il  fut 
contraint  d'accorder  aux  Rébelles  une  Amniftre 
générale,  par  le  refus  que  firent  presque  tous  fes 
Soldats  de  le  fuivre  contre  leurs  Compatriotes. 
Cependant  TAlcaïde  Major  (a)  aiant,  auflS  bien 
ue  lui,  informé  à  fa  manière  la  Cour  d* Espagne 
e  ce  qui  s'étoit  paflë,  trouva  des  appuis  parmi 
quantité  de  perfonnes  puiffantes,  qui  furent  ra- 
vies d'avoir  une  occafion  favorable  de  perdre  les 
Colombo.    On  accufa  l'Amiral  de  penfer  à  fe  ren- 
dre Souverain,  des  Païs  nouvellement  décou- 
verts ,  &  il  y  eut  même  une  Sédition  excitée 
contre  lui  à  Grenade^  où  étoît  alors  la  Cour.  Ce 
t}ui  acheva  de  perdre  Chriftophk  dans  l'esprit  de 
la  Reine,  c'cft  gifelle  vit  arriver  des  Indes  trois 
cens  IftJieytSy  faits  Esclaves,  contre  fes  défenfes 
expreffe  d'attenter  à  la  Liberté  des  cens  de  cette 
t^ation.    Elle  dépôfk  donc  ChrifiofSk  Cobmk  de 
la  Vice-Roiauté,&  envoia  dans  les  I»fer  Fran- 
çois  DE  BovADiLLA  pouT  GouvcTtiieur 
général. 

Ce  Gouverneur  {h)  étant  arrivé ,  le  23 .  ilAe6t 
de  l'année  1500.  commença,  fans  autre  formaU- 
té,  par  faire  mettre  les  fers  aux  pîex  de  Chrifio^ 
fhky  &  de  fbn  Frère  Daw  Diégue;  après  quoî« 
J>om  Barihflemiy  à  la  folUcitation  de  Chriftaphle 
incme,  qui  comptoit  fur  l'innocence  de  fes  Frè- 
res, aufïî  bien  que  fiir  k  fienne,  vint  de  lui-mê- 
me fubir  le  même  fort/  Leur  procès  fût  bientôt 
inftruit,  de  la  Sentence  tendue,  fur  lesaccufa- 
tions  àc  les  dépofitions  tic  leurs  Ennemis  décla- 


(4)  Pag.  2i^9  &fiuv*   (^j^af.  zjf,  d'A/w 
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rc3&j  &  l'Arrêt  ne  pbrtoit  pas  moins,  oue  lajpci- 
ne dç  mon,  BovadilUnhxkmoms n'oia Texecu-* 
tçr.    Il  cnvoia  en  Espag^^lcs  Prifonniers  con^ 
damnez.    Sur  le  bruit  de  leur  arrivée  dans  ce 
tr^eétat,  l'indignation  pabKque  fe  reveilla,  Se 
éçhttBL  vivement,    Ferdinand  &  IfabeUtj  jufte* 
ment  o£fènfex  de  l'abus  qu'on  avoit  fait  de  leur 
nom  &  de  leur  autorité,  donnèrent  fur  l'heure 
de  bons  ordres  ^  pour  mettre  les  Prifbnniers  en 
liberté.    Le  Roi  n'étoit  pourtant  pas  dans  les  in» 
térécs  de  l'Amiral^  &,  quelque  bien  que  la  Reine 
lui  voulût  çncore,  quelque  fenfibilité  qu'elle  té- 
mo%nât  pour  fes  malheurs> jusqu'à  en  verfèr  des 
larmes,  il  comprit  par  les  discours  de  cette  Prin* 
cefTe,  qu'il  n'y  avoit  jms  moien  d'esperçt^n  ré- 
tabliflement  dans  la  Dignité  de  Vice-Kj^^.^e 
qu'il  iallôit  fe  contoiter  de  celle  d'Amiral  ,^4^1^^' 
on  lui  afluroit  la  continuation.  Il  demanda  donc, 
à  la.  Reine  la  permiifion  de  continuer  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde.    La  Reine  lui  pro- 
nût  de  faire  équipper  au  plutôt  autant  de  Navi- 
rcsi  .qu'il  en  voudroit  j  &  l'affûra,  que, fi  la  mort ^ 
le  furprenoit  daàs  cette  Expédition,  elle  rétabli» 
rOit  foif  Fils  aîné  dans  toutes  fes  Charges.    Mais 
rién  ne  juftifia  plus  Chrifiophk  Colomb ,  dans  l'es* 
prie  de  toutes  les  perfbnnes  désintéreflees ,  {a) 
que  la  mauvaifè  conduite  de  BavaJilU  dans  fon 
Gouvernement;  à  caufe  de  qjuoi  on  îedefl^ua, 
Se  on  oivoia  à  fa  place  DÔM  Nicolas^P*  . 
VJL  N J>  o ,  Commandeur,  de  l'Ordre  à^Alcanta- 
ra.    L'Alcaïde  Major  ^oidan  fût  auffi  rappelle 

en 
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en  Efpagne^  &  en  y  allant  il  périt  par  un  naù-- 
frage  y  dans  l'année  1502.  "pendant  que  le  plus  ' 
petit  Navire  de  la  Flotte,  où  ctoit  tout  le  bien 
de  l'Amiral,  fefauva; 

:La  même  Année  1502.  aii  furieux  Ouragan 
renverfa  presque  toute  la  Ville  de  San^DimingOy  - 
dont  les  Maifons  n'étoient  encore  que  de  boiô  &c 
de  paille;  {a)  ce  qui  donna  occafion  d*ett  rebâ- - 
tir  ailleurs  une  autre  fous  le  même  nom ,  mais 
dans  une  fituation  moins  avantageufe.    On  nous 
dit  quelque  chofe  de  remarquable ,  fur  {h)  une 
maladie,  à  laquelle  les  Espag^b  y  ibnt  fujets.  Se 
dont  néanmoins  aucun  Franfois  n'y  a  jamais  été 
attaqué.    On  l'appelle  Tasmo:  elle  attaque  les 
nerfe,  quife  roidifTent  &fc  retirent;  le  Sang  fe 
congèle  dans  les  Veines  ;  les  Malades  fouffrent 
beaucoup  du  défaut  de  refpiration,  &  il  eft  rare 
qu'ils  en  guériflent.    La  Lèpre  eft  aufli  aflèz 
commune  dans  cette  C^itale ,  &  on  prétend 
qu'elle  a  (à  principale  fburce  dans  les  Èmx  de  ' 
Citerne,  qu'on  y  boit  ;  car. ailleurs,  ou  Voia  a 
des  Sources  &  des  Rivières  en  abondance^  il  lie  ; 
fe  voit  pas  un  fèul  Lépreux. 

IV.  Sous  le  Gouvemepent  êiOvandoy  qui 
occupe  une  partie  du  IV.  Livre  de  cette  Hiftoi^ 
re ,  les  D^artemens  A^  Indiens  ,  dont  ChtifiofUe 
Colomb  (c)  avoit  déjà  donné  l'idée,  (d)  furent  en- 
tièrement établis.  Ces  Départemens ,  confor- 
mes à  la  cupidité  &  à  l'avarice  des  Particuliers, 

maïs 

Cs)  Tag.  asi ,  &  futv*    ib)  Pag.  290. 
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mais  au  fond  très-odieux  &  très-défâvantageux 
au  Public ,  confiftent  en  ce  qu'on  aflîgnoit  à 
chaque  CafiiUan  un  certain  nombre  à^lndUns  , 
plus  ou  moins,  fuivant  la  qualité  des  Perfonnes, 
ou  l'inclination  que  le  Gouverneur  avoit  à  leur 
faire  plaifir.    Comme  ces  malheureux  demeu* 
roient  les  iix  &  les  huit  mois  de  fuite  dans  les  . 
Mines,  auxquelles  oA  les  faifoit  travailler,  & 
qu'il  en  mouroit  beaucoup,  ceux  que  le  Gou-. 
vemeur  général  vouloit  fevorifer,  faifbient  aiffi-  . 
ment  remplacer  les  Morts  du  débris  des  autres  . 
Départemens,  qu'on  étoit  obligé  d'abandonner,  ^ 
quand  ils  étoient  trop  délabrez.,  &  qu'on  n'étoic 
pas  en  faveur^  ou  de  ceux  dont  les  Maîtres,  a- , 
près  le  terme  expiré,  n'avoient  pas  le  crédit  de 
le  faire  continuer  le  fervice.    Cette  dispofition 
a  depuis  été  fui  vie  dans  tout  le  Nouveau  Monde. 

Peu  de  tems  après  les  Départemens  établis,  oa . 
envoia  de  la  Cpur  à^Esfagne  {a)  un  plap  de  Ré* 
glemens,  qui  tendoit  à  policer  les  Imtiens:  mais^> 
quelque  beau  qu'il  fût,  il  n'eut  d'exécution  que 
pendant  très-peu  de  tems.  Le  Gouverneur  trou- 
va moîen  de  l'éluder,  parce  qu'il  faifoit  tomber 
les  Départemens,  fur  lesquels  étoit  fondée  toute 
Fespérante  que  IcsCafiillantzyoient  de  s'enrichir. 

Ovandoy  par  une  politique  paiement  impru- 
dente &  barbare,  dépeupla  eniuite  une  des  plus 
grandes  Provinces  de  l'Ile,  {h)  favoir,  cdle  de 
Xaraguay  &  il  eut  recoure  pour  cela  a  un  perfi- 
de Stratagème,  en  l'année  1503.  Après  avoir 
été  reçu  &  régalé  oiagnifiquement  par  la  Reine 

dé 
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de  ce  païs-là,  nommée  Anacoana^  il  Tinvita  à 
fon  tour,  &  toute  û  Nobleffe,  à  une  Fêteyqu*il 
vouloit>  difoit-il,  lui  donner  à  la  maniéré  d'Ex- 
fétgne.  Mais,  quand  la  Reine  fiit  venue,  avec 
fa  Cour,  dans  une  grande  Salle,  qui  dônnoic  fur 
la  Place,  où  la  Fête  devoit  fe  célébrer  ^  il  fit  in- 
veftir,  avec  fes  Troupes,  &  la  Salle,  &  la  Pla- 
ce, qui  étoit  remplie  d'une  multitude  infinie  de 
Péupîe.  A  un  certain  fignal,  le  Soldat  maffacra 
avec  fureur  tout  ce  qui  (e  préfentoit.    Les  Caci- 

3ues,  VafTaux  àiAnacoanay  furent  attachez  à 
es  poteaux  dans  la  Salle,  à  laquelle  on  mit  le 
feu:  la  Reine  Hée  &  garrottée,  &  conduite  ain- 
fi  à  Saff'Domingo yOÙ  elle  fiit  condamnée  à  mort, 
&  pendue  publiquement,  fous  prétexte  de  quel- 
que Con(piration,donton  n'allègue  aucune  preu- 
ve. Cet  horrible  maffaCre  fij:  révolter:  quelques^ 
Provinces:  mais  les  Chefs  aiant  été  pris  &  pu- 
nis, le  refte  fe  diffipa,  de  forte  qu'au  bout  de  fix 
mois,  il  ne  reftoit  plus  perfonne  dans  l'Ile,  qui 
n'eût  fubi  le  joug  des  CaftilUns.  Après  cette  ré- 
duâion,  Ovanao  fonda,  l'année  fuivante,  plu- 
sieurs Villes,  ou  Bourgades,  dans  les  endroits  les 
I)lus  avantageux, pour  l'afiermifTement  de  la  Co- 
onie. 

CbrifiaphU  Cohmb  avoit  couru  les  Mers  plu- 
fieurs  années,  faiiknt  toujours  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Lt  Reine  Jfabelle  vint  à  mourir,  le 
p.  de  Novembre  IÇ04..  {a)  Il  fit  alors  d'inutiles 
cflfbrts ,  pour  être  récaoli  dans  fa  Charge  de  Vi- 
ce-Roi: &il  mourut  lui-mçme  en  i%q6,  le  20, 

de 
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de  Mai.    Nôtre.  Auteur  \a)  ^t  lé  portrait  de  ce  - 
grand  homme,  d'une  man^re  à  lui  rendre  juiti-^ 
ce,  £ins  diffimuler  fes  dé&uts. 

La  mort  de  la  Reine  Ifahelk^  &  une  nouvel-» 
le  Révolte  des  Indiens  y  fuivie  d'un  auflî  mauvais 
fliccès,  que  la  précédente,  (h)  mirent  le  comble 
à  l'infortune  des  Habitans  naturels  de  l'Ile  Esfa^ 
gnoh.   Ovand9  les  maltraita  plus  que  jamais.   Ce  ' 
Gouverneur ,  par  un  faux  zèle  qu'il  afieâoif 
pour  laCqnveriion  des  I»<^lr^?iy,ibâcenu  de  grands  « 
envois  d'Or  en  Espagne  y  iê  fit  regarder  comme» 
nécelTaire  à  cette  Cour ,  &  fe  maintenoit  ainfi^ 
contre  les  efforts  des  Colamks ,  qui  mettoient  tout 
en  ufâge  pour  être  rétablis  dans  leurs  droits.^ 
Mais, en  1508.   Dom  Dië'gue  Colomb,' 
Taîné  des  Fils  de  Cbriflophky  aiant  époufé  la  Nié-- 
ce  du  Duc  d'Aliey  Parente  du  Roi  Ferdinand^' 
on  rappçUa  OvaTtdo;  &  le  Jeune  Amiral  fut  en-- 
voie  dans  les  Indes  pour  Gouverneur  Général,' 
fans  titre  de  Vice-Roi  y  cm  fut  fupprimé.    Le 
pouvoir  rnêrne  de  cette  Charge  avoit  été  déja^ 
fort  diminué ,  par  le  retranchement  de  la  Juf* 
tice,  &  des  Finances,  dont  tes  Officiers  étoieot'' 
établis  par  le  Roi,  &  ne  dépendoient  immédiat' 
tement  que  de  lui. 

Le  nouveau  Gouverneur  (c)  arriva  à  Saint  Do^ 
mingue  le  9.  de  Juillet  1509.    La  Colonie  prit 
idors  une  nouvelle  face;  &  quoi  qu'il  n'y  eût  pas  : 
dix-huit  ans  que  Vile  Espagnole  étoit  découvertei^ 
SaTt^pamingo  pouvoit  dès-lora  aller  du  pair  avecf'^ 

les 
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les  dus  belles  Villes  à^  Espagne  y  Se  eUe  les  fur-^ 
Toit  toutes  eniricheifes  &  en  ma2;nificence.^ 
lis  tout  cela  commença  bientôt  à  décliner^  & 
la  décadence  &it  presque  auili  précipitée  ^  que 
rélération  avoit  été  rapide.  Bien  des  choies  y 
contribuèrent^  mais  fur  tout  le  grand  nombre  de 
Colonies ,  qui  ibrtirent  depuis  de  celle-ci  :  car 
CXI  peut  dire  qu'elle  eft  la  Mère  de  toutes  celles 
tfU  compoiènt  le  vafte  Empire  des  Espagnols  en 
Améri^e;  &  c'eft  en  bonne  partie,  ajoute  (if) 
nôtre  Auteur,  ce  qui  Fa  réduite  à  Tétat  d'épuife- 
fuenc,  où  nous  la  volons  aujourd'hui. 

Dom  Ds^gne  Colomb  eut  des  Ennemis,  corn- 
ipe  fbn  Père,  {h)  &  il  leur  donna  prifê  par  une 
<;pnduite  peu  politique.  Cela  lui  attira  des  me- 
cootentemens ,  &  des  mortifications.  Peu  s'en 
fîfllut,  qu'il  ne  fût  rappelle.  Il  vit  établir  à  San^ 
Domingo  une  Cour  Souveraine ,  à  laquelle  on 
ppuvoit  interjetter  appel  des  Sentences  du  Gou- 
verneur, même  dans  les  cas  qui  lui  avoient  été 
rdèrvez  jusques-là. 

.  Comme  les  Infulairesdiminuoient  à  vuëd^œil, 
6^  qu'on  avoit  de  la  peine  à  en  obtenir  des  Dé- 
parcemens  de  ceux  qui  reiloient,  Tuiàge  des  NIp- 
grès  y  quoi  ^ue  défendu  par  le  Roi,  &  iëulement 
tderé  depuis,  s?introduiîït  entièrement,  {c)  L'ex- 
périence avoit  fait  voir,  que  ces  Nègres  s'accoû- 
tumoient  beaucoup  mieux ,  que  les  Indiens ,  à 
r^clavage,  &  qu'on  en  tiroit  bien  plus  de  fer- 
vice.    Les  Pères  BomMcamSy  quL,  en  ce  me- 
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me  tems ,  arrivèrent  dans  File,  y  firent,  dit-on  ,  > 
beaucoup  de  fruit,  fetonddfc  merveilleufement^ 
par  r  Amiral  Gouverneur. 

te'rcfte  du  IV^  Livre  ne  contient  plus  rien,  ^ 
qui  r^arde  ri/?  jExf  iarg:wo/p.     !  ■        ' 

.  Y.  Au  commencement  du  V.  Livre,  on  voit" 
{ay  àt$  Ëvêchez.  créez,  dans  cette  Ile,  l'aniiMl 
15 1 1 ,  &  ce  qui  reftoif  d'Habitans  naturels ,  prc^  t 
que  entièrement  exterminer.  Les  Pérès  Donri^ 
nicains  firent. de  i^b)  vains  eflbrts^  pour  engager 
à  abolir  les  Départeraens  i^ Indiens.  Le  Gouvcr-i 
neur  cnvoia  {c)  conquérir  Tlle  de  Cuba^  &  cet' 
exploit  réuffit,  avec  les  cruautez;  ordinaires  deti 
'Espagnols,   .        .  .       ,    -  ,    ^ 

En  15 15.  la  mortalité  aiant  été  grande  parmîi 
les  Infulaires ,  {d)  on  pria  le  Roi  de  patnettre^* 
qu'on  transportât  dans  1* J/f  Espagnok  une  partie  - 
des  Habicans  de  Cuba,  La  permiffion  fut  refii-  [ 
fée  ;  &  cela  fit  que  plufieurs  abandonnèrent;  la  * 
Colonie,  pour  s'etabUr  dans  les  Iles  voifines,  fie  \ 
dans  le  Cpntinent.  Ce  fut  apparemment  pour  : 
dpnner  le  moien  de  remplir  ce  vuide,  qu'il  y  eut  t 
de  nouvelles  défenfes  d'empêcher  les  Mariages  i 
dçs  Esfagnols  avec  les  Indienner^  ï 

Le  fameux  Licenrié  Barthelemi  de  ^ 
VAS  Casas,  {e)  pour  féconder  lesùorninicainsy': 
entra  en  lice  contre  les  fauteurs  àesD/parfemens^  • 
6c  pa£ià  en  Espagne  y  où  il  plaida  la  caufe  des  J»-  > 
dkns  tyrànnitez.    Mais ,  quelques  mouvemens 

qu'il 
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«ju'il  fe  donnât  auprès  du  jR.oi  Cr  arl  es,Suc- 
cefleur  de  Ferdinand^  &  depuis  Empereur,  fous 
le  nom  de  Charle$^§iuint  ^  quoi  que  raffaire  eût 
é^é  débattue  &  discucée  à  fond  devant  ce  Prin- 
ce^ il  n'y  eut  rien  de  conclu,  &  leschofes  res- 
tèrent fur  le  même  pié.  Un  peu  avant  ce  tems* 
là>  rAmirid  Gouverneur  avoit  été  obligé  de  paf^ 
fer  en  [a]  Espagne  ^  pour  parer  les  coups  que  iôs 
Ennemis  lui  portoient;  &  il  y  refta  (ix  ans. 

VI.  La  Guerre  contre  un  Cacique  Chrétien, 
commencée  pendant  Tabfence  de  Dûm  Di/gue^ 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable  &  de  plus  é- 
tendu  dans  le  Livre  fiaivant.  (i)  Ce  Jçune  Prin- 
ce, nommé  Henri,  dont  les  Ancêtres  avoient 
r^né  dans  quelque  Canton  des  Montagnes  de 
BoâTMco,  étoit  à  peine  ibrti  d'un  Couvent,  où  il 
avoit  été  élevé,  qu'il  fut  compris  dans  les  Dé- 
partemens.  La  plus  haute  naiuance  n'en  exem- 
toit  pas ,  &  ceitx  de  Famille  Roiale  n'étoient 
guércs  diitinguez.  du  conimun,  que  par  de  plus 
mauvais  traitemens.  Nôtre  Cacique,  dont  on 
fait  un  portrait  très-avantageux,  fu|nx)rtoit  fon 
malheureux  fort  avec  patience,  &  il  tervoit  avec 
fidélité  le  Maître ,  à  qui  il  avoit  été  donné  eh 
commande.  Ce  Maître  étant  veûu  à  mourir,  il 
tpmba  entre  les  mains-  d'un  autre,  qui  lui  fit  tous 
les  maux ,  dont  il  put  s'avifer,  jusqu'à  vouloir 
débaucher  fa  Femme.  Le  Cacique  en  porta 
plaintes:  mais  il  ne  put  obtenir  juuice  d'aucun 
Tribunal.  Outré  de  ce  refus,  il  forma  aiiemenc 
un  parti  de  ceux  de  fà  Nation,  avec  lesquels  il  fe 

can- 
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'càntoiina  dan^  les  Montagnes  de  Baoruco ,  eh 

•  ;i  5 1 9.  Il  difciplina  fes  Troupes ,  gouverna  avec 
"beaucoup  de  fagefle  fà  République  naiflànte,  &c 
-fe  tenant  fur  la  défenfive,  il  remporta  plufieuni 

•  Vidoires ,  dans^  lesquelles  il  garda  une  grande 
'  modération,  (^uoi  qu*il  comptât  aflcz  fur  la  fi*- 
-delîté^de  tous  fes  gens,  cependant  comme  il  pous 
cvoit  arriver  que  quelquçs-uns^'tombànt  entre  les 
-mains  àeè' Espagnols^  fWIènt:  Ofpofez  à  le  décou^ 
-vrk  malgré  eux,  il  prit  des  mefures  fi  juftes  pour 

la  (ureté  de  iz  perfbnne,  qu'aucun  ne  fût  jamais 

-où  il  fe  retirolt.    Ainfi  fa  Troupe  groffit  tous  les 

■^urs,  &  la  terreur  de  ion  nom  fe  répandit  pair 

'toute  Pile.    On  lui  envoia  un  Père  Francifcam', 

qu'il  reçut  &  écouta  avec  beauàoup  de  ref^eâr: 

mais  il  ne  fe  rendit  point  aux  belles  promeï!^ 

4}u\>n  lui  fkifoiti  &  fur  lesquelles  il'  ne  p6uv<ïi^ 

^trompter ,  après  toutes  les  infidélitez  des  JBjw^ 

gnob  envers  fà  Nation.   De  forte  que  la  Gblohfe 

-fe  trouva  réduite  à  la  dernière  (extrémité,  par  Ici 

-grands  &  rapides  progrès  du  ï*ârti  de  ce  coora»- 

geux  Cacique.     Le  fetôùf'de  (ii)  Dom  Bh^iie 

Colomb  ne  fit  pas  changer  les  chofes  de  fâce.Bien 

loin  de  là: il  euti  effiiier  tme  revente  des  Hégres, 

dont  il  vint -à  bout.    Peu  de  tems  après,  il  fut 

ïappellé  en  Espagne  ^  d'où  il  ne  revint  plus,  {b) 

•D  y  mourut  trois  ans  après.  Son  Fils  Aîné,  Dom 

Louis  y  âgé  dé  fixans,  fut  falué  Amiral  des  In^ 

-des  ;  mais  il  ne  put  jamais  obtenir  la  permiffion 

de  prendre  le-tteedc  Fi^é-H^i,  quoi  quelePé^ 

'"*■■•  re> 
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(^9  quelque  tetns  avant  fa  mort  y^  eut  obtenu -un 
Açfét,  quilui  affûroit  ce  droit  héréditaire,  fc- 
içn  le  Traité  fait  avec  Chrifiafhk.  ,,  Dom  Liouis 
;Xeila  aufC  toujours  fans  aucune  autorisé  datis  Vile 
.EspaptoUy  où  le  Préfîdeot  de:  T^udience  Roiale 
^uvemoit abfolutx^t.  Il ç^){a)tùètù& enfin 
jtQus  fês  droits  &  toutes  fes  prétendons  à  la  Vi- 
^^lUûauté  perpétuelle  ,çlu  Npiiyeau  Mond^ , 
jpofyr.  les  titres,  de  JDuç  dç  y^raguay  &  de  Âfar- 
'fl^û  (le  Ztf  ^i:»^,.  I  ;  tJç  nom  de  £i ,  Fatoille  s'étei- 
'^^ut^aveç  lui.  .;-:;,  ._' 
,  /;  ^Qur  revenir  ala,Guerre  avec  Içi.CaciqueH^ij- 
f?  >  (^)  les  deupc  Evecbezde  VlfeEJfj^&tole  aiadt 
44 réunis ,  &  réduits  à, celui; d^  ^an^J^^mhfgQ; 
!uûXicentié)^np^^  ScBAsTiE^^  Ra- 

.M^iÀ£Z«  ^  FMnfcLeal  f\xt  pouryuidie  ce  grançl 
^S^Lpgjsi^  &  déclaré  en  mêinejrteais  Préfideot  de 
j'Aui^iieQçe  Rpiale>avec  toutéJ'autorité  de.Goi^ 
.verneur.  -  Il  arriva  fur  la  fin  de  .1528.  &  Tannée 
.iiiivante,  fiiivant  les  ordres  de  T^mpereur  Char^ 
JfiS'^mty  il  re-(dkppi&  à  faire  tout  ce  qu'il  pour- 
^ty  pour  mettre /éi3L  à  la  revoie^  des  l3iMlïf»f; 
fl[^^  h,  force ,  lc|si^atagême&yk;6r  tentatives  d'aç- 
cjooitnodement^  tput  rut  inutile,,  ,  Ce  n'efl  pa^ 
^ue  le  Câciquje  ne  témoimât  être  tr^s-<iifpofe  g 
JI4  ï?aix  y  &  iju'il  ijie  la  touhaittflyr  ifincércmentr: 
.nia^  il  vouloir  f^ement  en  avQir  ^e^^nnesaf- 
iurances,  qu'il  ne  yt^içit  pas  encore.  Preuve  de 
cela,  c'eft  que,  ùn$  s'y  être  ençagé  par  un  Trai- 
xé  formel ,  il  difcpntinua  les  hpmlitez.  pendant 
q^atreans.  Eues  recommencèrent  en  1532.  Â- 
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lors  rEmpereur  aiant  zvk  aue  tes  Trotipes  du 
Cacique  êrofSfroient  conûderabletnent,  &  qoo 
d'ailleurs  le$  afiàires  de  l'Ue  alloient  fort  en  àécar^ 
dîence,  voulut  finir  cette  Guerre  à  quelque  prix 
.'que  ce  fût.    H  envoci  donc  pour  cela  (^)  un 
CommiÛàire  avac  plein  pouvoir  >  à  conditioa 
I feulement  qu'il,. fauvât  l'bpnneur  de  la  Nation.' 
;C'étoitun  Officier  de  gr^d  mérite,  nommé 
Vr an  fois  de  B^rrio  NuevQ  >  qui  vint  avec  deuic 
cens  Homm&^,  d'élite,  ill.furtnonta.de  grandes 
difficultex,  pour  découvrir  la  retraite  du  Gid*; 
,  que,  &  i'aianr  çnim  trouvéçj.illui  fit  des  pro-; 
pofitions  très-avantâgeu^  de;  Ja  part  de  PExnpe*; 
reur,  dont  il  lui  remit  une  Le^re  fort  honota-i 
'  ble>  qui  çonfinnoit  les  pleifis  pouvoirs  du  Minà^; 
tre.    Hènr$  accepta  les  conditions , .  croiant  pou-i^; 
.  voir  compter  fur  une  parole  de  ^ -Empereur  fi  «• 
'  prei&.    Le  Traité  fut  conclu ,'  &  ratifié  par  les 
Indiens,  ,  Un  acciident  néani]aoins\pen&  ndâumpr 
.  la  Guerre.    Ma^is  les  défiances-dur C^ciqueaiàBt 
été  levées,  on  publia  la  Paix.    Dinn  Henri  (car, 
.  c'eft  le  dtre  que  l'empereur  lui  donna) .alla liâ«^ 
^mèmtii.San*Dçmingo^  oùilfutreçaavcctouiÉés 
les  démo|iftrations  de  bonne  foi  &  d'amitié.  Il  y 
fîgna  le  Traité,  qui  ne  l'avoit  été  que  par  fes  De-» 
putez:  &  en  conféquence^  mx  lui  kiila  choijfir 
un  lieu  ,  po^r  s'y  établir  4veC  tous  ceux  de  & 
Nation,  dont  il  fut  déclaré  Prince  Héréditaiiç» 
exemt  de  tribut  >  &  obligé  .au  ièul  homroage  > 
.qu'il  feroit  tenu  de  faire  .rendre  en  fon  nom: à 
'  r£mperçur ,  SjC  à  fes  Suçceflèujrs  Rois  de  CafiU^ 
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ibj  ijbutes  les  fois  qu'il  en.fëroit  requis.  IKe 
r  dra,  -peu  de  tems  après,  dans  un  endrqît  nom- 
'  mtBoja^  à  trèixe  où  Quatorze  lieues  de  San-Dù- 
:  mngOy  vers  le  Nordeit.    Tous  les  InaUens^  qui 

Srent  prouver  leur  ddlcendance  des  premiers 
(bitans  de  l'Ile,  é^reht  permiffion  de  le  fuivre. 
.  Leur  PoâlSité  fubfiâie  encore  au  même  lieu>  & 
'Ijbuït  d^  mêmes  privilèges.  Leur  Prince,  qui 
:  s^mxcoXéCaci^ut  4e  Plk  Haïti,  juge  &  con- 
^xlamne'à  mort^  mais  il  y  a  appel  à  T Audience 
-Roialc. 

-  La  Paixj^  dont  nous  venons  de  parler,  n*em- 
-pêcha  pas  qu6  Tlle  Efiagmh  n'al)ât  de.  plus  en 
-pius.'-^  décadence.  '  Cinquante^ois  ans  après, 
-Veft-à«dire,  en  I58(ï..^4f  j  ifa  Capitale  San-Do- 
-mhigo  fat  prifê,  pillâ^'j^jruinée  éppamç,  par 
"Froitfois  Drakty  Ça{^^e  Ang^ç^s.  «.v^q  ^ 
«  après,  la  ViUe  de  T^içff^^/^i^rtitee  de  même 

jcheva  de  niïnûer  la  Ç^^f^jt*^  défendant  aux 
'Hàbitans  le  Gommer  ce  jayqj^^atts  Etranger^  fiir 
'tout  avec  les  HoUàmiois,    Par'^là  enfin  fl^^j^fioa 
:  lieu  aux  Franfols  de  partager  avec  les  Cs^lflais 
tuie  Hé,  dont  ceux-ci ,  depuis  long-tems ,  lai£- 
-foient  une  grande  partie  en^^riche  ;  &  c'eft  de 
iquoi  nôtre  AùteiiU'  va  traiter  dans  le  VIL  Livre, 
;  qui  commence  la  Sècionde  Partie  de  ion  Ouvra- 
ge, &  le  m.  Tome  de  cette  Edition. 
.     VIL  Les  conquêtes,  (^). que  les  Ejpagnoh 
£poufibient  de  jour  en  jour  dans  le  Continent  de 
V^pi^^y  leur  firent  négliger  lesGranJes  Ai^ 
^\,  tilles  y 
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filhsy  de  à  pkis  fort^  raâbn  ks  VttHes.  tfoe  do 
cdfes-ci,  nommée  '5f.  Chr^ofhk^  fat  tout  tfwi 
coup,  occupée  par  les  Pramfûisj  èc  les  AngUnt^ 
qui  y  débarquèrent  en  même^teihs,  Çc  la  parta- 
-gèrent  *ntr*€ux.  Cek  reveilla  k  jalou&e  des  Bfl 
fap^^  qui^  prc^cant  delà  Hlcfaeté  à^xA  Ccnn- 
tnancknt  François,  Chailérent  de  Fllè  les  deiiât 
Nations.  Un  des  Capitaines  François,  nommé 
4^Enamh$c^  y  rentra  néanmoiiis  pea  de  tems  â- 
près.  Quelques  FraHfois  &  AngbiSy  (ç  joigni- 
rent alors  à  dliâitres  Av^mtumn  des'  deœt  Na- 
ttions, appdlez  Flibustiers  èc  Bouca- 
-K  I Ê  R s ,  pour  les  raîfons  qu'on  verra  {a)  dans 
fOrigind;  &  Ces  fortes  de  gens ,  qui  fe  fîrttit  dé- 
puis redouter  par  ieufs  brk^ages  8c  leurs  Pira- 
teries dans  tes  Mars  AtVAméritji^^ lièrent  s'em- 
rer  de  la  Côte  Septetusitfttale  de  VHt^iigHâ^ 
,  prévue  entiéfement  abandonnée  par  w  CW^ 
-nîtans ,  &  pdf  ik  tes  <^{férent  de  llte  de  ia 
Tfftàey  qui  en  eft  tout  pi^.  Pendant  pluiieurs 
^années,  Its  Fnmf^  ,  In  Anghns ,  6c  les  EJfa^^ 
j^^  fe  di^mérent  h  poflèffion  de  cette  Be,  de 
8*en  chaflerent  tour-à-tour  les  uns  les  auttes.  Ce 
ttt  fat  qu'en  t6&%.  qu'elle  demeura  à  la  Prancêy 

£ûi  donna  le  Gouvdrnement  de  la  tbrttte,  &  de 
Cite  de  Saint  Ihf^imgite  y  l{b)  BêUTUamD 
D*OOÊitoN,  Gentiîhomme  Angetin,  ancien 
-Gapfcaine  dans  te  R^îtnent  de  k  jCferine.  Oeft- 
li  proprement  l'époque  de  PétabKffement  de  k 
■Colonie  Françoife  'àtSt,  J>fnmngtte, 
'    Dès  le  commencement  que  l'Ite  de  la  Tortue 

(*)  Pag   7,  ér  fuijK    <*J  Pi^  4<-  - 
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.^^o  .  BmiiioTHEQijm .  Raisonveib, 

k  pai[da,  cette  nouvelle  (a)  Colonie  fut  cona^ 
pofée  dfiqasLtre  fortes  4e  perfonnes  y  que  Ton  ap- 
peila te  Corps  des  Avanturiers^  favoir, 
les  B9ucaniers  y  qui  s'occupoient  de  la  ChaiTe^ 
les  Whffiffijers  y  qui  couroiétit  les  Mprs;  les  Habi- 
tans  y  qui  cultivoient  la  Terre;  oCm^ngag/ez^y 
•c'eft-àndire^  des  cens  que  les  Fr^#  ^fur  tout 
(de  BiiPfey  vendoient  pour  trois  atJS\r<Sç  dont  on 
droit  les  mêmes  fervicç»,  qu'on  auroit  pu  tirer 
.des  Ei&;laveS)  en  vertu  de  hops  Contrats,  que 
ces  malheureux  avoient  paflèz  par  devant  Notaib- 
res  ,  ^vsmt  leur  départ  de  Fr^e,    Ces  ^vantm^ 
tiers  vivaient  entnr'eux  en  fôî^  bonne  intelligen- 
ce.   Us  avpient  établi  |ine Jbrte  de  Gouvemc}- 
ment  Démocratique.    Çhaqi^e  Perfbnne  Libie 
avoit  une  Autorité  DeQx>tiqpe>d!ans  ton  habitar 
don  ;  &  diaque  Capitaine  éjk^tl^uverain  fur 
ion  bord,  tant  ^u'il  en  avoit  le  Commandement^ 
mais  on  pouvoit  le  lui  ôter.    Lé$  Habitam  ér 
ttoient  la  pépinière  des  Milices,  qui  fè  font  fi  fort 
diilinguées  en  plufieurs  rencontres.    Les  Enga^ 
gez  n'entrq>renoient  jamais  rien  de  leur  chef:  on 
ne  laiilbit  pas  de  s'en  feryir  même  à  la  Guerre. 
Il  s'eft  trouvé  parmi  eux  de  fort  braves  gens,  & 
d'afTez.  habiles ,  pour  fe  tirer  bientôt  de  k  fèrvi- 
tude ,  &  pour  faire  des  fortunes  immenfes.  Mais 
les  Boucamersèc  lesFlibuJHers {ont  ceux  qui  ^oent 
,  le  {dus  grand  roUe  dans  cette  Hiiloire,  &*dônr> 
à  caufe  de  cela ,  nôtre  Auteur  (b)  décrit  avec 
foin  la  manière  de  vivre,  la  Ket^n,  ou  plutôt 
.      -  .     ^^^^rirrè^ 

(4)  Pag.  II,  érfiiv. 


Jiiilkt,  Mât  ti'Sepîemirt  17 jj.  |  ji 
fïrréligion',  Wy$cemais,les  Amin^Iet  Clûau» 
les  CbafTes,  la  manière  de  fe  nourrir,  les  mala-> 
dies  auxquelles' îls  étoîâit  Hljeu,  les  principaux 
EtablilTemens,  \x  manière  de  faire  la  Guerre}  âC 
■de  partager  le  Butin  6îC.  Les  Flthifitert ,  qui 
■Édloicnt  le  métier  de  Pirates ,  en  ^^uloient  «ir 
ifoutaux  Efpagiiib^  &  ils  avoient  dçjaaidéaiut 
Aiîgloii  \  conquérir  fur  eu*  la  yMmaùpe.  Us  é~ 
tabUfToient  la  jufttce  de  h  Guerre  implacable 
qu'ils  fufbieiit  à  cette  I^fiion ,  Tur  ce  qu'elle  les 
empécboit  de  pêcher  &  de  cïaS&i^  leuis  Cô- 
tes; quoi  que  la  Piéthe  àc  la  Chiflè  fuflent,  di- 
foie  --!.---        '     Ih  avoÏMit  fi  bien 

fort  prindpe,  qu*ila  oe 

Ver  v6ir  fait  des  Priérev 

pub  rrà-DiEU  lêfuc- 

cè«  l'Us  lie  tnadquoicnc 

pbii  fdleiiheUcs  .aâiotti 

"^i.  &f  tout  qUcI^O- 

tm  ,  peupla  &  Cplonio 

lie'J  \Cètt.deSt,i)omm* 

piè'  a.  (a)    il  ne  n^li- 

gcà  :  mais  11  ne  fut  pas 

ftflc  , ,»  .    l'envoi  de  Filles  à 

tnarier,  qu'il  demandolt!  &  cette  n^ligencca 
Jong-tems  laiiïî  cette  Colonie  dans  urte  knguÉur, 
dont  elle  le  lënf  encore  aujourd'hui.  Le  rtuîe  du 
VII.  Lii;rre  conriûit  les  avantureS,  les  exploiti 
fiirprenanS)  &  la  fiif  tragique  d'un  &meux'Flî- 
buftief}  nommé  L'ObmÊOis,  qui  ^Engaié  émit 
devenu  CtHnmandaiwd'ittNtvifC.     '   '   VUI. 


\ 


^  Vm.  On  voit  dans  ïe  VlÙ.  Livre,  les  Gueé^ 
'tts  qu*iî  f  eut  efltre  (a)  tes  'ÉJfafftoU •  &  los 
Jh'anpÈ  dé  l*Ile  de  sl  jOomnfftey  nonobftant  h 

''A^Ah  îà.  tmj^ltej  faîte  en . i^4^iS.    La  Coippar 

Wiitf  des  ïnJes  XJrièntalês^  qu'on  avoit  établie  ea 
FV^farr^  doiinâ  lièû  etiieîjo,»!  unfo^Iévement 
'dé  j^  éôteïiie.  On  ¥6uîut^^6  ^^^-^  droit 
'càccfdfiif  dé  eèttè  Côiïipî^ôie  au  Cbinpjprcc  cLds 
tniei:^  qùôî  qiie  les  -^v^»jf»ri^y,  en  recevaiit 
'  jyO^*  jôuf  Gouverneur  de  L^i  T^r/^i?  &  de 
b  CÔtfe.d|^.  jDm&i«>',.ouaèitt  ftipulé  qu'ik 
mn-ôïent  fi^  Côuililerce  fîbrîe  avec  les  autres  Nat- 
tions. Cette  révolte  dàurà  deux  ans ,  &  fut  ten- 
^fiiinéd  pat  une  Aitmiâje  gen^^»  qu'2  faUiic  ao 
tcbrdef. .  -  -     tvf 

;  l^éndknt  la  Guerre  de  i  ^72-  entre  lies  Ptanc§k 
e:\ti  Hàllandois y  la  Colonie  fbuffriti^ grand  é- 
tha^,  par  le  mauvais  (uccès  ^linç  Ëxpçdicion*^ 
iMie  (A)  2)f  Btf^^  Goiiverneur  Général  des  2j»- 
;&r  pour  le  Roi  de  F^4«fe^.  ratrepric  coqtre  Pile 
ïSt  Oitâ0ù ,  açcompamlé  de  jyOgerom. .  Le  der- 
liiet  pUua  en  France  y  &  y  hiQurut  fur  la^^  de  h 
fiiême  AnQée  1^7$.  fc)  peFouance/y,  fénKe^ 
Vta ,.  lui  fuccéda.  Celui -cî  tranlporài'iû.r*^ 
franfois  de  Pile  de  StlV9mi^i^y]zC6^tâc  qui 
étoit  dans  la  ftresqu^De  de  Saman^.  iîfc  fi^^Jaujj 
Ibn  (jbuvernement,  quelques  Eàpêditiobs^  can- 
i6t  heùfeuifes,  tantôt  màlhèureufes.  Les  Nî^pru 
k  révoltèrent,  au  Porf  de.  Vsix  :  mats  ils  flûrent 

déâûts 
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li^tks  piar  les  Bouamiers.  Le  i^oUvemetur  ap- 
tmi&  ânf&uneSéditîpn  des  Habitant  du  CapFra»* 
f9if,'  B  mourtit  en  t.(**83.  iaKTaiu;,  malgré  tous 
fa  foins ,  là  Colonte  Françoife ,  dans  rétat  Iç 
plus  dépl^ble  qui  fe  puiiTe  imaginer.  CeGour 
Verneut^ïJW^  par  {a)  Tarin  de  Cujfy^  qui 

avoft  dèfjé^^iStendu  à  cette  place  après  la  xpQxt 
4e  D^géfm,  ^  ^  *  v  , 

On  iî'trok  pft  encdSë  établir  dans  Mie  de  St. 
pomimgfte  aucune  forme  de  Religion,  ni  de  Po-* 
iice ,  ni  prendre  aucune  mefure ,  pour  que  la  JuA 
tfee  y  fût  bien  adttfaiiftrée.  Il  s'étoit  d'aiUeurs 
introduit  bien  de^abus  parmi  les  Tlihufiiers,  (hy 
Pour  remédier  à  tout  cela,  &  y  aider  le  nouveau 
Gouverneur,  la  Cour  de  France  envoia  le  Cbe-j 
Valier  de  St.  Laurent ,  Lieutenant  de  Roi  au, 
Gouveraeme^^dcs  Des  Françoifcs  de  VAméri^, 
j*rf,  icBegm^  qui  y  éroit  Intendant.  Ces  Com-% 
nrif&ires  troâ^CTcnt,  qu*il  falloît  ufer  degrands^ 
ménagcméns  avec  les  riibufiiersy  dont  on  avpit 
beToin:  mais  leur  opinion  nç  iut  point  goûtée  \ 
la  Cour.  On  établk  un  Confefl  Souverain,  ôc; 
plufieurs  Sièges  Robcux.  Les  Habitans  firent  in^ 
utilement  dç?  pronofitions  au  Roi ,  pour  fup-^ 
primer  la  Ferme  du  Tabac,  qui  ruipoit  la  Co-f 
lonie,  &  pour  augmenter  par  là  le  Commerce' 
de  teur  Ile,  d'une  manière  d*où  il  feroit  revenu, 
plus  de  profit  au  Roi  même.  J>e  Cujfy  fîit  obli-. 
gé<Pi>^donner  Pile  de  ILa  Tortue  y  qui  eft  au-\ 

ufflralî  àbfolument  deferte. 

fX.  Daks  le  Neuvième  Uvre^  notre  Aw- 

V  teur 

(«)  fa«.  1S4»  &puv.   m  f«g.  xt7»  ^  fi^^* 
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tenr  (<■)  raconte  lu  long  les  coudes  âc  les  ex-> 

{doits  des  Flihufimi  duis  la  Mfr  du  Su4,  Sc  puis 

dans  celle  du  NarJ^  En  vain  le  Gouverneur  vou- 

Ic  plus  belle, 

&  quelques 

le  innovacioa 

corifôe.Mr  le 


i  tête  des  Fû- 
(d)  Smt-Jé^ 
gô.  Il  k  prie,  fie  la  brûU,  après  avoir  dé&it  les 
Bffagnols  dans  un  Combat.  Prcfquc  en  même- 
tems  les  Fran^oit  (<)  furent  chaflez  de  l'Ile  de  St. 
Chripe^hU  par  les  An$lws.  La  Côte  Françoifo 
A&  St.  Xhmingtfe  profita  de  ce  nialheurj  par  l'a- 
quidcion  qu'elle  ht  de  bon  nombre  d'HaliitaDS 
oc  cette  Colonie>  qui  vinrent  fe  réfugior  èc  s'é* 
tablir  en  divers  endroits^fur  tout  aaPert  dcFàx. 
En  uSoo.  les  ZJpa%nolty  pour  prendre  leur  re« 
Tanche  Je  la  prilê  de  Sant-JagOj  firent  une  def- 
ccntc  (Q  au  Cap  Franfois.  Le  Gouverneur  mar- 
cha aum-tôt  contr'eus,  avec  le  Sieur  de  Fram^ 
aueihaj,  Çon  Lieutenant  de  Roi.  Mais  la  aiés- 
tntelli^ence  s'^iant  gliflee  entr'euXj  &  les  Sol- 
dats aisfiU  fuivi  l'avis  de  FranquesTtai ,  .[^û  vouhK 
ittaqu^  >  dan^  une  Plaine  i  les  Eungyris  Tu^ 
rieurs  en  forcej  ^Ar^^éc  des  Franfois  fut  détai- 
"■'  "--,  ''■'  te. 


y ûîîkf  j  jféut  (^  Septembre  ty^.    fjf 

té  5  &  le  Gouverneur  tué^auffi  bîen  que  le  Lieu- 
tenant. Les  fuites  de  cette  Vî&oire  des  EJfa^ 
gnols  terminent  le  IX.  Livre  de  nôtre  Auteur. 

X.  Le  SitMxDucaJfey  Béamois,  dont  on  ra- 
conte ici  d'abord  les  avantures,  (^ )  fut  nommé 
pour  Gouverneur  de  Saint  Domingue^  à  la  place 
cfu  Défunt.     Avant  qu'il  arrivât,  les  Anghis y 

}?our  pçfiffip"  de  la  confternation  où  ils  fuppo- 
bient  encfere  les  Habitans  de  la  Côte  de  St.  Do^ 
ifitngue^  façnt  une  tentative  contr'eux:  mais  ils 
furent  repouflèz  avec  perte,  &  contraints  de  fe. 
rembarquer  au  plus  vite.  Il  y  eut  auffi  une  Con- 
foiration  de  Nègres  y  qui  fut  découverte  ôc  punie. 
Èhicajfe  étant  arrivé  au  mois  A^Oâiobre  de  la  mé- 
ifie  année  KÎ91.  trpuva  la  Colonie  en  fort  ntau-. 
vais  état.  Commeies  Ennemis  de  fon  Prédécef- 
fcur  vouloîent  en  rejetter  fur  lui  la  faute  en  par-, 
rie,  &  qu'ils: pubUoîent  bien  des  chofes  defavan- 
tàgeuiès  lur%n  fujet,  il  prit  d'abord  connoiffan- 
ce  des  accfufations ,  &  îéâ  aiânt  trouvées  très- 
mal  fondées,  après  lin  exaiàén  très-exaft,  il  juf- 
tifia  pleinement  la  mémoire  du  Défunt. 

Au  njois  de  Novembre  16^2,  les  Ejpagmls  (h). 
s'avancèrent  par  mer  &  par  terre,  pour  attaquer 
la  Cblonîe  troMoife  :  maïs  DucaJ/e  prit  fi  bien 
fesmeSaxcSy  qu'^s  fe  retirèrent  fans  rien  faire. 
^  H  propcSà  enfuîte  (c)  un  Cartel ,  pour  l'échan- 
ge des  Prîfonilîers  avecMylord  yt^fquiny  Gou- 
verneur de  la  Jamaïque  y  qui  accepta  la  Conven- 
tion, &  la  garda  de  bonne  foi.    l^^-h.BucaJJe 

empê- 

(*)  Tom.  VT.pA%.  I,  fie  fuiv.    (0  Pag-  I5>  & fmt^ 
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eixipêeha  la  perte  de  bien  des  eens  de  Saint  Uo^ 
minpiêy  que  les  Anglois^  après  les  avoir  pris,  fia* 
foîent  pauèr  en  Angleterre  y  à  la  première  occa- 
ficuQj  pour  leur  ôter  toute  efpéraace  de  retour. 
Le  Gouverneur  auroit  bien  voulu  conclure  un 
fertibbble  accord  avec  les  Efpagnols  y  otE.trai- 
toîent  leurs  Prifonniers  d'une  manière  à  IcS  fiûre 
périr  de  mifêres>de  fatigues  ^Sc  de  chagrin.  Mais 
il  trouva  les  Chefs  de  cette  Nation  intraitables, 
quoi  qu'il  eut  menacé  le  Gouverneur  de  La,  Ra^ 
vana  d'uiêr  de  repré^es  ,  que  néanmoins  ni 
lui,  ni  aucun  autre  Commandant  François,  ne 
put  fe  réfoudre  à  mettre  en  exécution. 

Après  une  {a)  Expédition,  que  Ducajfe  fit  en 
i6>94.  contre  la  J^amdiquey&c  qui  au  fond  ne  fer- 
vit  pas  de  grand'  chofe^'il  eut  a  £e  déf<»adre,dans 
rile  de  St,  DomingHCy  contre  les  Anglais  &  les 
Efpagmls  unis  enfembje.  (if)  On  verra  dans  l'O-* 
rjginal,  tout  ce  quifi^pajO^  alors;  conune  auifi 
è  quelle  occafion  la  Coklliâr.(4  de  Sainte  Crrix^ 
une  despetites^^tilkfyft^^Oiiià^Ttéc  à  St.  Do* 
minguey  &  te«^^érenjtea(Y^ieiÂait!tons,  que  cette 
Ile  a  efluïées.-.  j£3eft  toud>.«cîirfîl  y  a  de  couG- 
dcraBle  dan^  le  3^-fJtîvre.^  -  r 

XI.  L^faroeufc Expédition  de  Mr.  bus  Poin- 
T I  s  contre  k'  YiÙe  cie  Carth^^/fne  dans  YAntéri-^ 
que  Méridionale  y  fait  l^p|us>grande  partie  du  Li- 
vre (/)  fuivant.  Eliç-jciift  aucun  iiapport*  avec  Tl- 
le  de  St.  DomingueyJiJm^pv^cafiîeuDucaff^^  fbn 
Gouverneur,  ace)gnipagmle^lMK)o>  &  eut  avec 


lui 
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lui  bien  (ks  démêlez^fur  lefqueb  celui-ci  t  tqu-*. 
lu  beaucoup  le  déxiigrer  :  mais  nôtre  Auteurprend^ 
lé  parti  de  i>«^^. 

La  Paix  de  Bjfiyfciy  qui  té  fit  Tannée  fuivan<^ 
te  1(98.  arrêu  toutes  les  hoftilitcft*^)"  ^  On  é-^ 
tablit  alors  une  Compagnie  >  nômmé^dft  ^;^I.a»;nr^ 
poiâ  rétabli0èment  d'une  Octoilé'à  b^bande^ 
%dtf?.de  L'IiSr  <rf<^tf^^iinaû^c6isâ«lè  h$$faff^, 
Tavoit  bien  prévu  >  dleie  ruina^fâ  4Kânt  bien^ 
les  affaires  àss  Habitanâ  -èé^Ssii^WM^Ê^il^  &  a»^ 
pjrès  vint  ans>  die  fe  vicf^ôbljgée(d^d»ertre  tous' 
ièç  droits  au  Roi,  qui  les  tranQ)drt£  S'ià  Co»^-; 
g^ie  des  I»W(p/. 

La  Guerre  aiant  recommencé  en  170 1.  pour; 
la  Succefldon  à  la  Couxx)nne  àiÈJfagne  y  dont 
Philippe  V.  prit pollèffion^  les  <^^Z^if  (^|; 
attaquèrent  quelques  endroits  de  la  Côte  de.  ^^^ 
Damh^ufy  (c  furent  obl^ez  de  &  retirer.    Sur 
de  tels  £iits,  illeroit  bon  de  ûvoir^  ce  que  les 
jù^^  dîfent  euX'-mêmes. 
.  En  1703.  le  Roi  aiant  déclaré  Ducaffi  Çhd^ 
d'£fcadre,lui  donna  (c)  pourSuccefleur  auGou^, 
"vemement  de  Sf.  Domn^ne  le  Sieur  A»^,    Il  f^ 
établit  en  {d)  mêioe-tçms  un  Chef  de  Juftice^ 
fous  le  nom  SOrdtnmateuT  ^  ou  InfMbmf;  aur 
lieu  qu'auparavant  toute  TÂutorité  CiVQè  6c  Ju^ 
diciairpjJacffi  bien  que  la  Militaire  >  éftât  entre 
les  maios^des  Gouverneurs,  quoique  Tûbordon^, 
née  à  celle  du  Gouverneur  Genéi<al  des  InOes^  ce. 
qui  la  Êuibit  qijiçlqiiefois  ■  d(ég(|oerter.  en  ideijpocii^ 

-W  ï*«g'  «7»,  &fi'fv.     (k)  Pag.^95,  &ffn'v. 

I  y 


fhé.    Le  SictirDeflamlet  fut  le  premier,  qu*on 
énvoia,  pour  exercer  cette  Charge,    hesjéfut^ 
tes  prirent  aufl},  2.  St.  Diomnguey  la  place  des 
Cafucins.  Auger^  ic  Deslandes ^  moururent,  Tun 
eti  1705.  &  Tautre,  Pannée  fuivante.    Le  pre- 
mier fat  remplacé  par  le  Comte  de  Chàifiul;  ôc 
Fautre,  par  le  Sicm  Mithan.    Il  y  eut,  en  peu 
d'années,  d'autres  feihblables  changemens  coup 
fiir  coup;  &  on  vit,' en  1712.  finir  la  FRhufte;, 
tes  FËbufiiers  s'étant  presque  tous  faits  Habitafis. 
^11  ne  manqua,  dit  nôtre  (à)  Auteur,  à  cette 
,;  fîmeufe  Flitiifi^y  que  de  k  discipline  &  des 
,,  Chefs,  qui  enflent  des  vues,  &  fiifTent  capa- 
yy  bles  de  les  fuivre,'^  pour  conquérir  l'une  & 
,i  rautre-^«?^%i^*."^mais,  toute  tumultuaire  qu'd- 
„  le  fût,  fans  ordre,  fans  projet,  fans  dépendan- 
,^  ce,  elle  a  pourtant  été  rétonnethent  du  mon-" 
„  de  entier,  &  a  fait  dés  chofeS,  queAa  Pofté-' 
,j  rite  ne  Croira  pdirft. 

XIL  Je  m^  hâte  de  venir  au  XIL  &  dernier^ 
(t)  Livre,  &  d'en  indiquer  en  pieu  de  mots  le 
contenu.  Le  Commerce  cxcluuf  des  N^es , 
accordé  à  laOûmpagnie  des  ïndes^  lédécrides 
Billets  de  Banque ^  la  diminution  des  Espèces,  & 
IVjrdre  de  ne  plus  les  recevoir  qu'au  poids,  don- 
nèrent lieu,  en  1722.  à  degrands  troubles, dont 
lès  Moteurs,  qui  ne  p^oifïoiènt  point,  tiroient 
des  forces  de  l'obscurité  même,  où  ilsfavoient 
fc  tenir.^  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  -  fett  qu'une 
Femme  Veuve  j  nommée  AW^^^'^^^wwr,  lev^ 
Pétendart  de  la  Rébellion  :  Duxfemmafaéii,  El- 

■     -  .-  le 
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tefe  mit  i  la  têee  d'une  Troupe' d'àiitrçs  Fem- 
mes, qui,  comme  autant  de  nouvelles  Amazâ^ 
iHtï ,  marehoient  en  bon  ordre,  tambo|V  battant^ 
le  Piftolet  à  la  main,'*&  le  Sabre,  ou  une  Man^ 
checte^au  côtéî    Elles  firent  fuiV  les  Employez 
de  kiiSompagnie,  enfoncèrent  les  portes  &  les 
fenêtres  de  la  'Maifon  A^Afriijue ,  jettérent  dans 
la  rue  tout  ce  qui  s*y  trouva,'  jusau'aux  Papiers 
&  aux  Regitfes,  &  Wûlèreot  ia.Malfbn  de  cam- 
pagne de  cette  même  Compagnie,    Les  Hom-» 
mes,  à  leur  exemple,  prirent  les  armes  en  grand 
nombre  de  tous  cotez.    Le  Gouverneur  Géné-^ 
rai,  &  l'Intendant,  forent  ob^ez  de  fe  retirer: 
fie  après  bien  des  hpitilitez ,  la  tranauîllité  ne  put 
être  rétablie  qu'avec  jpeine ,  par  le  Comte  de 
Chamfmilin ,  .&  le  Chevalier  de  la  RochallarJy 
[ue  le  Roi  avoir  envoiez;  avec  pouvoir  d'accQr- 
!er  uqe  Âmniftie  générde ,  excepté  feulement 
les  Auteurs  de  la  Révolte,  que  Pon  ppurroit  dé-* 
couvrir.    Bien  Joîntqw  dé  pardUes  entreprifes 
des  Sujets  foient  Inrp9ei|iante^,  il^  -a  lieu  d'être 
étonné  au'il  tf^yusive  pluftiioikvent  dans  des 
Pais  fi  eloignetv^tesQoi  Ta^^tspé&e  fi  peu  les 
droits  fie  les  privUqges  desSHabttam.  -  Il  paroit 
par  ce  que  dit  nôtre  Auteur ,  queBes'Peuples  de 
St.  D&nùf^ue  {a)  jjont  naturellement  un  fond  iné- 
puifiible  d'attachement  fiiscére  pour  le  Roi  leur 
Souverain,  âkaq\j!il  nsisût  ii}ue  (avoir  bien  mai 
nier  leurs  Es^yrisi^f.  paAt}il(^  raniener  aifecnent  \ 
l'obéiflànce/  •A^&^it^donc  bien  ficilc  de  pré- 
venir toute  ^meut»,^  en  les  traitant  comme  nié- 
l[itent  des  Sujets  de  ce  caradtére.  L'Hii^ 
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L'Hiihûre.du  V.àejcb^tkv^  £mc  ptr  «M 

Ï>)  Descnpcioqi  de  Vétac  ou  'étOHOC^  in  17044 
»  Colme  Eff0gf$9ki  ^  ^  ^^^^^  ffémfifi  de  ^* 
D^wriM^ire.  X^e.  <ui'il  dit  i|e  b  jHrémieve  icft  tûa 
d'un  Journal 4p Mr.  Bvtbt,  Ueiitenanc  do 
Koi  de  Bafohtty  çfù  Tavoit  vifitiée  m  1716. 6c 
1^17.  Il  nous  ùk  conooicre  non  Sf^àssaoatk» 
Lieux»  le  Tenoir,  ie  CUmac,  le^  Rivières,  iea 
Mines»  les  Fruits^  les  Aiiimaux^le.CoipixMrcey 
les  RicheiTes ,  les.  Farces  des  Païs  de  Tune  fie 
l'autre  Colofuc»  mais  encore  les  qualicei;  bonnea 
ou  mauvaifes  de$  Habitans.  Lm  Ntgrt/  »  qui 
font  aujourdfhui  k  plus  grand  nonibre  des  Sujeta 
de  la  Cobiiie  Sr^lOÇoîTe,  font  les  derniers  doift 
U  parle.^;,On  liraNavec  plaifir  danfi  TOriginal  ixxii 
tes  ces  particularités. 

Rien  jn'étoit  plus  néceCaire  poivr  rioteUigeoce 
de  cette  Hiftoire^  que  àe  bonnes  Cmes  Goo-> 
graphiques  &:  Topograpbiques.    On  oe  les  i( 

Sint  epaj;gnécs.  ]iyenadjx4ii]it.  i.  Une  do 
/  de  TA  Ms']iiQ.v  K,  &  de  plufieuis  Païs  de 
Terre-Ferme  ficoei  au  devant  de  ces  De»)  6c  au^ 
tour  du  Golfe  de  jM/xfpff^  2.  Celle  de  rUe  Efi 
f4iipfoley{ous  le  nom  Indien  d'H ait  i>  6c  cott$^ 
me  elle  écoit  polTedée  par  (es  Habitans  Natoneta 
lors  de  la  Découy^te^  avec  tes  précniors  EcabliC^ 
ièmens  des  Mfp^nols.  3.  Une  Carte  paitkuliié>< 
re  da Gouvernenaent  de  VaMBruBLA»  oa 
de  la  Petite  Vtmfiy  découverte  par  OjetU.  4.  Un 
rian  de  la  première , Ville  de  SAN-'DoMiN-t 
00.    5.  Lule  £sPAGKOL£9«tt  de  St.JD^ 
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jimg^^  r^féfeatéefiimilt  kt  anokd^  EctUâle* 
onens  des  B^aigifab^  S.  Une-  Caîtepardcutt&c 
^le  Vyihm  d^^fjknJLNkA^  dir  Gtfjgf  de  Da« 
j^isN,  dckGâtede  CiiRfHAi^EVe>à]^ 

Îu'à  SamfeMntttt,  %  Oute  de  l^Ife  de  SaMt 
)oMiN«Vfi)  ddp«»  FEeadiliflènieiit  da  l%)ni« 
^^,  «veç  ])a«tâfr*d»  Iles  Taififiii  '  &  PkiÉ^<la 
f  nr^  de  B IK  T  A^A^  à  k  Câen  Sêpteadîtitnto  de 
S«9J>M#r^it^.  9^PIiAde  fauVsiiA-Ck^z> 
ï^oit  du  Méxi^c^  kt>.  Fbii  dir  Ci  F  Pli  jTn* 
çoi^^  dtm  VltAe^LllwmàÊgut^  ^àtki^èa* 
virons.  li.  Plan  de  la  Ride  du  Port  de 
J^Aix,  >  lu-Cote'  ScyienttiiUialB  Ark  Même  lif. 
lia.  Cane  dif  Tlk  Av JLcHEy i&  es  fiMkTde  k 
f^M^  Tirré^'  t^'^  Plan  diiCi£iiiibir  cfe  tkV>4 
aANS>  OIS  le.Fif^m  Pmiivj  a^i  Pktt  dè&i 
ViUede.CA'A'rifiMB^KBndcaifàte;  if.Caf^ 
ta  <k  kifturtk  de^/l  ilMbrgKr  bMiéf  JHo^  lâ^ 
Vt^tm^  j(;*  PkflrdeiâVtlkda  Ca»  FRAka 
clOis^  à  la  Côee  Sspttocariapak.  17.  PlaA  'éBt 
PiBTiT<}<oAVs,  ac  dei/'uk«k«i&:  ig.  Pkndc> 
W  d  (»'il  N  & V  &  dek  C^,^  ikpidv  ^1^^  j^ie^ 

ÎtÉ'auCir/jfeî^iici  ToiitGckaéoédft^sarMr. 
XKvkibiw^'^y  G£t)g^r^e  wdtaâire  âii  R^V 
£ir  iea  ineîUattref  Garces,  ft  le»  mriUeilr»  M6^ 
^oybriy^  i>u  pMdks'^  o^ttuunkciitt.'  "" 

^f    ;  -î       .'.  '  '..'  ■:■'•■.'•■        .'./.''.  ■   •      'J'"i 

^1      ■■■■mil     aw»    Mpaiwny    iiw   nu     ,  i^nji <,a,||     t^x    fciii^'  '^ 

j^HTftl^ifei  Sa^rk'b,  lé,  Siifiàin UéfÊV^ 


^li Jean  jA'QilTBi  ScHEOCHt&Eft, 

^  V  &ithb  ,  Jfm^rf  ii/tf  fAtëdênàê  Impériale  des 
^.  Çufieuii  de rlaitJMure^  ^fdei^SHiet^^'Êioyalés 
-  jt Anf^^tL  é*  de /^fugh  y  Bmi^iie  "de  Frguref 
«,  e»  Tnilk-^detue y  gravées  f»ksfih^ de  Je  a'm 
j,  ANi)RrE'  '^vtJF^WhtsyQrésvetfrdefaMMjèfti 
*j  Jt^eriak.  k^jAmperdâ^  jCh^-P.  SchenJr> 
ç,;  &  P.  Mortier/ t^î*.  fol.  Tome  I.  Pages  3^^ 
..  ppurles^Pietes^prélmûnaires^  &^  pour  le 
.  rCÎQifpsdrrÇkynge/Tom^n.  P^^  1^3. 

ri  E$  JouûsîUâies  âxoient  èien  heureiuc  s'ils 
JLlt  it'ftyoicAc  jéipaisLàpirletr  qùè  B^Dimages  du 
sacrke  de  •celuisài:  j  Us  pottootent  iê  répandre  ed 
|@i^gcs6ns  craûidie  to^e^vftiretonr  à  leur  jih 
gèQfieiHt  Qir^'feariBipofèr  m  Public;  '-  La  Ccnv» 
%^lice  nle»etleiiciiiâe)^oitles:Elogtt,  fit  Idfle-' 
CQit  à  leur  Qri|ji}udt)(}utè$  les  Enar^jues  de  Tefti^ 
çae  la  p|u$  parfake  pour  les>ÂtiteurSi  ^  }e dis,  la 
Ç/mjUef^ei  parâe:^i{u'tL3'aéic.  ici  d'ud^l;ivre  dU^ 
quel  1^  ne  p#uti<|u€^fràiére  imér«L  Ce  Livre 
ej^j^i|^GcMPi«PQie^ie:fiirious  les  Endrdib  de  !'£« 
c^itç^e  g^  fi«i99lad&à  l'Hiftoir&ii^urcUe& 
imsstitiçxmké^^  ddn^  leur  toutcaeàpokmen^ 
lemble  un  C^fn^derP^^vr^^ivnlQii  «  ^Kdoi  n^ 
(àupons  mieux  en  expofer  l'importance, par  rap- 
port àia.  Religion,  qu'-en  eoptmt  tme  partie  de 
ce  que  Mr,.Scheuchzeren  dit  <Jans,Éi,Prcface. 

„  Appelle  5  dit^ypàt  1^  iiluftres  Curateurs 

>,  de  notre  Collège  (de  ZtÀ^kb)  à  enièigner  h^ 

y^:  Pfayâqi^  Sti^tts.  l^thémadanés  f eâtjrejpris ,  û 

>ry  ^  quelqueiiOaraiécS'3  d'ex{aiquer^  dans  mes 

y  •:  .  ^        ■  »  Le-; 


^y  tieçons  publiques ,  les  T«Kt^  de  rEcckurc 
.,,  fainte  félon  lesrrincipes de  kPbilofophie  mo- 
„  <leme.  P'un  côté  je  m'y  crouvii  engagépur 
^y  la  manière  dont  les  Commentateurs  s^  font 
^  pris.  J'avois  remarqué  que  la  plupart  s'arrér 
^y  coient  à  l'écorce  de  la  iPhilologie  ucrée;  ^uè 
„  d'autres  >  pénétrant  plus  i^vant>  s'attachoient 
yy  à  rechercher  le  fens  myftique;.&  que  le  pluk 
yy  grand  nombre-^paiToit  l^éren^ent  .nir  les  ma^ 
^  tiéres  qui  font  du  reflbrt  de.  la  Phyâoue,  âc  ne 
^  les  traitoit  que  d'une  manière  peu  iarisfiiiiâny 
»  ^c>  on  tout  a  fait  propre  à  jet;ter  dans  l'erreur* 
yj  D'un  autre  cote,  le  nombre  prefique  infini  de 

yy  Commentateurs, qui  jfipMtbknt.  avoir  toiu: 

yy  épuifé  de  voit  me  détourneTi^demon  deflèiiù 

jfy  Mais,  porté,  a>mme  je  l'é(<[^;déjàd^jndinar 

^yy  tion,pour.ce  QF^vail,jeme iœtois animé  d'ail« 

.^  leurs  paria  multitude  immeiçife des  Objets  aue 

^y  nous  preiêntent  ,&  rEcriture  Sainte  &  la  Ni* 

9,  ture;  Objets  fur  lesquels  kvij^.P^t.s'éteqfdrè 

„  à  l'infini, éà^^uifprn^entmêti^.t<Mi|:au£aiit;  4e 

^différentes  images,  qu'<xi  lef  r^egarde  dansides 

^  points.de  vôë  cuffereq%i.  Je  crus  donc>  qu'ei| 

yy  llippoAnt  même  cesosatiéres  fiiffiiamtneiitr  ^ 

yy  clau-cies,  je  pouvois  me  â)itteç  dé  trouver  eiir 

yy  core  de  quoi  répandre  du  moins  un  foible  ter 

jy  Viande  lumière  fur  qudqpes£n<hpks  de.  nos 

^,  ^Suâtes  Ecritures*    Je  tent^  l'entrepriiê ,  & 

yy  yen  vins  hei^eufement  à  bout,  qprès  bien  dea 

yy  aimées  de  travail.    Mes  Leçons  attirèrent  dea 

„  Auditeurs  de  tous  les  Ordres^  Savans,  igpo* 

y^  rans ,  des  perfonnes  même  r^peâables  par  leur 

>>  âge,  ou  p«tf  ki^rs  empb^ j  qud^ues  Etudians^ 
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'^j:  naâ&  en  pedt  tidknbre.    Je  m^'âctacbd  à  leur 
-^  Met  Toîr  Ifli  û^p&cé  de  la  Révélation,  à  mefit- 
ff  rè  que  je  leur  déCouvTois  lès  beautés  de  la  N»- 
'^  vave.  L'admimioR,  qa'exdtcsioit  en  nous  los 
,^  merremeuii:  Ûuyrajges  du  Créateur, nous  con»- 
\fy  duiibit  2  fadmâratfen  du  Créateur  même,  6c 
^  £t  Fuifliûlce,de  fr Sige{iè,de ftBonlté  in&iie^ 
^  &  nous  pibrtdtft  lui  rendre  le  Œlte  qui  lui  eft 
-^)  d$.    C^eft  Ift  en  effet,  le  yttitable  uâge  que 
jy  Pon  àtAt  tirade  ces  fonedde  Recherches,  6c 
yi'Uf  a  ton^mpiy  que  |e  fuis  ^erfuadé,  comme 
^'8  tmrotk  pat  lés  ^tres  Ouvrages  que  j'ai  doi»- 
9^  hés  fiu  PubOc,  QÀ'a  fie  fkilt  pôiht  reéuder  ks 
'-^'Déconv^rm  qundna  faites  dans  la  Fbyfique^ 
jfi  ém  lètf  9^ftî^é»mdques,  ôU  dans  h  Metfeci- 
>;,  M,  fim^ntént  éomnlè  ctilieuièa  «  oa  utiles 
>  fiodf  les  béfîtifià^de  la  rie^,  imis  qu'ob  doit  \m 
^,  apf^iquetàkPhîtiqùe,  itt^-neté;  qu'il  fkoc 
3^  fiiiâmel^  jes  idéés^qu'elks  iious  fburniffent ,  & 
^^  ks  feère  6tw  d^Sklànent ,  nen  à  TE^rit  feule- 
9^  itiénft,  iDttis^la  Vok>nt3ë  &  au  Cœur.  " 
i    L'Ekeciïtiôn  dé  l'Ouvr^  repond  parfirit»- 
mtint  à  Fldée^e  ce  Pkn  nous  en  donne.  Toot 
'f  respire  h  R^éHgiM,  mais  une  Religiùnfincfc- 
t&i  fHire,  fà^ ^'éclairée.  Le  Savant,  leMadic^ 
ifiàMcien,-te  PhilèTôt^è,  le  Natàraiifte,  le  Me^ 
éëtOÉy  }éX>itîqil^-qui  y  parie,  éft  un  bottinw 
ità  p^ttttier  ^artg'^en  toutes  ces  dicfoi  mais  k 
Chrétien  hadhétèKomme  cBrige  toutes  cesScîe»- 
téê.    Et  par  téfai  çnême  les  rend  plus  beBes  ett 
Ito  rendant  foKdçment  utiles.    Pie»nt  d'cruditioa 
déplacée;  pOMic  de'  vaine  oftentation  de  ieâurcs 
point  de  c^cnpiktîos  ridicule  de^ueKilttez>poiK 
^  d'atten- 


yéim^  jféûf&  SejptemSre  tyi^.    14]^ 

ë^ttention  fcandaleufë  à  multiplier  les  difEcuIte^i; 


fionniéme,qiH  eft  fi  {buvent  inévitable  fur  quan- 
tité de  paflàges  de  TEcriture,  eft  ici  toujours  fi 
modefte)  fi  judicieufè,  &  fi  raiibntiable ,  que  le 
refoeâ:  qui  éft-  dû  à  nos  Livres  Sacrée'  n'en  eft 
afioibli  en  aucune  manière,  &  que  Pautoiité  de 
k  Révélation  n-en  fouffire  aucune  atteinte,  D  eft 
donc  bien  ^orieux  à  la  Faculté ,  qu'un  dé  fe^ 
-Membres  ait  entrepris  un  defiein  fi  neceflaire 
{Jour  rintèlligençe,  &pour  Fhonneur  de  la  Re* 
velatioiy,  &  qu'il  s'en  foit  aquité  d'une  façon  fi 
pieufe  &  fi  (Jbréticnne,  qu'dle  doit  fcrvird'e-- 
xemple  aux  Théok^êsis.    Au  moins  cet  Exèm-* 

{)le,  ajouté  à  takt<r autres,  juftifiera  pldnement 
^.Rfligim  du  Médecin  des  préjugez  pobulaires  qui 
la»  rerident  fuspefte.  Rien  à  coupfîk'^  de  plus 
iûjufte  que  ces  préjugez.  On  ne. niera  pas  qucî 
certaines  perfbnnes  de  la  Profeffioh  n'y  ont  dbn- 
tié  que  trop  de  lieu,  &  n'y  en  donnent  encore 
que  trop  tous  les  joùr^.  Mais  que  la  Mîedecine,- 
par  elle*même,  conduire  à  l'in^éiiiilité,  c'eft  ce 
que  je  ne  faurois  concevoir  >-  ^<Mjfit{a)  Browd 
en  ait  dit,  &  (|Uelque  commun  q^è  ipit  le  Pfo» 
rerbe,  uln  très  Medièl^  dùo  Athety  de  trois  Mé- 
decins deux  Athées.  Il  mè  pai^ôît  évident  que 
c'eft  le  Cœur,  bien  plu^qùe^làPrqfeffion,  ouï 
décide  fur  ce  iujet  (tahs  toute  M  République  des 
Lettrée,  &  que  TEttide  même  de  la  Théologie 

(4)  Kelig.  Medi.  Sec.  19*  ^  ' 
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14^    BiBUorm^ini  Raisonnb^^ 

A^a  point  d'avantage  en  ceci  fiur  toutes  les  fluones 
Etudes.  N'entrons  pourtant  point  dans  cefte 
discuffion.  Contentons -noitô  d'ob(ërver>  q^e 
toutes  proportions  gardées^les  Médecins  ne  (osit 
pas ,  parmi  lès  gen^  Lettres ,  ceux  qui  onc  le 
moins  écrit  en  faveur  de  la  Religion,  ou  qui  daûs 
leurs  Ecrits  ont  témoigné  le  moins  de  refpeâ^ 
ou  d'attachement  pour  elle. 

L'occafion  de  rendre  cette  juftice  à  la  Faculté 
étoit  trop  belle  pour  la  nmnquer.  Je  fuis  même 
inortifié  de  ne  pouvoir  pas  m'étendre  davants^ 
fur  cet  Article ,  puisqu'il  me  /oumiroit  une  ma- 
tière très-abondante, &  trcs-curieufe.  On  y  vcr^ 
roit  line  longue  fuite  de  Médecins,  qui  n'ont  pa^ 
été  moins  iuuftres  par  l'éminence  cle  leur  Pieté 
ue  par  celle  de  leur  avoir.  Sfizeikês  (ir)  en  a 
lit  un  Chapitre  auquel  il  y  auroit  bien  des  addi* 
tions  à  faife.,  fur  tout  pour  le&  temps  pofterieurs 
à  celui  (t)  dans  lequel  cef  Auteur  t  écrit.  SI 
quelqu'un  entreprend  d'amplifier,  &  de  conti- 
nuer ce  Catalogue  >  il  y  donnera  ùa$  doute  i 
Mr.  Schmhxer  une  place  des;  plus  diftinguées.  fl 
s'y  ei):  aqiûs  un  droit  trop  inconteftable  par  le$ 
beaux  fèntimens  de  Rel^ton  &  dp  Vertu  qui  re* 
ghent  dans  tous  &s  Ouvrages. 

Cette  fhyfque  Sacrée  eit,  de  {à  iàçon,  le pre-i 
mier  en  ce  genre  qui  ait  paru  en  François.  Pu<^ 
bliée  d'abord  en  AlUmoftJy  Sc  cnCukc  en  HqI» 
landais  y  elle  a  été  reçue  avec  taiit  d'appkudiifis 
mens  du  Public,  que  lés  Libraires  ont  Cru,  avec 

raifon^ 


&t 


é)  Spizcl.  InfeViK  Litetat»  Commonit.  13.  I«eâ:.  Sn 
Année  i6lo. 
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taiibn ,  ne  pouvoir  riéiï  feiro  de  plus  utile  &  dé 
j^s  ^éàhle  que  d'en  enrichir  nôtre  Langue» 
Ils  fè  font  propofê  d^en  feiré  huit  Volumes  info^ 
liûy  dont  nous  annonçons  à  prefont  les  deux  pre- 
miers. Ds  comptel^t  qu'il  y  aura  en  tout  300 
feuilles  d^mpreflion,^  &  7Ç0.  Figures  tant  d'une 
feuille  entière  que  d'une  Demi-feuille,  fans  comp* 
ter  la  Planche  du  Titre,  le  Portrait  dç  l'Auteur, 
les  Vignettes,  &  8.  Titres  rouges.  L'Exemplai- 
re complet  doit  revenir  à  190.  Florins  argent 
courant  de  Hollande,  pour  les  perfonnes  qui  au- 
ront Ibuscrit,  &  n'en  Coûtera  pas  moins  de  25:0* 
aux  autres ,  à  ce  que  difent  les  mêmes  Libraires. 
On  conçoit  ailément  que  ce  font  les  Figure* 
qui  encheriffent  fi  fort  un  Ouvrage  de  300.  reuH- 
les  d'impreffion.  Auflî  font-elles  généralement 
d'une  très-grande  beauté.  Leur  fidélité  en  re^ 
hauffe  confiderablemept  Ip  prix,  &  ce  que  Mrl 
Stbeuchzer'm  àk^  dans  fa'Fréface,  mettra  tout 
le  monde  en  état  d'en  ju^ér^  ' „  Les  Figures  que  ^ 
„  je  donné  ici,  ditM^  font  telles  que  les  fournit 
5,  là  Nature  elle-même,  c'êft-à-dire  telles  que  je 
„  les^^i  trouvées  dans  tria  Bibliothèque  >  dans 
„  mort /Cabinet,  Sc^dàhs  les  Cabinets  les  plus 
„  célèbres  de  l'Europe  j  entre  autres  dans  ccluî 
„  de Mf.ye^ânHânriLtnk^ de  Leipfic,mpn  Amî 
„  îiiâmei  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  fa 
„  belle  Collection  de  Serpents  peints  au  naturel.* 
,^  Si' j'ki  fait  quelque  faiitë  dans  ces  Figure^,,  je 
„  prie  mes  Lecteurs  de  les  corriger,  ravi  clé  voir 
„  pdrtfîr  "dette  partie  diç  mou  travail  à  un.  plus 
„  haut  degré  de  ptrfeStion.  Les  Planches  ont 
,j  été  delunées,  &  le  font  encore  àduellement 
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^y  par  lin  de  mes  Amis  Mr.  Mekhi&t  Fuejlm^  msi 
,,  tiravâiUe  fbus  ma  direâdon ,  &  qui  excàle 
yy  dans  le  PaïËige. . .    £lles  ont  été.gravéïss  par 
j,  les  foins  de  Mr.  Jean  André  Vfegkly  d' Augs^ 
yy  bourg.  Graveur  de  fk  Majefté  Impériale.,. 
9,  Son  zèle  pour  la  gloire  de  nos  ointes  £critu- 
5,  res,  fon  amour  pour  les  ^Gens  de  Lettriçs,  & 
,,  pour  TArt  même  qu'il  e;x^cè  avec  tant  de  diC- 
^,  tinâion.  Pont  engage  à  ie  charger  du  foin  & 
,>  de  la  dépenfe  de  cet  Ouvrage  ;  &  afin  d'en 
yy  rendre  les  Gravures  auffi  parfaites  qu'il  eft  pot 
yy  fible,  il  a  diftribué  les^  Planches  à  difiKsrens 
,,  Graveurs,  félon  ks  talens  divers  qu'il  leur 
yy  connoiflToit,  foitpour  le  Païfage,  l'Hiittoire, 
yy  les  figures  d'Hoitnmes^  d'Animaux  >dePlantes> 
;,,  OU  les  omemens  desBojdures.  "^ 

Il  avoit  dit>  quelques  Pages  aupaiiayant,  que 
d'abord  il  né  fongeôit  point  aux  Figures^  „  Ce- 
„  pendant,  apûte-uity  l'iaée  m'en  vînt  dans  la 
„  luite:  je  formai  infehûbleraent  &  par  degrez 
„  le  projet  de  joindre  des  Ëftampes  à  ce  due  j'a- 

„  vois  écrit  fïir  ces  matières Parnw.  les  dif- 

9,  fisrens  Recueils  des  ligures  de  la  Bible  que  j'e- 
„  xaminai  avec  fbin  ,  je  remarquai  que  le  plus 
2,  grand  nombre&  lesmeilleiiresmême,étoient^ 
yy  OU  purement  hiftoriques,  ou  deffinées  fuivant 
„  Kdef^du  Peintre  ou  du  Graveia:  -y  mal  ccm- 
,,  çuës^  mal  exprimées^  &  que  de  tant  d'Ou- 
yy  vrages,  qui  peuvent  avoit  chacun  leur  prix,  it 
«„  ne  s'en  trouve  aucun  aui  représente  la  Natjure 
ji^d'une  manière  digne  du  Créateur,  ni  quieâc- 
„  prime  fidèlement  les  Objets  dont  il  eft  parlé 
„  dans  les  Livres  faiûts,  *' 
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Ce  n*çfl:  donc  point  en  qualité  de  fimple  Or- 
nement y  &  pour  le  feul  plaifir  des  yeux ,  que 
CCS  Figures  ont  été  fkites.  L'Auteur  y  reprefen- 
te  etaâement  au  naturel  les  Objets  dont  le  Tex- 
te fâcré  nous  parle,  &  l'explication  que  le  mê- 
me Auteur  en  donne,  eft  parfaitement  relative 
au  deflëin  de  la  Planche,  be  là  vient  la  grande 
quantité  de  ces  Planches.  Il  y  en  a,  par  exem- 
ple, 23.  pour  la  Création,  parce  qu'il  a  Mu  def- 
finer  les  principales  chofes  oui  y  ont  du  rapport. 
Il  y  ca  a  de  même  9.  pour  l'Hiftoire  do  l'inno- 
cence ;  &  de  la  chute  de  l'Homme  ;  o.  autres 
pour  celle  de  l'Arche,  21.  pour  celle  du  Délu- 
ge, &ainfidurefte. 

L'Explication  des  Planches  eft  plus  oU  moins 
courte  à  proportion  de  ce  que  la  discuffion  des 
fiijets  eft  plus  ou  moins  dmicile.  Quant  à  la 
Méthode  que  l'Auteur  y  a  fuivie,  il  eft  encore 
à  propos  de  rapporter  ce  qu'il  en  dit  lui-même 
dans  và,  Trefact.  „  pai  obfervé  avec  foin,  <///-//, 
yy  de  ne  rien  mettre  dans  cet  Ouvrage,  qui  pût 
9,  choquer  ni  les  dificrentes  feâes  des  Chrétiens-, 
„  ni  les  autres  Religions;  &  j'ai  évité  d'entrer 
„  dans  les  Controverfes  qui  partagent,  diî^-je, 
yy  ou  qui  déchirent  le  Chriftianisme;  parce  qu'el- 
„  les  ne  font  point  de  mon  reffort,  &  afin  que 
j,  perfonne  n'eût  lieu  de  fe  plaindre,  J'abandon- 
yy  ne  aux  Théolc^ens  les  Myfteres  de  la  Foi,'& 
yy  m'attache  uniquement  aux  chofes  que  l'on 
„  peut  connoitre  par  les  lumières  naturelles.  Je 
yy  ne  di^mulerai  point  qu'il  m'eft  fouvent  arri- 
„  vé  de  m'écarter  du  fenriment  des  Pères  de  l'E- 
M  glifc  j  lors  que  je  les  ai  trouves  en  contradic- 
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^  Je,  ne  m'éloigne  jamais  du  fens  literal^  &  dans 

^  l'examen  phyfique  que  je  fais  de  mon  fujet ,  je 

9,  prends  toujours  les  noms  dans  leur  (ignifica- 

5^  tion  originelle.     C'eft  pourquoi  j'ai  cherché 

yy  le  véritable  fens  des  mots  Hébreux,  Chaldaï- 

,,  ques,  Arabes,  qu  Grecs,  dans  les  Auteurs  qui 

yy  fe  font  appliqués  à  ce  genre  de  Literature;  & 

^  j'ai  emprunte  des  Voyageurs,  de  ceux  qui  ont 

„  écrit  fJjjT^'Jtliftoire  Naturelle,  la  Géographie, 

„  la  Bo^^^,  les  Animaux,  les  FoHilçs,  ^out 

yy  ce  qui'>  regarde  la  nature  des  Climats  Orien- 

jp  taux,  la  conftitutioh  de  leurs  Habitans,  leurs 

j,  Plantes,  leurs  Animaux,  &  leurs  Minéraux. 

„  h^DièHotmatreOriental polyglotte  àtiAx.FrMJ^ 

31,  fois  de  Mefgnien  Meninzkiy  Chevalier  du  St.  Se* 

„  pulchre  de  Jerufàlem ,  Confeiller  de  S.  M.  Im- 

„  periale,  &  premier  Interprête  des  Langues  O- 

3J,  rientales,  m'a  été  d'un  grand  fècours.  *' 

Mr^  Scheuchzor  a  donc  dû  faire  de  grandes  & 
de  pénibles  Leâures  pour  compoièr  cette 
^ue  Sacrée.  Par  ce  moyen  il  a  fait  quantité  de 
couvertes  utilçs ,  &  donné,  pour  l'intelligence 
de  l'Ecriture,  bien  des  chofes  qui  ont  toutes  les 
grâces  de  la  nouveauté.  Mais  d'ailleurs  il  ne  Bdt 
point  difficulté  d'avouer  fpCil y  a  ou  deiXémdi 
Hommes^  qui  Payant  devancé  dans  la  mime  Car ^ 
rsere^  lui  ont  firvî  de  guides  Jùr  certains  Jùjfts  y  d^ 
dont  il  a  tiré  du  Jecours.  S*il  lui  efi  dme  arrivé 
de  donner  quelque  explication  conforme  à  celle  d*u» 
autre  Auteur  fans  le  nommer  y  il  prie  fcs  IjeUeurs 
de  ne  le  point  traiter  de  Flagiatfé;  titre  qu'il  ne 
pierite  apurement  point  ^^  <^  pour  lequel  il  a  une  ^- 
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verfion  extrêtne:  L  ne  croit  point  pourtjuit  avoir 
i       €0pié  des  Tages  entières^  ni  même  des  Teriodes yfa?ii 
I       citer  tes  Ecrivains  de  qui  il  ks  %ffifes^  ce  qui  re- 
ff       garde  principalement  le  Hierozoicon  de  Bocharty 
i      dont  il  confefle  qu'il  a  fouvent  puifë.    En  preu- 
\      ve  de  là  bonne  foi  fur  cet  Article,  il  donne,  i, 
i       la  fuite  de  fa  Pré&ce,  un  aT^k  Catalogue  des  Au^ 
ieurs  d^nt  il  a  fait  ujage^  S*  i  q^i  il  vCz  garde  de 
refufer  la  louange  qu^ ils  méritent.     Ce  Catalogue 
contient  leurg  noms^  leurs  Quvrages  qui  font  re- 
latifs au  fien ,  &  fouvent  des  particiuaritez  oui 
concernent  leurs  perfonnes'ou  leurs  Ecrits.    J'y 
ai  compté  294.  Articles  ,&  comme  celui  de  nô- 
tre illuftre  Médecin  eft  du  nombre ,  je  vais  le 
copier  pour  donner  ime  idée  des  autres. 

„  ^an  yaques  Scheuchzer ,  Auteur  de  cette 
5,  Phyfique  Sacrée,  naquit  le  2.  d'Août  i6y2. 
yy  Son  Père,  qui  s'appclloit  auffi  yean  yaauesy 
yj  fuccombant  fous  la  charge  de  premier  Medc- 
5,  cin,  mourut  d'une  Fièvre  pourprée,  dans  û 
5,  4a.  ântiée,  fort  regretté  de  tous  les  gens  de 
>,  bien,  fur  tout  de  la  Veuve  &  defesEnfans. 
„  Il  avoit  époufé  Barbe  Foejiusy  qui  par  la  grâce 
„  de  Dieu  eft  encore  vivante  à  l'âge  de  72.  ans  ; 
„  elle  eft  fille  de  Jean  Foefiusy  Miniftre  &  Mo- 
„  derateur  du  Collée  Carolin.  Mes  premiers 
„  Maitres  furent  Rodolphe  Hosfitalerusy  Henri 
yy  NozJinus^  Rodolphe  HospinianuSy  yaques  Hul^ 
„  dricusy  &  mon  Grand-Perc  maternel.  J'étu- 
9,  diai  enfuite  fous  les  Profeffeurs  Rodolphe  Hof- 
yy  meiflerVdiTïéy  yaques  Lavater  ^  Henri  Hottin- 
9ï  i^y  Henri  Frifius ,  dans  ce  que  nous  appel- 
9^  Ions  le  Collée  d'humanité^  &  dans  le  Colle- 
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y^  ge  fuperîeur,  fous  Jean  Henri  Heidegger  y  y ean 
5,  G  as  far  Wolphiusy  yean  LavateTy  Jean  Henri 
5,  Suicérus ^Rodolphe  OttiuSyHenri  'Lavatet yjean 
5,  Herrliherger yèc  SalomonHoUinger ylcquolj^aiX'- 
yy  rois  dû  nommer  préferablement  à  tous  les  au- 
„  très.  À  tous  ces  noms  je  puis  ajouter  le  mien> 
3,  puisque  j'ai  fait  la  plupart  de  mes  Etudes  £âns 
5,  autre  Guide  que  moi-même.    Je  partis  le  p. 
5,  d'Avril  i6^2y  dans  le  dcflein  de  voir  les  pais 
y.  Etrangers,  ayant  pour  compagnons  de  voyage 
„  Mr.  Jaques  Cramer  y  depuis  ProfejQfeur  en  Lan-, 
„  gués  Orientales  &  en  Théologie  à  Herborn, 
yy  &  Mr.  Jaques  Reutlinger,  aujourd'hui  Cha- 
5,  noine.    Je  rb'arrêtai  d'abord  a  AltorfF,  pour 
„  y  profiter  des  Leçons  de  Mr|S.  Wagenfiily  Mau- 
55  rice.H&ffmany  Père  &  Fils,  Tancrace  Bruno  y 
55  &  Jean  Chrifiofie  Sturmius.    Etant  allé  de  là 
55  en  Hollande  au  Mois  d^n^uillet  itfpj,  j'étu- 
55  diai  à  Utrecht  fous  Mrs.  Jaques  Vallan  & 
55  Jean  Munnicks  y  dont  le  premier  fut  mon  Pro- 
55  moteur,  lorsque  je  reçus  le  Bonnet  de  Doc- 
55  teur5  dans  la  même  tfniverfité  le  26,  de  Jan- 
55  vier  16^4,.    Après  avoir  parcouru  la  Hollan- 
„  de,  je  retournai  chez  moi  par  lâFrife,  Ham- 
5>  bourg5  le  Brandebourg,  la  Haute,  &  la  Baflê 
5,  Saxe,  la  Bohême,  la  Bavière,  &  la  Franco- 
55  nie,  &  cette  même  année  je  fis  mon  premier 
55  Voyage  des  Alpes  de  Suifle.    En  i^pç.  je  re- 
55  tournai  à  Nuremberg  &  à  Altorff5  pour  m'a- 
55  vancer  dans  les  Mathématiques  fous  Mrs.  5/«r- 
^y  mius  &  ^immartus.     De  retour  à  Zurich  je 
,5  fus  nommé  un  des  Médecins  de  la  Ville  5  & 
55  le  Magiftrat  me  fit  espérer  la  furvivance  de  la 
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ly  Chaire  de  Profeflcur  en  Mathématiques.  Le. 
,,  9.  de  Novembre  1^97.  j'epoufai  Sufanne  Vo- 
j,  gel  fille  de  Gaspar  Vogelda  Confeil  des  Deux 
3,  cens^  &  de  Marguerite  O//,  ou  Ottius.  Il  me 
5^  refte  trois  fils,  Jean  yaq^uesy  Oflficier  au  fèr- 
„  vice  de  Provinces-Unies,  yean^  Miniftre  à 
yy  SuaTnendingen^  &  David  y  qui  s'eft  appliqué  à 
yy  la  "Gravure.  Je  n*en  dirai  pas^  davantage  de 
„  peur  qu'on  ne  m'accufe  de  foire  moi-même 
j,  mon  Èlœe.  Par  la  même  raifon  je  me  con- 
3J,  tenterai  de  mettre  Ici  les  Titreè*^A6^ceux  de 
„  mes  Ouvrîmes  qui  ont  du  rappoftîîwc  laP*/-  ^ 
w  fiî^^  Sacrée, 

»  y^^i  Phypca  Sacra  y  oder  Hiobs  NatumvijpfU' 
yyfi^^^y  'verglichen  mit  der  heutigen.  Zurich.' 

yy  Herbarium  Diluvianum  Editio  fecunda  duph 
„  auffior priori.  Lugd.  Bat.  fumptibtis  Pétri  van 
,,  der  Aa  1723.  fol.  [Frior  autem  propriis  mei$ 
»  famptibus  prodiityTvgjini'jQ^,  TwisGesner.] 

5,  Pijcium  §luerela  &  Vindicia.  Tiguri  Typ. 
yp  Gesn.  1708.4. 

5,  Oratio  de  Mathefeos  ufù  in  Theologia.  Tigurî 
,,  Imp.  Joh.  Finsleri ,  Typis  Hardmejerianis. 
,,  1711.4. 

„  Mufaum  Diluvianum,  Typïs  Bodmer.  Tig. 
„  i7i(î.  8. 
'  „  Oratio  de  Miraculis  Taffionis  ÇhriTI.  MfH 

»  Phyjica' Sacra  Spécimen  de  Locujlis.  [Rejpp. 
M  y^^'  Henrico  Mongio  <ir  yoh,  jac,  Cellario. 
ii  Tig.  Typ.  Heid^.  &  Rahn.  1724..  4. 

,j  Homo  Diluvii  Tefiis  ^  OiioTtôTrôç,  [,R^Jpp' 
,,  13.  Fhilofophia  Candidatis.']  Tig.  Typ.  Hen, 
,>  Byrgklini.  1726. 4,  K  f  »  Spo^ 
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„  Spécimen  Operss  BiblicO'ThyJîci  ad  Exod.  XSTj 
'„  1-7.  [Refff,  Franc.  Kauffmann^  i&  Joh,  Cajf. 
,,  Heffio.l  Typis  eisdem.  1727.  4,  " 

Tous  les  Articles  de  ce  Catalogue  ne  font  pas 
fi  remplis  que  l'efl:  celui-ci.  Cependant  il  y  en 
a  plufiey^rs  qui  en  approchent  afièz,  &  dans  les- 
quels Mr.  Scheuchxer  a  recueilli  certains  ^ts  qui 
ne  déplairont  pas  aux  Amateurs  de  l'HiftoireLi- 
teraire.  Donnons-en  pour  échantillon  les  trois 
fuivans. 

yy  Herman  Deujingius  naquit  le  14..  de  Mars 
„  1^5+.  Il  étoit  fils  d'Antoine  Deufingius,  Pro- 
^y  feiTeur  en  Médecine  à  Groningue»  &  de  Ma-- 
9,  dekimModefieScheidman,.,  Dame  d'une  gran- 
yy  de  pieté.  Étant  encore  enfant  il  tomba  dans 
„  Teau^  &  fe  feroit  noyé  fi  fon  Père,  par  une 
„  espèce  de  miracle  ,  ne  fût  accouru  fortuite- 

„  ment,  &  ne  l'en  eût  tiré En  i6jj.  à  l'a- 

,,  ge  de  22.  ans  il  fiit  fiiitDoâeur  en  Droit.  Les 
,,  Etats  de  Groningue  lé  nommèrent  en  i6%2y 
yy  à  la  Chaire  de  Profefieur  en  Droit,  &  en  Lan- 
„  gue  Greque.  Mais,  content  de  la  permiffion 
„  de  faire  des  leçons,  qu'on  lui  avoit  déjàac- 
5,  cordée ,  il  refiifa  cet  Emploi.  De  retour  à 
„  Groningue,  après  avoir  parcouru  les  Païs-fias 
„  &  l'Allemagne,  il  changea  entièrement  d'ob* 
„  }&t  dans  Tes  Etudes:  il  abandonna  la  Jurispru* 
„  dence,  &  par  une  Métamorphofe  étonnante 
„  il  s'appliqua  à  la  Demonfiration  de  PAlkgorie 
„  Hiflorique  du  Vieux  é^  du  Nouveau  Tefiament^ 
„  Trois  Dijjirtationsy  qu'il  compofii,  fur  k  Mj^ 
„  fiére  de  la  trts-fainte  Trinité  y  laquelle  il  confia 
9,  deroit  comme  la  fource  d'une  triple  Allégorie 


3,  dans  l'explicatian  de  THiftoiré  Sainte,  lui  at- 
yy  tirèrent  une  haine  univerfeUe,  &  fi  violence 
'  yy  qu'on  l'excommunia ,  quoiqu'on  n'eût  fait  au- 
^  cunedém^che  pour  le  convaincre  d'erreur, 
^^  ni  pour  lui  prouver  la  Vérité.    Comme  il  é- 
„  toit  fujet  à  des  maux  de  Tête  presque  conti- 
^  nuels,  il  alla  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Cha- 
yy  pelle  ;  après  quoi  il  k  retira  dans  le  Païs  de 
^  Drent,  comme  en  un  lieu  d'exil.    Mr.  le  fia- 
^  ron  de  Pallant,  Gouverneur  de  Coevaerde  ÔC 
yy  du  Païs  de  Drent,  deteftant  la  haine  Théolo- 
^  gique  dont  Deufingius  ôtoit  la  vidime,  ordon- 
y,  na  au  Synode  de  l'inviter  &  de  l'admettre  à  la 
3,  Communion  del'Eglife.    Il,  retourna  enfuite 
^y  à  Groningue,  où  les  Mmiftres  de  l'Eglifè 
yy  Françoife  le  reçurent  fraternellement.  Il  mou-» 
„  rut  le  5 .  Janvier  kI  jzz.  [Bib.  Brem,  Cl.  v.  p. 

.  „  Mêlchior  Duringer ,  Profefleur  en  Hiftoire 
„  Eccleûaftique  &  en  Chronologie ,  à  Berne, 
„  doit  être  mis  au  nombre  des  Gens  de  Lettres 
yy  pieux  &  infortunés.  Né  au  Mois  d'Avril 
„  i(J+7,  il  fut  promu  au  St.  Miniftere  en  Kîiî/. 
,,  &  à  la  Charge  de  Profefleur  en  1701.  Sujet 
^y  à  la  Mdadie  hypocondriaque,  il  vécut  dans  le 
„  Célibat  &  dans  la  SoUtude,  s'occupant  à  des 
yy  Oeuvres.de  Charité,  &  diftribuant  aux  Pau- 
^  vres  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  fubfiftance.  Le 
à,  feu  ayant  pris  à  fa  Maifon,  le  i.  de  Janvier 
„  1723.  il  toihba  d'un  troifiéme  Etage,  &  mou-* 
5,  rut  une  heure  après ,  ayant  rendu  auparavarif  un 
„  peu  de  fang  par  l'oreille  droite  &  par  la  bou- 
^  che.    Il  étoit  dans  ùl  y6,  année. 


Jf^      BiBLIOTHBQSm  RAISONKE'ir^ 

„  Herman  von  der  Hardty  Profeflëur  en  Phî- 
\y  lofQphie  dans  TUniverfité  de  Helmfkd.     Il 
„  avoit  entrepris  de  publier,  en  un  Corps  d'Ou- 
'»>  vrage,  les  Opuscules  fous  le  Titre  de  JSmg^ 
^y  mataprisci  Orbis:  mais  y  ayant  inièré  un  Trai* 
,5  té,  de  Jona  in  Canharia^  qui  avoit  été  defen- 
„  du  par  la  Coi^r .  il  fut  condamné  à  une  Aman- 
„  de  de  loo.  Ecus  d' Allemagne,  &  tous  les  £- 
„  xemplaires  furent  confisque:^  Non  feulement 
^  il  fe  (bûmit ,  mais  il  brûla  fès  Recueils  qui 
„  coniiik)ient  en  huit  Volumes  infilhy  &en« 
„  voya  à  la  Cour  une  partie  des  Cendres ,  avec  . 
„  les  huit  CafTettes  où  ils  avoient  été  enfermes. 
„  [Bib.  Brem.  Cl.  VIL  +7.]  " 

Au  Catalane  des  Auteurs  fuccede  immédiate- 
ment celui  des  Graveurs^  qui  ont  travaillé  aux 
Planches ,  &  dont  bn  trouve  tant  le  temps  de 
leur  naiffance  que  le  lieu  de  leur  demeure.  Après 
cela  vient  TOuvrage ,  qui ,  comme  je  Pai  déjà 
infinué,  eft  compole  de  deux  Parties,  étroite- 
ment relatives,  dont  Tune  eft  la  Figure  y  &  l'au- 
tre V Explication  de  cette  Figure,  qui  eft  en  mê- 
me temps  celle  du  Texte  Sacré.  Ce  Texte  y  eft 
rapporte  en  deux  manières  pour  ob£èrver  lesLoix 
de  l'impartialité  parfaite  que  Me  Sckeuchzer  a 
promife  entre  les  principales  Communions  des 
Chrétiens  de  V Europe  :  c'eft- à-dire  qu'à  un 
côté  eft,  dans  cette  Edition  Franfoifiy  une  tra- 
duâion  de  la  Vulgate^  pour  plaire  aux  C^Afofi- 
fues  Romains  y  &  à  l'autre  eft  la  verfion  de  Gene^ 
1:6  y  pour  l'ufage  àes  Vrote fiants  Rrformez.  Pour 
mettre  tout  le  monde  au  fait,  il  n'y  a  qu'à  trans- 
crire ici  un  Article,  &  pour  éviter  ^embî^Tas  du 
choix,  arrêtons-nous  au  premier.  D'à- 


J^M^  Aoàtiâ  SiphnArt  \j^%i   tff 

D'abord  on  voit  une  Plaadie  d'une  Feuillt 
entière,  qui  reprelênte  tout  le  Monde  vifible  fe- 
kp  les  divers  Syftêmes  de  Cofemh ,  de  FtQhméèy 
&  de  T^cho-Brahé.  Après  cela  vient  VExfUca^^ 
ti(m  qui  eft  conçue  en  ces.  termes. 

^Planche!. 
yy  Genefe  Œap.  I.  verC  i: 

* 

^  l^eu  créa  au  commencement  le  Ciel  et  la  Terrél 
yy  Dkù  crût  au  commencement  k  Ciel  ^  la  Terre. 

y,  Llliflôrien  du  Monde  naifTant  nous  ap-' 
^  jy  pelle  à  la  connoifTance  de  Dieu  y  du  Monde  y  Se 
yy  de  Nous-mêmes  ;  connoiflknce  qui  eft  le  grand 
yy  Objet  des  Recherches  de  la  Thilofopbie  ça  gt^^ 
yy  neral ,  &  en  particulier  de  la  fhyfique. 
I  ,,  Dieu  eft  le  Créateur.  Le  Monde  eft  (à  Créa^. 
^  ture.  L'Homme,  oui  eft  lui-même  un  petit. 
yy  Monde,  a  été  forme  çouf  contempler  FUni-; 
„  vers,&  pour  adorer  Dieu  qui  en  eft  T Auteur^; 
„  ce  Dieu  4r»i  a  étendu  les  CieùXy  fondé  la  Terre  y 
yy  ^fonnePEsprit  dePHovme  au  dedans  de  bit. 
„  Zachar.  XII.  i. 

„  ^^Hi  Berefchithy  au  commencement.  Cet-^ 
„  te  expreffion  de  l'Auteur  iâcré  renverfe,com-i 
„  me  d'un  coup  de  foudre,  le  ndicule  Syftéme 
„  à^Arifiote  &  de  fes  Sedateurs  touchant  l'E- 
„  termté  du  Monde  ^tVii&éxakl^tV Eternité  de  Dieu  y, 
^  &  nous  le  reprefente  comme  un  Etre  fouve- , 
yy  rainement  agiflànt.  £n  eâêt^  celui  qui  au 
^  commcncgfncnt  des  Temps  s^  f&  tirer  l'UnU 

w  vers. 


tfi     Btnhto'tttkQjJU  RArsoNKB^y 

>^  vers  àa  imtoefiifes  abîmes  diï  Misant  ^  doit  né^ 
„  celfiiremeiit'avoîr  exîfté  de  îckitè  Etternftï. 
'  »  Quand  TEcîrftufe  Sainte  ne  nous  dîroit  ptfi 
yy  que  le  Monde  à  «il  irn  coftitncHcement ,  &t 
^y  qu'il  a  été  fek  de  rfe»,  la  Nature  feule  nous 
„  l'apprendroit  :  Mais  celui  qui  a  eu  un  corn* 
„  merce  étroit  Hvec  la  Divinité,  [P^i  deproxi^^ 
„  mo  Arhiter ,  comme  Tertulliên  s'exprime  en 
„  parlant  de  Moïfe.]  Celuji-là  feu!  a  pu  nous 
j,  apprendre  FAnnée,  le  Jour ,  le  Mois  de  la 
^,  Création  de  l'Univers,  &  l^Ôrdre  que  Dieil 
„  tint  dans  la  formation  de  cet  Ouvrée  mer^ 
„  veilleux.  il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  Hom- 
iy  me  înfpiré  dé  î)ieu,  pour  découvrir  lés  thiré- 
^  fors  cachés  de  l'origine  des  çhofes. 

„  Moïfe,  eft  donc  celui  de  qui  nous  pouvons 
,",  apprendre  quel  a  été  le  ^ommemèmenf  du  Mon- 
„  de,  &  c'elt  fa  Chronologie ^  wat  fâchée ^  que 
,,'/>nj^«f, fondée  fur  les  mouvemehs  perpétuels, 
5,  &  invariables  des  Aftres ,  qui  nous  fournit 
yy  PHiftoire  des  temps  fuivans ,  jusqu'au  Siècle 
,j  ôû  nous  vivons;  ' 

y.  Le  Créateur  eft  un  Dieu  unique  en  trois 
,j  Ferfonnes,  comme  le  marque  le  mot  Hébreu 

y^  Ehhim  0*nSjÇ/ [Dieux j  qui  eft  cSis  âii  pluriçl  : 

,)  Eti-e  Eternel,  feptêmej  un  &  unique,  inde* 
„  pendant,  très-parfait,  agiflànt  avec  upeentxe-- 
,3  re  liberté,  gouvernant  avec  Une  autorité  ab- 
y^  foluë,  fe  fuffifantà  lui-même,  fpirituel,  im- 
,5  muable,  înfiiii,  immenfe,  incoài'^dienJible^ 
lui  fait  tout,  qui  peut  tout,  tout  bon,  tout 
(âge,  par&itement  ^Qmple^  parfaitement  vtai^ 

»  par- 


"?a 


j^  par£sdteinent&int)parfakememheureux.  Ceft 
.^  ainfi  ç^xtSturmius'y  dans fà  Theûfiphiê  Chap.  3^ 
^  exprime  les  Proprktés  émineoces  de  r£tre  ia« 
M  fini. 

„  K??,  BarayMcréa.    Cet  Etre  tout  parfâît, 

^  rr/^,  ou  tira  du  neant\  pour  £1  gloire,  cet  Ur 
^  nivers.  Il  s'enfuit  dé  là  que  le  Monde  n'eft 
,)  ms  une  production  de  T  Ëflence  même  de 
^y  Dieu  :  qu^'écant  un  Etre  matériel  &  purement 
yy  P^f  9  il  ne  ûuroit  être  rAuteur  de  fa  probr^ 
„  Exifteiice,  &  enfin  au'il  n'a  pu  étr&ptoauic 
^9  par  la  Nanuie,cette  Idole  des  Payens,à  moin^ 
^y  qu'on  ne  Voulût  adopter  le  langage  barbare  df 
^y  PEcoie,  &  appeller,  comme  elle  y  la  premier 
^  re  Caufe  de  toutes  cbofes,  Nature  Naturant^ 
yy  Âinfi  tombe  le  Sfinozàsme  y  qui  attribue  \ 
y^  Dieu,  &  du  Monde  une  même  dTence;  ain- 
yy  fi  tombe  VEpicuréùmêy^vec  (on  concours  for* 
„  mit  d'Atomes^  Syftême  monârueux,  qiâaf» 
^  fujettit  DiêUy  cet  Etre  fbuverainement  libre^ 
^y  à  une  Fatalité  aveugle.  Cefl:  l'Etemel  :  lui 
„  auroit-on  prefcrit  un  tems?Ceft  l'Etre  infini- 
yy  ment  fa^e:  Lui  auroit-on  moiitré  l'Ordre  <|u'il 
„  devoit  iuiy:te?  C'eft  le  Tout-Paiflànt:  lui  au- 
2,  roit-on  dpnné  des  forces?  jOu,  pour  m'expri- 
„  mer  avec  St.  Ambroife,  \d)  §iuï  efl-ce  qui  m 
yy  transporté Jur  fis  Epaules  y  ^  rajfemhlé  les  ma^ 
„  tériaux  de  cet  itnmenfi  Edifice  1  ^i  en  a  fait 
„  ks  fraix:  §iui  a  mis  la  main  a  P  œuvre  y  avec 
^f  Eternel 

,,  Ceft  le  même  Dieu  qui  a  crk  le  Mondet 

(4)  D$fià.Tl/^mr^&. 


n^     BrBf.lOtIfBQtrE  RaisonKb«9 

\y  par  ik  Toute-Puîfl&nce,  gui  Pa  ammgé^  8c 
^  dispofé par  fa  SagefTe  infinie,  &  qui  le  conÇer-- 
-^  ve  par  ion  immenfe  Bonté.  C*cft  ce  qu'eça- 
'  „  porte  la  force  du  Terme. Hébreu**??,  bara^ 
„  il  créa^  &.des  mots  Grecs,  t.rl^u9,  KtIth,  qui 
„  ne  fignifient  pas  feulement  Tâdion  de  créer 
^,  quelque  chofe ,  de  rien  ^  mais  généralemeint 
'^  toute  forte  de  production.  En  effet  Dieu  n*a 
9,  pas  créé  hîBateine^  de  rien,  Gen.  I.  21.  Et 
^  lorsque  TÂpôtre  des  Gentils  fè  fert  du  mot 
„  Kr/rif,  Rom.  VIII,  385  39.  ce  n*eft  pas  de 
,,  THomme  feulement,  ni  des  Subftances  en  gé* 
^,  nèral  qu'il  veut  parler,  mais  auflî  des  Acci- 
^  dens.  Voyez  ce  quVdit  lur  ce  fujet  Pinge^ 
9,  nieux  Gotth,  Heidegger  ^  in  Creaiura  Gemenfe^ 
^,  pag.  16^    .    < 

.  „  Créer ,  c*eft  produire  quelque  chofe ,  de  rien.' 
^,  C'eft  l'ouvrage  d'une  Puiflance  infinie,  par- 
^  ce  qu'il  y  a  une  diftance  infinie  entre  le  Rien 
f9  &  (Quelque  choie,  &  que  le  Rien,  multiplié 
),  à  Tinfini,  ne  peut  jamais  donner  une  Unité  j 
yy  encore  moins  un  nombre.  Ici ,  il  n'a  fidu 
»>  au'un  feul  aâe  de  la  Volonté  Di^ne.  Et ,  pour 
„  donner  ime  idée  de  la  promptitude  avec  la?* 
*  „  Quelle  cela  s'eft.fait,  j'emprunterai  les  termes 
>,  de  St.  Ani/roife.     Il  a  dit  ^  ^  il  a  fait. 

„  {a) 'Rerumque creans pernomina formas 
„  Cumferenty  Yoyifemen  erat,    c'eft-à-dire, 

„  Il  forma  les  chofes  en  Us  nommant.  Sa  P  a- 
^  M  K  o  la  E  fat  la  femensi  juileur  donna  Pitre. 

(»}  Artr. 


■v. 


ywilkfj  jfont  &  Siptmhrè  17%%.    tdt 

\n  (a)  L  CatttpidelmullayficanJiJeO'XJfmverfi 
\y  col  folofnnhMrvifidêl  divin  Vkrho.  C*eft-à-di-* 
),  re,  les  Campagnes  du  néant,  rendues  fécon-^ 
>9  des  par  la  feule  femence  de  la  i^arolë  Divine  > 
j,  produifirent  rUniyers. 

„  (Jk)  Déuf  an0e  Creatiomm^  ^  pifl  fimpèr  #* 
:,,  dem:  immutabilis.  Iffijibi  antè  ùpmia  erai 
^  MundMS^  Lacusy  &  omnia,  C'eft-à-dire^  Dieu 
^y  a  toujours  été  le  même^mnt  &  après  laCréa«* 
,,  tion>  il  eft  immuable.  Avant  qu'aucude  cho^ 
^  fe  e^ât,  il  étoit  àlui-même>  &  Monde,  & 
^  Lieu,  &  toutes  choies. 

„  Toutes  les  idées  des  chofes  futures  êtdîent 
fy  prefentes  à  ibn  Intelligence  pure  &  infinie,  & 
^,  rien  n'empêchoit  les  chofes  futures  d'exifter^ 
,,  que  ÙL  Volonté*  Il  n'étoit  pas  moins  Tout* 
„  ruidànt  avant  la  création  du  Monde  qu'après  ( 
>,  l'empire  qu'il  a  fur  l'Univers  ne  Ta  pas  rendu 
„  plus  riche;  lorsquHl  punit,  il  n'en  eit  pas  plus 
>,  jufte;  &  lorsqu'il  répand  fes  bienfaits,  il  n'en 
.9,  eft  pas  meilleur. 

„  Le  Ciel  et  la  Tetre.  Par  ce$  mots ,  Pon  en* 
„  tend  ou  les  Principes  généraux  de  l'Univers, 
^,  tant  aâife  que  paâifs  ;  incubes  &  (liccubes^ 
^,  comme  quelques-uns  aiment  à  8*e3tprimer  j 
^,  c'eft-à-dire ,  lupérieurs ,  &  inférieurs  ;  fub* 
„  tils,  &  très-fubtils;  groffiers  &  très-groffiers; 
^,  ou  plutôt  tout  rUnivers  en  général,  c'eft-à-« 
„  dire  tous  lés  Corps,  lumineux,  transparens^. 
>,  6c  opaques;  particulièrement  ceux  qui  appàr< 

.        „  tiennent 

-   («1)  Ikiitoli.  Kîcieac.  del  Siivlo,  Lib.  T  es. 
\l,)  TcituU.  çon.  Ptax«  C.  i, 

nm.XLPart.L  L 


1^  éBîment  à  noci^  Globe,  qui  eft  ôompofé  de 
.^  Térrfe,  d'Eau  >  &  d'Air.  Ceft  amfi  que  He«- 
^y  ^^^"y  dont  nous  avons  déjà  parlé,  explique 
,^,  trôs4ieureufemettt  ces  mots  de  l'Epître  aux 
jy  Romains  VIII.  vs.  2ft.  )rffar«f  Uti^,  taures  les 
^  CreOtifres  ,  -par  le  SyfihHe  tfc  4a  Terre ,  ou  le 
1^  Tourbillon.  G*cft  ans  ce  fcûs  plus  reftrcinc 
ify  que  l'Ecritiiffe  employé  fouvedt  le  mot  de 
^  Mofsde.  Jean  I.  co.  Cette  lurmerè  itmtitH  MmiF 
^  Âe^  éf  le  Monde  a  été  fait  fur  élk^  &  k  Mam* 
^  Jeneraf^ht-cmmuë.MsitààeaXXVhii.  En 
y^  vérité  je  vous  dis  fiHtn  quelque  lieuy  dans  tout 
:^  le  Monde ,  ott  fet  Evangile  fera  prêché,  Marc 
>)  XVI.  iç.  Allez  vous  en  par  tout  le  Monde  ^  & 
^)  prhhefc  P  Evangile  i  toute  Créature.  Il  eft  clair 
^  que  dans  ces  pa&ges  il  s'agit  du  Globe  de  k 
^y  T^tre  habitée. 

:  9,  Je  laifie  à  ceux  qui  ont  plus  de  pénétration 
^  que  moi,  à  décider  ii  toutes  ces  cbofes  odt  été 
I»  produites  du  Cahos^  d'une  Matière  tout-à-6uc 
yy  informe  &  confufe:  s'il  n'y  eut  que  les  I^arch 
^,  <uks  élémentaires  ^uifuréntproduk^daneanc 
j>  dans  toute  leur  perfeâion;  ou  fi  le  Monde  t 
\yhé  créé  dans  toute  ^  beauté,  à  la'referve  de 
^  •  la  Terre,  ce  qui  me  par  oit  plus  vrai^fêmbb^Ie. 
9,  Que  DesCartesy  ce  grand  Reftaurateur  dek 
y,  Philoibpbte,  fe  flatte,  tant  qu'il  voudra  >  d'»- 
n  voir  trouvé  k  nuniere,  dont  ont  nêié  £sdts  k» 
^,  tcois  Elemens,*ks  Globules,  St  les  Tourbâ- 
»,  Ions  circukiwîs  ;  Syftême  içpuyé-plût&t  fiir 
y,  une  vaine  imagination,  que  fur  une  (blide  dé- 
>,  monflration  :  pour ;Boi ,  je  n'ai,pa$  le  doa  d'ap« 
,,  profondir  de  tels  Myftéres»  . 


^  ^i  ]é  fie  pretéÉlà  pâë  ÉkM  ^Hi  ÛJtet  dans  quel 
i,  temps  de  r  Année  le  Moùdt  à  été  ctéé,  Ueû 
fy  iihé  êBbllr  ÉUibItftnénf  iacérédne ,  fi  Vùn  ne 
^-^  tQHQÛété  ^  VcAdfÔlt  àù  le  Paraxlis  étcSi  fk 
y^  tëi.  MMlà  q\léffion  tét^  plus  faeité  à  tèfbii^ 
;s  dr»,  fi  l'dÈi  tt  ê^é  i  tonte  l^ëtenduc  dé  1» 
,5  "Tëff ô';  êàr  mtê  éti  pôa^f a  Stf è'  àu'è  ki  Môrfde 
^  ft  ^é^  cf éé  â«^  toutes  léfé  ^aéré  Saifems,  {^ 
„-  otf il  yy  a  dt«it  d^  téthpj  oq  Tcmï  tic  trôùVe/ 
^  dtti»  k»  aiftfèÊfâ  GMta^dt  h  Tent,iéVtin^ 
yy  f«ap*5  rBéé,  rAtitôhifté,  «l'Hiven  Kèftt 
^  trè^pt^Bâblè  qùfè  le  Sèlffî  oii  k  Terré  ont  été 
yy  ^ribôftléktés  &àtïé  K  àéffkm  dé  l'Ecliptiqfae 
ii  «8  dé  rEquàfelir  [dèFEqiîrîriÔJkn  ^ 
,^  Pritilémpi  «  J  FA^oiïMéf/  Céidf  Afi.ftnr 
fy  ©chir  lé  P^bifem^y  fôfif  ât.  Ac^fàC:  \^mith^ 
^  Lifer.fe  é.  ^;  theàJerê^.  hirtloéèit.  Q#.S7\  ««lx« 
,3  m$h  itb.Réfhèr^  Mitn:'î4&f:J.  ^f/ëcjioi^ 
fi'<}€ààtiicr  frit  cêtÀmen^èè  mte  éx  Mdi^â' 
a  tôDkMriGlie^e<*Mfttfp?fenlerjcJitf  AîMoi^ 
5)  aéiri/ï^j^oi  rê^<!6îtmr  lors  ^,tïôtrèM6ir 
^y  dé  >M>'lè'8oteil~^tfdt^'ââàs  le  ^kj^'^f^^^ 
,3'lfèi^;-Lrf-t%a^rk»e6i«c^  Ws  cHofé?,  cfuj^ 
;^-  pfêMftâîfe  âlcffs  niWfiitbuR^Bè  forc^  ,v  •fîrofife': 


^'  ffiWrfx^y^t  *Ètïi  léth^  pltis'  ^^ridc  vi^tfâiK;  fitf 

^'  PA«rtéë'IU  Mois'tfé  SeptemWèj  ftfr  le  cbtn*- 
,•5  «WÉk:«néitt  dfr  PArfWfe^Gi'taé  dès  I^étor' 
^  q(Ji  éW!t  aif  Môfe  «é!  ÎWôfr/'^  fôr  K'Pêtè  de*- 
,V  'ïaWWaélesp ,  &•  fàf  ^feiS^i^  àtftfes  fa*fttis«. 
5,  Mais  comn»  em^^tWà  iifafifltrnetft  dou^ 
:•-  ♦   <«  L  2  ,ï  teufe^ 
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„  teuTe,  il  eft  permis  à  chacun  d'en  penfer  C6 
yj  que  bon  lui  (emble. 

„  Il  créa.  Ceft-à-dire^Dieu  (eul  en  trois  Per« 
p  fonnes  produifit ,  de  ces  Campagnes  immen^ 
jy  fes  du  pur  Neant^  &  arrangea  par  fon  infinie 
jy  Sageflè  y  dès  le  commencement  du  temps  >  b 
yy  Ciel  é^  la  Terre:  Non  feulement  le  Tourbil* 
y^  Ion  du  Soleil  ;  mais  encore  tous  les  Aflres  y 
)>  foit  Etoiles  jÈixes,  fbit  Planètes,  avec  les  es- 
^  pacesimmenfès^  les  ièparent  dans  les  Cieiu; 
yy  vt  refervant  fix  tours  pour  former  plus  parti* 
yy  culierement  la  Terre.  Cet  arrangement  du 
yy  Monde,  &  principalement  celui  du  Tourbil- 
,,  Ion  du  Soleil ,  dont  nous  autres  petits  Morteb 
yy  habitons  une  partie,  mérite ians  doute  d'être 
9^  mis  à  la  tête  des  Figures  de  la  Bible.  Nous 
),  prendrons  pour  cela  le  Syftême  de  Copermcy 
yy  que  ron  a  réduit,  de  nos  jours,,  à  u^e  cevti- 
yy  tude  Mathématique,  Le  Soleil ,  fuivant  ce 
yy  Syrftême,  occupe  le  centre  de  gravité,  &  les 
yy  Planètes  ibnt  à  une  certaine  diftance  de  cet 
„  Aftre  brillant,  laquelle  eft  totipusifs  la  Racine. 
„  Cube  du  Qiiarré  de  leur  révolution.  Ces  Pk- 
„  neces  font  Mercmroj  Vénus  ,.la  Jirre  avec  la 
yy  LiUnec^  luifert  de  Satellite^  Mars  y  Jnfitef 
„  avec  fes  quatre  Satellkes^  &  Saturne  avec  ibn 
„  Anneau  >  &  iès  cinq  Satellites,  \je&Qmmetes 
yy  entrent  auffi  quelquefois  dans  le  Tourbillon  du 
„  Soleil:  je  n'en  rapporterai  pour  exemple  que 
„  celle  qui  parut  en  i(f  80.  Au  delà  de  ce  me- 
„  me  Tourbillon  ibnt  les  EtoUes  Fixes  y  qui, 
„  comme  autant  de  Soleils ,  ibnt  rangées  finis 
„  leurs  Conftelladons  particulières. 


f9 
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„  Voici  le  Plan  le  plus  cxaft  de  nôtre  TmrInU 
hm  SoUrre  ^tmwn  les  Obiervadons  tnodemes* 

,,  Grandeurs  du  Soleil  &  des  Tkmetesy  redmfes 

,^^  en  lieues  Cubes. 


,,  Jupiter     -     .     -     2<7832i  5673192 
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99 


Saturne 
Venus 
La  Terre 
Mars 
Mercure 


8995d49i4Ô4joo 

61513(^6863 

2662560000 

355815367 

149300+19 


M  Par  où  il  eft  évident  que  le  SolcQ 
„  eftplusgrand 


/Jupiter 
VSatU] 


^atume 

fliie  JVenus 
•' ^"^  <La  Terre 

/Mars 

f  Mercure 


131.^ 

405/ 
75+\  foi 


f9a754;V  foi, 
1369078,/ 

X0244509A 
îfc4+iî557j 


,,  J^ifiances  moyennes  des  Vlanetes  à  P égard  du 
„  Soleil  far  J>iametres  de  la  Terre  ^  fui^ 
vanSMr.delaHire. 
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^Mercure 
VVenus 
De  <if  Terre 
^Mars 
rjupiter 
Saturne 
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3880; 

7231. 

loooo. 

15231. 

52090. 
9ÇIII4. 
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^y9fv'9hti9ns  dès  prinetpéiles  Plaffetes  (fufâU9' 

yyduSoU.f. 

Ap^.      Joyrs.    Heur,  Mîqi 

^Mercure    -    -    -    87  -   25  -  13. 
c     XVéhqs    *    ^    -    224   -    18  -  -  «^ 

"  >     lê^^^  T  -  I  ^  -  321  -  -  ^5  -  §x^ 

fjfipitcr  -  II-  -  -  ^17  -  -  2ij,  -  5^9, 

Sfiturnc   -ep—  -  174-   •»  4  •  5^. 

V   ^        ^  Hevohttiom  des  SatçlUtêS, 

,»  La  Révolution  de  la  Lçfne,  qiiîeft  47.  fois 
91  plus  petite  que  la  Terra,  âcioiit  la  Diftance. 
,>  moypnne  elt  de  39.  Diamètres  de  la  X^rrc  ell 

1  ^     Jour.Hew.Min.Sec, 

f  9  iÇfîfon  Mois  Périodique dft    27    7    4.3    7  . 

"  i^"  "  ;  '  m  Synp^iquç-de    ij  iz    44    3 
,,  Du  I ,  Satellite  de  Jupiter    " 
yj  Met^utmsy&tvialis   -"-   -    i    tg    jig  JJ 

^2.^.9^/^^^;^^      -     -      3     15       ,3    J2 

„  4.  Saturnus  Jo^ii^lis  -  -  16  19  (f  ^'  - 

'  9,  Du  I.  Satellite  de  Saturne  ï  si  19  -  - 

.  »»  2.        .        •        .  2  Î7  4ï--= 

*    ,7  3-        -        -        -  4  15  4^" 

ni'        -^        r        .  îj  :t;&  41-. 

m  Les  autrts  Sjffiimes  d»  Mqmkj^  &yi^f  celi^ 


,^de  FtolamA  fig.  I,  &  celi4  àiJyfiho-9^Mhé 
^  Fig.  H.  font  trop  mal  liços  pour  pouYQir  fe 
^  fouteoir  ;  quoiqu'ils  prévi^uieat  4'^tx>rd  çn 
^  leir  faveur,  le  premier  par  ^  iinq)licité>  ^.fa 
.»  conformité  avec  le  témoignage  des  Sei^ks^  £ç 
I  le  fécond  j)ar  fon  but>  (yii  eft  de  concilier  ^s 
9  diffèrens  5yilémes,   Le  prérn^^  établit  U  T^r* 
9  r9  pour  centre  >  âç  marque  pas  ordre  ies  Cer- 
(  clés  concentriques, de  la  J^ne^ii^  Mnci^^y^^ 
,  Vmusy  du  ^9/?iij^  de  Mars  y  de  Jkipf^^y  à»  Si^^ 
,  ^«rx»?,  &  en£A  des  Et^s  Fixait,    h^  iec<mà 
,  pofe  deux  Centres  dans  le  m^iw  Tour WUqp  ; 
^  celui  de  la  Terte^  pouf  la  JLjK«f ,  §c  k  9oM;. 
I  celui  de  Soleil  po^  les.  autres  Pknçtes.  A  ces 
,  deux  Syftêmes  j'aijoi];]^  la  Fig.  Ht  qui  eft  ua 
Syftême  qui  tient  le  milieu  çmi^,  ^^x  de  T^- 
cko-Brah^y  &  de  Copernic  ^  eh  ce  qu'il  pkcft  1^ 
i*w^,  h  Soleil  y  yupiter  &  5>riyr»f  autqur  de 
la  3F>rw,  comme  autour  de  leur  Qentre ,  & 
qu'il  feit  tourner  MsTcure^  V%fms  &  Mat$  au- 
tour du  Soleil:  ainfi  il  paitage  en  deux  la  ^^9* 
narehie  du  TçurbMon ,  que  X^ofernic  ebnne 
touto  entière  au  Soleil ^  &  ftohméf  à  la  Terre. 
^,  La  Fig.  IV.  règle  les  proportions-  des  Corps 
^  PloMififtfes  par  rapport  au  Sokil.  £Ue  &it  voir 
„  quft  nôtre  Terre  n  eft  qu'un  très-petit  point  en 
^  (ÇonEiparaifoa  du  Soleil  feulement ,-  &  à  phis 
„  forte  raifon,  de  tout  fen  Tourbillon.    A  cet- 
,,  te  Figure  font  jointes  lesPhafes  des  ft^netesy 
,,  ou  Içs  formes  fous  lesquelles  dles  paioifTent 
,,  par  le§  Lunettes  d'approche. 

„  L^  Fig.  V.  montre  la  prop^rticMX  ùm  Syftême' 
^  ^fiJair^i  par  rapport  à  la  diftance  de  i'Étoile 
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^,  Sjfrusy  en  ^^.8  &j  demi-Diametres  du  Tour* 
,,  billon  Solaire.  Ce  oui  tipus  fera  fëntir  adrai-* 
y,  rabletnent  la  gloire  du  Créateur,  &.  nous  fai-* 
„  fons  attention,  fuivant  le  Calcul  de  Huygens^ 
,1  qu'un  boulet  de  Canon,  qu;  iroit  toujours  de 
,^  k  même  viceflb,  employeroit  6^1600.  ans 
ij  pour  arriver  à  cette  Etoile, 
-  „  Les  Fig.  VI.  ôç  VII.  font  voir  les  Cercles , 
,,  les  Lignes,  &  les  Points  dont  fe  fervent  éga- 
^i  lément  &  les  Partifans  de  Ttolomééy  &  ceux 
I,  de  Copernic  pour  divifer  la  Sfhere  du  Monde. 
„  Pour  concevoir  phis  clairement  le  Tableau 
du  Syftême  Solaire^  ou  Planétaires  il  faut  re- 
marquer que  j'ai  pris  des  Tables  de  Mr.  de  U 
Hsre  y  }es  diftances  moyennes  des  Flanetes  à 
l'égard  du  Soleil  y  telles  que  je  les  al  rapportée» 
ci-de0us. 

Afhélioy  ou  iUngnement  des  Tlanetesfar  f^^fort, 
„  au  Soffiily  four  Iç  x.  de  J^WDter  iJ\o. 
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Tel  eft  le  premier  Ârtide  de  cette  Fhyfique, 
$4€rée^  &  tels  font  auffi  k  méthode  &  le  goût 
qui  régnent  dans  tout  l'Ouvrage,    Il  ne  refteroit 
plus,  pour  fatisfairela  çuriofité  du  Public,  que 
de  rapporter  en  gros  le  fentiment  de  Mr.  Schuch-^. 
%er  fur  un  grand  nombre  d'endroits  difficiles  de 
l'Ecriture  Sont  il  parle  dans  ces  dçux  Volumes, 
Mais  la  tâche  feroit  trop  longue ,  &  la  plu- 
part des  Lcâeûrs  veulent  de  la  brièveté  dans  le^ 
journaux  Literaires,  préférant  quelquefois  la  di- 
verfité  dés  Objets  à  leur  utilité.    Les  gens  de  ce 
caradtere  feront  donc  très-contents  d  apprendrq 
en  peu  de  mots  que  chacun  de  ces  deux  Volu-- 
mes  contient  200.  Planches ,  &   que  comme 
r  Auteur  y  fuit  l'ordre  des  Livres  &  dcjs  Chapi-^ 
très  de  k  Bible,  le  fécond  de  ces  Volumes  finit 
par  YHuil^d^O&vefourkLMmnaire.  Ex.  XX VIL 
âo.  ti.  , 

Les  perfbnnes  même  qui  demandent  que  les. 

Journauftes  leur  apprennent  quelque  chofe  de 

plus  que  Iç  Titre,  le  Format,  les  rages,  le  fu-^ 

jetprmcipal,  &la  divifion  des  Livres,  fentent 

affeZi  l'impoffibilité  qu'il  y  a  d'entrer  dans  le  dé-. 

tail  d'uA  Ouyrage  ou  les  matières  font  auffi  va-i' 

liées,  que  dans  celqi-ci.    Donnons  .pourtant; 

quelque  chofe  à  leur  iâtisfaâion,  &  puisqu'il  y 

a  beaucoup  d'apparence  que  l'explication  ,  que 

nous  venons  de  rapporter  toute;  entière  dul.  Ver- 

fct  de  la  Genefiy  leur  aura  fait  ibuhaiter  de  ûvoiç 

Fopinion  de  Mx.Scheuchzer  fur  les  fiix  Jours  de  k. 

Création,. accordons-leur-en  un  Extrait. 

On  a  déjà  pu  comprendre  que,  felbn  cet  Âu-^ 
çeqr.^  k  narration  de  Mpïfi  ne  regarde  que  laf 
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^[^réadoii  de  nôtre  Globe  Tçrreftre.  Pieu  ^ui 
tvoit  créé>  àmê  tooée  leur  perfeâioo  >  le  Soleil  ^ 
ôc  tous  les  Afbes^avec  les  espaces  immeniès  qui 
les  feparent  dans  les  Cieux  y  s'étoic  refervé  iix 
jours  pour  former  plus  particulièrement  la  Ter-i 

rc.  Cette  Terre  ctoit  i.iai  v\n  thobu  vaboh^  ^ 
Jans  firme  e^  imidfy  un  vrai  cahos,  un  Globe. 
immenfê>  compofé  de  corpufcuWde  différentes 
espèces ,  comme  dfSau  ^  d'Air  j^  ^  àp  Terre^i 
voltigeatit  confiiièment  enfemble.  Cela6)rmoit 
un  ^^^3  ou  un  Noyau  fort  épais  &.fort  peiànt. 
Se  par  confequent  enveloppé  de  très-^mfles  té^ 
ne  très ,  puis  que  les  Ra^ns  du  Soleil^  que  le 
moindre  petit  nuage  arrête ,  n'auroient  pu  pene-i 
trer  unÂtmofphere  de  50:^&  peut^tre  de5ooooi 
lieuës.  Cette  matière'  cahotique  n'amroic  p^ 
prendre  aucune  figure,  û  Vf^sfrit  Je  Dscm  ne  fe 
fût  pas  mi  far  les  Eat/Xj  c'eit-à-dire  (i  la  forcQ 
divine  n'eflt  ms  doimé  le  mouvement  $ç  rordre 
à  toutes  choies;  car  par  les  Jpai^  fur  iesrqueÛe) 
fEfprit  de  Dieu  fe  mouvoit  on  pçut  tr^hies^ 
entendre  toutes  les  matierei  fluide^.  Au  refte  lj| 
Créatioii  d'une  ma0è  cwfuie>  r^*^  rien  de  con-ï 
traire  amt  pçrfçâiops  divine-  I^  volonté  dp 
pieu  eft  parf^temeqt  Ubre,&  il  lui  a  piû  de  for-* 
mer  fucceffiyemeut  IcQlobe  di^  WXtxxtySc  nor^ 

Es  dans  un iaftant » CQUune il auroit  pfiiîe iaire^ 
ieu  ayant  voulu  (wc  coimoître  par  là  qu'U  ^ 
rÂuteur  y  non  ieulemeut  dç  la  maffe  même  ^ 
maiis  auifi  de  l'ordre  qui  s'y  pi^petuë  de  gpnera^ 
âon  en  generatioa* 

Quoique  U  lumière  du  SolçU,  ôç  des  Etoiles 
fixes  fut  dqjà  au  mc^d«^  ç^pq^i:  )$^rs  r^yo^; 

no 


ge  ponvoient  pas  peneffçr  le  (imie  épgis  4u  Ça^ 
ngs.  Mais  Dlçu  pari^ ,  ij  ^af/V  j^  Â«  hmiêtefiit^ 
é*  h  iumierefut,  A  çettç  parole,  les  parçies  çcr- 
reftrcs  de  laMafïfe  Ç^oriquç  fc  ifçparent  dçs  par-» 
îâes  àerienes  &  aqiieuib£.ôç  fe  précipitant  vers  le 
centre,  ùiffént  un  paflagç  libre  ^ipç  Rayons  du 
Soleil,  qui  commence  à  travailler  fur  cette  pc^ 
fente  màffe,  &  à  pénétrer  les  Corps  fltiidçs  ^C 
transparens.  Ce  fut  l'Ouvr^Q  du  I.  j^^^  ^^t 
Itjoir  &  Iç  matin  doivent  être  pris  comnie  pair-? 
|i€^  intégrantes,  qui  forment  tout  le  jour  natu-r 
îel,  envier  a  cru  que  ce  I.  jour^  les  cinq  fi^i-». 
vans,  étoient  autant  d*années,  &  en  a  donne  4es 
T'aifons.    Mais  comme  il  eft  certain  qu'il  ne  dé-. 


eft  de  S' en  tenir  à  Thypothefe  ordinaire. 

L'Atmosphère  Terreftre  continuait  à  fe  pu- 
jdàep  de  plus  en  plus,  les  parties  aqpeuiès  fe  prç-. 
cipiterent  en  abondance  vers  la  Terre,  &  jus- 
que fur  fa  fur&ce  même,&  y  fermèrent  coinn^^' 
un  Annegu  d^eau  qui  l^entouroit  entièrement  l{ 

ten  dutauffi  aui  reftant  fuspenduës,  fermèrent; 
s  Nuées.  Ainfi  PAÎr  devint  ferein,  &  ce  fuC 
l'Ouvrage  du  II.  jour,  que  l'on  peut  appçller  1^ 
^urificafien^  ou  iBifèrenîfeatitm  de  l' Atmospherei 
qui  environne  la  Terrel  Ainfi  le  fvrmament  ,' 
«ont  parle  Méi^e^itni  la  dernière  ligie  du  Tour- 
billon 4^  )a  Terre;  lei  ISiaux  ^  âegus  ks  Cieux^ 
feront  Û  matière  fluide  qui  entoure  ce  Tourbe- 
Ion;  les  E0U99  tk  de^s  tes  deux  y  feroqt  TAt- 
laospbere  tout  entière  qui  s'^end  de  Ut  T^rrç: 

jus^ 


I.-- 
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juscm'à  la  Lune,  &  encore  plus  pardculierement 
les  Nuées,  les  Mers,  les  Lacs,  les  Fleuves,  & 
les  Eaux  de  l'Abîme.  Ce  Tourbillon  fera  donc 
femblable  à  un  Oeuf,  dont  la  Terre  eft  le  jaune  > 
PEau  qui  l'entoure  eft  le  blanc,  l'un  &  l'autre 
étant  couvertes  d'une  membrane,  oui  eft  la  li- 

Se  la  plus  éloignée  du  Centre  du  Tourbillon^ 
t  Firmament  ou  Etej$dkê^  que  Dieu  appella 
^.'9?,  Ciel  y  n'eft  donc  ici,  non  plus  quedan« 

un  nombre  infini  d'endroits  de  l'Ecriture ,  quo 
TAtmospbere  inférieure  qui  eft  le  magnifique. 
Théâtre  des  Nuées  &  des  Météores. 

Les  Eaux  fuperieures  ayant  été  diviiees  d'avec 
les  inférieures,  ces  dernières  furent  le  IIL  jour 
iêparées  de  la  Terre  aride.  Ce  Globe  tout  cou^ 
vert  des  Eaux  qui  l'environnoient,  n'auroit  pas 
été  habitable.  Les  Eaux  ceflërent  donc  de  l'en* 
ceindre^  &  ne  fervirent  plus  qu'à  Tarrofer.  Pour 
cet  efièt  elles  furent^  raUèmblées  en  Mers  ,  en 
Fleuves  y  en  Lacs ,  &  en  WenSanses.  La  Terre, 
oui  auparavant,  bien  que  partagée  en  difièrentes 
Couches,  étoit  néanmoins  unie,  &  paiement 
élevée  par  tout,  devint  in%de,  fes  Couches  s'é« 
levèrent  en  qi^ques  Endroits,  &  s'abaiflërent 
en  d'autres:  Toutes  les  loix  de  la  Mechanique 
^tant  infuffifantes  pour  la  production  decechan* 
gement.  Il  n'y  faloit  pas  moins  que  la  force  di-* 
yine,  &  qu'un  k&t  de  fii  volonté.  Ce  M^fte* 
re  qui  eft  au  delTus  de  toute  la  Philpfophie  eft 
tnagnifiquement  décrit  auPfeaumçCIV.  5-9.  Le 
Miracle  ne  parut  pasiëulement  dans  lafonnation 
de  ces  inégalitez.  4ui  devinrent  néce0àires  fur  la. 
'iurfkce  de  nôtre  Globe  pour  le  rendre  habitable^ 

en 
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en  ièparant  les  Eaux  dafic;  il  n'y  en  eut  nai 
moins  dans  les  premières  produâions  de  ceGlo* 
be  ainfi  deileché.  Il  en  fordt  de  THerbe^  Se  des 
Arbres^  portant  une  Graine  -pour  perpétuer  I^ 
espèces.  La  Terre^  feparee  des  Eaux ,  n'étoit 
à  la  vérité,  dans  Ùl  £ur&ce>  qu'un  limon,  Qu'u-* 
ne  £au  bourbeufe,  6c  qu'une  espèce  de  Terro 
grafle,  où  H  pouvoit  croître,  &  s'élever  des  v©^ 
getaux,  mais  elle  n'avoit  en  elle-même  aucune 
vertu  pour,  les  produire.  La  parole  de  Dieu  la 
rend  féconde,  &  en  tire  .ces  vœetaux  de  toute 
espece,non  feulement  danstoute  la  verdeur  la  plu9 
agréable ,  mais  encore  avec  toutes  les  facultés  ne« 
ceflâires  pour  £b  perpétuer,  &  pour  fe  mukiplii^ 
par  les  femences»  les  racines,  ks  boutures,  2c 
les  provins.  Chaque  Plante  porte  avec  foi  de^ 
quoi  ièrvir  à  la  propagation  de  l'especd.  CeXf 
tainement  l'Art  inâni  que  rœferme  la  flruâure 
de  ces  Plantes,  des  Arbres,  des  Ârbuftes,  dei 

inces,  &  qui  fe  diverj 
ne  Sageife  &  une  Pui 
prop^adon  de  rEspe< 
une  merveille  inconcevable.    Un  feul  Ormeau 

{>roduit  15S4JO00000  fruits  ,  &  chacun  de  £g$ 
ruits  a  la  vertu  de  fe  multiplier  de  même  par. 
la  ièmence.  La  piogreffipn  géométrique  de  ce 
nombre  va  donc  jusqu'à  l'iafim,  puis  que  le  pre» 
mier  étant  I.  le  fécond  eft  15S4000000;  le  troi-* 
fieme'efl  le  auarté  de  ce  dernier  nombre,  le  qua« 
triéme  en  e»  le  Cube,  &  ainû  de  fuite.  Le» 
Générations  prefentes  ne  font  pourtant  vrai-fem- 
blablemenp  autre  choie  qu'un  développement  deg 
Principes,  ^fi^iioicnc  pedcs  qui  furent  créés  dè$ 
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k  tdmtriéhôeffiéiiti  '  Quoique  te  ^e^éïoppemê^ 
IWtk  Syftêifié  (k«  Mcklërhes,  11  eft  ttéanmoinff 
ftAdé5  ^^  feuk!fefîeiit  for  là  Raifon,  fut  PExpe* 
«tenèé,  fie  flir  l'Ait  îftfinî  dé  k  ftrtittute  des  vC-* 
getâujt ,  maiè  éJSéc^^è  filr  l'Autorité  des  LWrés 

même  y  Ôé:  rAi'h^e  pifftttHf  étfikit  filthijhk  tspe^ 

€i^  iUÎ  à  fa  fmiHcé  ^  lui-tbêtnfc  yif*  ta  tl^e: 

*  '• .    .  »  -  ' 

tî??"^  ^3  ûr^T  n^^\    ^'^  ^®  V^^  ^  ptiaci* 

pE»  de  cbiquë  PlÂiiië ,  fie  dé  ^t^ùë  ifidindtf 
ftmt  d^hésdàâs  tei^  Semenceé^  les  BdërgtonSy' 
«61^  Fmits^  qu'ite  oM  été  ttïèmé  ékéhei  dàflT 
1»  ^«miei^  VhSità  fir  teâ  p^éiilièf^  AiBféè  que 
iSieu  ft  cré^,  '&.âUr'M£i  fc  étèvélêj^i  itpfétëhii 
é»  téfiipd  à  âutf ««  Â  célÉe  ddcàfiori  Nfi.  séheucB^ 
«w  à, fait  fépf€if<akd?'d«fls  lésFigufel5  <!tesOb*' 
ftrràtioiis  faites  «^é^  léMdfbfcèpè  WAIf.  Xavi 
¥mh9iky  fie  h  tafieté  dés  tkv^y  ^^i  iàan  Mr; 
tm^dtiy  dotiflenc  1^  c^ââ^es  àtc^quds j)cu« 
irait  ôtdômn*  fe  rôdëiÉefjrèsqtièfetfé^  IçsHan-^ 
tèff  ^i  fe  trôUVéfit  dâtîs  k  NâCilf  é.  ^ 

L'ourrage  dit  I V!  jour  fitit  k  ci^fiâlBôn  dètf 
IjAif^iuâfet  ddni  fEmdifé  Hés  dëlké  y  j^  Jèfa^ 
fVf  Ùijouf  d'a'Oêc  là  mii  ^  qui  fitt^i  de  f*' 
g^s  'y  &  fd^  ksf^fiHÈ  y  &  fM  leijmsy  ér 
fmrki  Années  y  ^  fwf  hifentjur  laTHré:  Gm, 

r.  14.  îf.    ?ar  ces  t^uminaires  mn^iji  on  do«^ 

t&rendre  tant  ceiax  qui  tirem  kiiditi^ê  d'^t-^ 
mêmes  que  ceux  qui  rempniiftênt  d'affîéùfsy  (â-^ 
Y€Èir>  leSoleil>  la  Lnae,  le$  PktMésy  Se  tes  S^ 
lâile»  fixes»  «ucmtgu'ilf  feuvwt-lHI^f  Éiïi^ha^ 

bicaos 
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bitans  dès  Pbnetes,  s^il  7  en  a.  Mais  fi  le  So«' 
'kîl  &  les  Aftres ,  eldftoient  avant  que  le  Qdios 
de  la  'ÏVrre  eût  commencé  à  prendre  quelque 
"forme,  amfi  ipxe  l'Auteur  i'a  déjà  établi,  il  eft 
naturel  de  demander  en  quoi  confifta  la  création 
thi  IV.  jour?  L'Autem*  là  réduit  à  ce  ûu'alors  m 
tifmmènte  â  apperc^/ïïr  ces  Afhês  fi  iriilans;  que 
^  SàM  amMtnce  a  être  Somlfour  la  Thre,  pour 
^éclakèfy  ^yoùT  Nchàitffir;  (m^au  iout  de  jua-^ 
^e  jours  k  SôkH  matttiél  pafmt  ^  que  k  Tirma» 
■itfenty  ùu  PAtfm^sphére  snant  M  cunfideré jufqu^Jt 
-frefont  dans  fa  fituatim  ta  plus  catmtiquey  reuevu 
-busnt  à  itn  *verre  gro]^  qui  n^apafint  encore  él'épih^ 
^',  m  peut  k  cotnparer  à  preféut  avec  une  Lentilk 
4fkn  travailkèy  <ér  -tienpobèy  ^  qu'eftfln  ies  JL«- 
•binaires  ^  jusfi^à  prejent  anment  lui  pour  èux:* 
"mêmes  j  tuifent  mainmfont  pour  lu  ÎWrê.  Il  mi^ 
^mble  ique  je  conçois  ûl  peiifôe.  Oeft  que  let 
Aftres ,  dont  les  Rayons  commencèrent  le  tj 
"jour  a  dîsperfer  les  ténèbres  du  <!Iàhos ,  devinrent 
ie  IV.  parfidtemerit  vifibles  fur  toute  la  furfoce  de 
ia  Terré.  Mais  ^e  né  Éii  fi  cette  pétifée  reptond  % 
•celle  que  tes  paroles  de  Mfife  tîous  donnent.  Si 
^  Soleil  exiftdit  aâuellément  avant  ce  quatrié^ 
ime  jour,  &  fi  k  Terre  étolt  déjà  placée  à  la  dit 
•tance  où  elle  eft  I  préfent  de  cet  Aftrè,  falk)à> 
il  que  Dieu  parlât  en  Maître,  &  qu'il  fit  un  noit* 
.  Vel  Adte  de  toute-puiffimce ,  pour  rendre  le  So^ 
Jeil  vifible  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  Globè^ 
Terrcftre,  aprèa  que  PAir  en  eût  été  épuré,  Se 
^ue  les  Eaux  s'en  furent  feparées  ?  Cela  devait 
xettainemcnt  arttver-lâns  Miracle,  ou  plutôt  II 
ëmék-âdltt  *un  ÏMitucle  pawc  empêcher  que  la 

cho. 
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chofe  n'arrivât.  ,Qu'eft  ce  donc  queMpïfe  vou- 
^dra  dire ,  lors  qu'il  nous  apprend  que  Di^u  dH 
qt^'tlj  aip  des  Luminaires  y<yitï>ieu  fit  deux  g;ranâs 
léuminaifesy  ^  tes  Étoiles  ;  &  que  bieu  ksimt 
dans  détendue  des  Vieux  pour  luire  fur  la  Terre  ?  Si 
Ton  s'en  tient  à  rexplicadon  de  Mr.  Scheuchz^f 
Cette  narratîcMi  de  rHiftorienfcra  tout  à  fait  dans 
le  goût  le  plus  oriental,  &  le  plus  poétique^  & 
les  coniequences  que  des  .Esprits  mal -faits  ei;i 
pourroient  tirer  pour  le  refte,  ne  peuvent  pas  fe 
"confiderer  {ans  faire  peine  à  l'esprit.  Nôtre  illu- 
ftre  Auteur  a  trop  de  vertu ,  &  trop  d'équité 
'pour  prendre  en  mauvaife  part  la  reflexion  que 
je  viens  de  fiiire.    Je  puis  même  l'aflurer  que  je 
ne  l'ai  faite  qu^en  tremblant,  |>arce  que  fèntant 
'toute  la  fuperiorité  de  (on  genie>  &  de  fes  lu- 
'mieres  je  me  fuis  défié  de  n'avoir  trouvé  quelque 
^foiblefTe  apparente  dansfbn  Syftême>  que  pour 
ûç  l'avoir  Ms,  peut-être,  bien  compris. 
;    Il  y  a  IX.  Planches  pour  reprefcnter  les  Ou» 
/vrages  du  V.  jour.  Ces  Ouvrages  furent  les  Rep- 
tiles, les  Oifeaux,  les  Poiflbns,  &  tous  les  Âoi- 
ttiaux  qui  vivent  &  qui  rampent.  Gen.  I.  20. 2I4 
Ici  l'Auteur  expofe  à  nos  yeux  en  raccourci  tout 
ce  que  les  Nacuraliftes.ont  remarqué  de  plus  ad- 
mirable fur  toutes  ces  Espèces  de  Créatures  vi- 
vantes, il  commence  par  les  Infedes,  entre  les^ 
'quels  il  s'arrête  particulièrement  aux  Fourmis 
^&  aux  Papillons.    De  là  il  pafTe  aux  Oifeaux> 
dont  la  variété  efl  fi  grande  que  Willoughb^  a  eu 
;de  la  peine  à  les  renfermer  tous  dans  un  Volume 
entier.  Contraint  de  choifir,fur  ce  nombre  pro- 
digieux, Mr.  Scheuchzer  ne  donne  ici  que  V Aigle ^ 

le 


VèPerriffuety  le  Corbeau^  la  HMp^,jV Autruche^ 
IsiPâu/e  ôc  le  Coq ,dont  les  Figures  font  excellem- 
çnent  bien  defiinées,  &  pour  donner  une  jufte 
idée  de  la  Génération  de  ces  Volatiles,  on  voit 
dans  les  omemens  de  la  bordure  les  difierens  £- 
tats  de  rOeuf  de  la  Foule  pendant  qu'il  eft  cou- 
vé ,  félon  Malpighi.  Il  traite  de  la  même  maniè- 
re le  fujet  des  Poifibns ,  des  Reptiles  Marins,  & 
des  Coquillages,  &  l'œil  ne  fe  lailè  point  d'ad- 
xnirer,  les  diverfes  CuriofiteZi  que  la  Peinture  lui 
ofïre  en  ce  genre,  non  plus  que  l'esprit  à  médi- 
ter j^admirable  majeffié  de  tous  ces  Ouvrages. 
Qu'il  faut  être  aveugle  pour  nV  pas  recorinoitrQ 
la  main  d'un  Dieu  Tout-Puiflant,  &  Tout-Sa- 
ge !  Mr*  Scheuehzer  en  paroit  par  tout  fi  pénétré, 
qu'il  eft  comme  impoffible  qu'un  Leâeur  atten- 
tif n'entre,  à  cet  égard,  dans  tous  {es  fêntimens, 
,  Nous  paflbns  à  regret  quantité  de  fes  Rdflch 
xionsfijudicieufèsôt  fi  Chrétiennes,  qu'il  tire, 
en  quelque  fôçon,  de  tous  les  lieux  dé  la  Natu- 
re. -Mais, -afin  qu'on  puiflfe  en  juger,  rapportons 
mxe  partie  de  ce  qu'à  dit  fur  l'Ouvrage  du  VI* 
jour.^  Après  avoir  parlé  de  la  Création  des  Ani- 
maux, &  des  Reptiles  Terreftres,  fl  viéntà  cd-» 
le  de  l'Homme.  „  A  prefent,  <ô^-i/,  la  phisno- 
„  ble  de  toutes  les  Créatures...  vient  paroître 
„  fur  le  Théâtre  du  Nfonde..  Dieu  dit:  faiforis^ 
^  l'Homme. ...  Le  feul  mot  y  fiât  y  o^ilfoitjatty 
„  dont  Dieu  s'eft  fervi  jusqu'à  prefent, fufïît  en- 
,j  cote  ici  pour  produire  l'Homme^  xnaisoutr<$ 
„  cela  Dieu  tient,  en  quelque  façon ,  çonfeil  a- 
„  vèc  la  très -Sainte  Trinité.  Cette  Création 
„  particujyiere,  &  différente  de  celle  des  autres 
Tom,XL?arP:h  *    M  „  Créa- 


3^  CiésuMés  3  9iêas  avçvdti  ^tt  mendie  rçmp»  ai 
yy  nèonr  QCiitlle£È^,  ^  dmàdnrpett  de  vileuv}  di 
^  u&tfc  Autoihé  feuFemi^e  mr  los  Créatan», 
^  Scdûl^  feuKtûffion  qud  nous  devcms  à  Dsea. 
^  Le  Mjrfl^dè^lbl^èé-SGÛsKeTBiait^ 
^  dtrerevèié  atnB  Patriai^hês  par  ctts  taciâ^  foi^ 
^  fimf  l^homme  $.  cb  himth  qus  ces  fStic^iet  tngcr- 
jy  qUftfTefit  noè  tipû  ccàCi^taàoA^  ou  une  délib*^ 
^  ràiâo»^  pfuAt  es  mouvemesit  coi:  Jequ^  los  fi-' 
^  trcs  ifiMli^as  s'oaickaïc  âc  &  porteftt  à  agjup« 
^  JMkiA^.  Hâ.  P»çr.  Jîar«rr.  I3K  ».  8. 

9)  Cc^e  Oiéafiure  fi  noble  a^nami  &  chtue^  86 
j^  fi  mifomble  après  >  s  écf  fiôte^à  Thsiagede  Dku. 
^  Par  cônâqusnt  PHdnïnie  (ic)  éftiêéé»  DèfMi 
^  (k) t0st  auffi noBs fiâmes  dffit  r^tce^cù  qpiePA* 
^  pôore  ée^  Ntàûso^  a  ônipriinrédu  Foëte  Âra^ 
9^  tiis^  flfiii  de  faire  voir  iipe  tes  feul^^  lumnrûi 
9>'  de  k  Ratfen  nous  enfo^oians;  cat^  Ongtâe» 
ji,-  on  cocntne  difeiant  les  VhOàCj^kt^  V$.f4S6À , 
^  que  BJQHS  k  tirons  de  Jupit^. 

yy  Si  Pon  çeofidcn  aTi3e  attentioa  cei^a  imaga 
yy  de  0ifl3t9>  oii  admirai  la  d^tâté  de  i-Ho{i»ié 
^  airasÉ  n  Chutes,  &  la  baiTeâb  oà  cfsfte  chocit 
y^  V^  réduit  ;  }a  cbmmunbn  ^^roite  qii^il  sncok 
^  autricfbis  à^ec  Qieu^  ftp  h  4iftafK3ehiiàl»  qui 
^  le  fepaie  aujourd'hui  de  fbn  Créateur  j  &éMr 
Ij  fte  Origkie,-  &  fa  hooteufe  Apôftaûe. 

^  î^âtre  Âtns,  qui  eflt  la  pépinière  d'une  infir 
^  nicé  d'idées,  reâecnblie  à  k  Di^inké^  ta  hf 
^  édité  qu'çUe  a  de  ptnfer^  a¥f  c  caçte  «iAvene 

»  cet 

(*)  LiïC  nt.  3«.  Câç  rofj  ®«^. 


yû^tf  Abatte Si^/mBrtij^j,  ' tjo 

n  ce,  quoc^e  ftçulcèe^1>q(ft^ea  oflUS.  ÏO 

„  don  potBbïe.    NËls  qu&  (%  p^Ki.  KW  ÇO^' 


„  durenr  neu  ! 

„  Nôtre  Ams  e 

„  rpenç9(l*çire>  ^ 
„  k  voJençurès-li 

»  immortel  f^r  /« 

"1,  ppuvoît  mourir, 
■    M  N 

„  deiK 
«d'ia 


lOfs  dp  Corps ,  &  ^i  nç 

,  Kwt  j»s  T^xçmx-  m  frai  QUevw  dmis  aâtrç 
»  Çorii^  rocme.?  Volonté  d'?st»i.  ^ys  ifqpyif 
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'  y^  pelle  Volontaires^  ne  viennent  point  de  nottf^ 
•', j. mais  de  Dieu  !  Conibien  cet  Empire  que 
^y  nous  exerçons  (ur  nûus-pmêmes^  n'e^H-il  pas 
j,  xeftrcint  &  fragile  ?... . 
;  5,  L'Empire  ou  rAutoritéfouveraîne,  cften- 
i,  rorè  un  des  Cârafteres  de  l'image  de  Dieu. 
y,  Gen.  I.  28.  .C'étoit  pour  leur  fidre  rendre 
yy  hommage  à  l'Hômtne  que  Dieu  avoitfait  ve» 
^9,  nir  vers  tHamme  toutes  les  Bites  des  Chamft 
09  ^^T  Gen.  II.  19.  Ceft  auffi  pour  cela  que 
'^5  toxis  le^  Animaux  vinrent  à  No/.  Gen.  Vil. 
^y  14. ...  Mais  que  ce  Domaine  eft  reftreint  & 
^y  dépendant!  au  lieu  que  celui  que  Dieu  a  fur 
^y  toutes  les  Créatures  >  eft  abfblu ,  toujours  le 
yy  même ,  &  fans  interruption.  On  peut  dire 
•^  même  que  cette  Prérogative  dont  nous  jouïC- 
^  fons,eftplûtôtunC5fî[/r»i/qu*unePr^/^//?... 
•  „  Un  autre  Caraârere  de  l'image  de  la  Divir 
•„  nité  eft  la  Simflicit/de  PEsprit^  mais  elle  eft 
^y  infiniment  au  defl^us  de  fon  Original.  Les 
^  penfees  de  Dieu  font  infimes  y  tr^parfàites^ 
^,  &  toujours  prefentés  à  tout  :  Les  nôtres  au 
^,,'.  contraire  font 9  en  quelque  façon,  divifibles» 
jy  elles  s'excluent  mutuellement  >&  ne  {èpreièn- 
„  tent  que  fucceffivement. 

,,  Enfin  rintdligence,  la  fiiculté  d'agir  avec 
^,  façeflè  eft  encore  un  Caraftere  de  l'image  de 
,,  Dieu.  Mais  ce  n'eft  encore  là  qu'une  Om- 
yy  bre,  que  dis-je  ?  Ce  n'eft  rien  en  comparaifon 
j>  de  la  Sageflè  Divinô ,  particulièrement  dans 
yy  nôtre  Etat  prefent  de  corruption  &  de  folie. 
yy  Dieu  fait  toutes  chofès,&  d'une  manière  très* 
,,  parfaite:  l'Homme  fait  beaucoup. dé  choies^ 

•fila 
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,,  à  la  vérité  5  mais  imparfaitement.  Il  fbuhaite 
/  avec  ârdcûr  de  favoir^ beaucoup  :  cependant^ 
„  ce  qu'il  fait  n'efl  presque  rien  en  comparaifon 
^y  de  ce  qu'il  ignore,  &  cette  Science, toute  pe-^ 
„  tire  qu'elle  eft  combien  coute-t-elle  de  travaux 
,,  &  de  fiieurs?  Et  qu'il  efl  bien  vrai  que  nous 
ft  ne  coTmosJfbns  qu^  en  partie! 

„  On  apperçoit  néanmoins  encore  dans  PHom- 
„  me  quelques  traits  de  cette  image  de  Tlnfîni  :  il 
„  connoit  Dieu ,  l'Etre  infini ,  &  fes  infinies 
,,  perfeâions  :  Cependant  il  ne  fe  connoit  pas 
„  lui-même  parfaitement,  peut-être  même  con- 
„  noît-il  mieux  plufîcurs  autres  chofes,  &  lors 
„  qu'il  contemple  les  chofes  qui  appartiennent 
„  à  la  Divinité,  c'efl  comme  s'ilportoit  fèsre- 
„  gards  fur  un  Abîme  uns  fond  d'une  Eau  claire 
„  comme  le  Criflal. 

„  Mais  la  plus  grande  différence  qu'ilV  ait  en- 
,,  tre  rOriginal  &  la  Copie,  depuis  la  Chute  de 
„  l'Homme,  c'en  à  l'égard  de  la  Bon$éy  la  Ve^ 

„  racHéy  la  Sainteté  y  &  la  yufiice Il  eft  ce- 

„  pendant  demeuré  encore ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
^,  quelques  reftes  de  cet  Entendement,  &  de 
,,  cette  Volonté  primitife;'  l'iàée  du  jufle  &  de 
„  l'injufle;  un  certain  Droit  fur  les  Créatures; 
,,  certaines  vérités  générales^,  &  axiomatiques. 
^  Mais  ces  reftes  font  fi  défigurés  qu'ils  ont  né- 
^  cefSdrement  befoin  d'être  reformés.  Il  faut, 
,,  par  une  &inte  vie,  être  revêtu  du  nouvel hôm" 
^  fne^  eréé  félon  Dieu  dans  unejufiice^  et  une  fàin-- 
,,  teté véritable.  EpheCIY.  2+.  "         •  ^ 

Je  l'ai  déjà  dit,  &  je  le  répète.    Ce  n'èfl  nul- 

nent  par  prcference  uue  j'ai  taipportc  cet  Arti-; 


tie  l'ouvrage  àc  Mx.jSçheuchz£r,    Je  tfiyal 
Jautrc  vue  que  d*en  taire  connôi»-e  la  îiJe^ 
tÊkiç  &  le  C^acîerè.    Car  d'aÛleurs  â  y  ea  a. 
!  ïa  ïiiîte^quaiitîte  d^autîrcs  où  â  &  ^touve 
^,.«,  de  ^isfcuffiqn  ^  àe  litéràture.    La  feule  «i- 
»ïïïbûité  àù  dctafl  àoit  me  fervk  i^excùfc  4w- 
près  des  perïbnhes  qm  vofUdroient  tju^on  leur 
dcainit^  en  deux  ou  trois  FcuiDfcs,  te  préqis  âe 
ce  qCi?Â  y  t  de|)lus  important  en  de  ,gfcisJLivi«s, 
èooteritcMisrnoùs  de  dire  de  cduî-ci,  jp^ur  êhk4iO' 
tfe  Extrait,  que  les  Acheteurs  Sauront  point  re- 
pet  à  ce  qu'u  leur  aura  coûte  j  ifue  Piinpreffiôn 
en  eft  très^ctte,  je  ï^{)ier  fort  Ixm,  les  Figures 
lïiagnîËqùes ,  &  les  lÈxplicarioàs  àe  la  If  ierè  la 
plus  ïbîide  5  du  jugement  le  plus  ex^us^  &  du 
iavok  le  pJbs  toe.    Je  ferois  tort  au  T raaiiâ«ur 
franpis-^  ïi  je  tfajoutois  pas,  qtfaatajit  «le  j*en 
puis  jtger  fens  avoir  vu  rOriginaï ,  îta  T^roduc* 
tioh  eft  <iignfe  de  l'Ouvrage ,  8c  acton^ogoée, 
en  i^uelques  iSndrolts  >  dfe  notes  t^ui  mjûr^ueot  Ibn 
céscemément  Se  Ton  ^a<ài(uâe. 

AkT"l6L£   V; 

\r^^imp^<?t!;39.^  ^^^M^i7MwCAïi«M'P&téa 

7 £stJ I Ti Q;irs  ^^^  ^  ^r  ^Jl^fljildue» 

Tf  tk  la  SiKkff,  ^^4'^/'  j** 

sannée  un  déluge  d' Akalanachs  de  divers  Ti* 

tres^ 


^immaeh  j^mfM^y  Aimimûcbs^i&  les  t^a^: 
y»èr^  Jiff^^màchi  fèitr  les  Maris  j  jO^ànAchs  ffowr 
hi  ISdOéf^i^ué^yJOmàHachsfënJéHifteSy  &ten»^ 
Hà^  migimsmsy  Efféh^s  G^îéntes^  Èirèmtes  dcec 
€éfcnéker^  8te.  Orie  bohnè  âtné  tut  ènviè  d*eà 
Afrë  un  qui  totrti  4t  côntéhii'  tes  Jhrtetfes  &  A» 
*»i^«8ferâoftt  les  autres  fottt  itn^Ks>^u  dte  tnfar* 
t^ttér  k  COURTS  du  Sioldl,  dé  k  Luhe,  ou  dé$  Plt^ 
tiéi*«is  &  PEtat  du  Gid,  «ttfeigntt  4a  route  fûrt 
^ur  y  parveîîir  j  tttaisl^jlfetueloh  rt'iiyâncpas  pt* 
tu  âuffi  facâe  îjue  fe  pn^j^t,  eette  bôtititt  ame  ft 
rlbbàtit  à  faire  iè  prèfent  Âlmanach  fmir  laplnf 
thiM^  ghire  ih  la  Sotmff.  Ojn  Voit  par  là  que  te 
«ëte  et  la  Religion  fait  fe  toufnef  de  bien  des 
Iftâfiferesi  cda  fè  \Krftfbrt  au  long  dans  là  Pre*. 
ftcé  de  èet  Ateènâfch  qui  n'èft  gu'une  irohîis  afc 
iéi  pej&mttoent^écrite,/«rj7^  *  Cnl'fff  après  là  ka 
4i0!é  ée  iè  peHt  éu^agê  ^njfefaffè  emn  de  tes  hofit 
^¥e¥es  tùfe  ^^  en  âàit  av^ir  ^  4ne  *  Puhirt 
leur  rende  lajHpce  qu'ib  im^i^i  !  G  eft  airifi  que 
ftiife  cette  Prefitéfe  v^e  dk  fuivie  d'une  pièce  qui 
a-pbilr  titré  îdëèi  tjue  les  fefttites  ^M  d&nfté au  fit^ 
'me  de  ttttt  Sâchféf  extràftes  d^nH  Livre  qui  a  peut 
Jifte  :  Images  dy  premiei-  Siècle  de  laCortipàgniii 
ëé  Jdîis  tû^pfar  hs  yefitHet  de  flaitdrès  fah 
ti^^,  ,i  On  y  voit  que  les  enfen^tlé  la  Socie- 
,^  té  font  dés  itfi**^  tlâns  leurs  Combats  coiittè 
5,  tes  bérÉtîquéS',  àtsUàhriels  dans  la  çônvcHîoA 
ji  (tes  MdéUes,  ^  ttMphdék  dins  la  confolatiotl 
I)  des  âmes  &  la  ronverfibh  des  pecheuts  de  tout 
3,  ôfxirè.  G'eft  k  compagnie  des  parfaits ,  ce 
-y^  iâttt  dM  Ijiitos>  ttes-a^le^^  dés  ttèros>  des^m^ 
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dtes  éie  guerre  y  d&  Génies  Tutelaire$>des  Pjto-^ 
phetes  &  proceâeurs  de  l'Eglifè ,  ils  naiffènt 
tous  le  casque  en  tête  y  c'eft  une  fieur  de  Che- 
valerie ,  &  un  feul  d'entr'eux  vaut  une  ar- 
mée^ c'eft  une  horloge  oui  eft  réglée  Scqiù 
règle  toutes  chofes  ôcc.  C'eft  le  ratiojMl  atta- 
ché fur  la  Poitrine  du  Grand  Prêtre  par  le- 
quel il  décide  infailliblement,  enfin  c*eft  le 
prenoier  &  le  plus  grand  miracle  ou'onait  vu 
dans  le  Monde.  Auffi  la  Société  n  a-t-eUe  pas 
befoin  d'en  faire,  ce  font  les  maîtres  du  mon- 
de, les  plus  favansdes  mortels,  lesDodleurs 
de  toutes  les  Nations,  les  Apollons  &  les  A- 
lexandres  de  la  Théologie.  "  Nous  paiTons 
fous  ûlence  toutes  les  ampufications,  &  accom- 
pagnemens  ironiques  qui  fuivent,  tant  à  l'égard 
de  toute  la  Société  qu'à  l'égard  de  fon  Fondateur 
Ignace  qui  eft  au-deflus  de  Mdife  &  des  A- 

Îôtres ,  &  encore  à  l'égard  de  quelques  autres 
)Qâeursde  cette  Société  qui  ont  çcemiu  lesbor* 
pes  de  la  Science  âcrée  &c. 

Comme  û  cette  Pièce  ne  fuffifoit  pas  pour 
donner  une  haute  idée  des  Jcfuites,  elle  eft  fuivie 
d'un  Article  intitulé:  Privilège  extraordinaire  de 
la  Société  far  de/fus  tous  les  autres  Ordres.  On  y 
voit  entr'autres  chofes  que  les  Jefuites  font  les 
Affranchis  &  les  Compagnons  de  Jefus,  préfé- 
rables par  conféquent  aux  Capucins  &  aux  Char- 
treux, fui  vant  une  vifion  qu'eut  un  jeune  homme 
dans  laquelle  il  vit  le  nom  de  ces  deux  Ordres  é-: 
crits  en  lettres  d'argent,  mais  celui  des  Jefuites 
en  lettres  d'or.  On  y  voit  auffi  que  nul  Jefuite 
ne  fera  damné  &  que  la  Société  n'a  nul  fujet  de 

craiÔK 


JfHlkt y  Jû6t  (^  Sept&iAre  rj^i.  ^  j8f 

craindre  lacorruprion^queJefiis-Cbrift  veut  qi^e 
l'on  couvre  la  Société  de  guirlan<ies  &  de  cbar 
peaux  de  âeurs  à  çaufe  de  la  grandeur  &  de  l'exr 
cellence  de  fon  nom,  Cefi^  dit-on  eil  finiffanjt 
cet  Article,  ce  que  nous  espérons  que  k  public  nf 
^nanquer^  pas  Je  faire  quand  il  aura  lé  cet  ouvrage^ 
On  trouve  enfuite  les  12.  mois  de  Tannée 
dont  les  quantièmes  font  marqués  entre  dcuxli^ 
gnes  à  gauche  par  les  chiâres  Romains  acconi- 
pagnes  des  lettres  initiales  de  chaque  jour  de  1^ 
femaine.  Les  12.  mois  ne  contiennent  que  83. 
jours  du  Calendrier  Jefuitique.  Nous  en  allon^ 
rapporter  quelques  Articles  qui  feront  juger  dj^ 
zèle  de  TAuteur  pour  l'honneur  de  la  Société  & 
où  l'on  verra  fans  doute  que  fi  ce  zèle  ne  pou7 
voit  être  plus  vif,  il  pouvoit  être  plus  ingénieur 
fement  employé. 

„  Le  7.  Janvier  les  noces  du  B,  P.  Mena  Con^ 
^,  fefïèur  Jeiîiite  avec  fa  dévote,:  puis  avec  une 
„  Gennoife.  Indulgence  pour  les  Pcres  ConfeC. 
leurs  de  la  Société.  Panégyrique  du  B.  par  le 
R.  P.  Moralez  Jefuite  Miffionnaire  du  Japon^ 
'„  Le  21.  le  B.  Confucius, Patron  tutelaire  de 
,,  l'Egliiè  de  la  Chine,  mort  çn  odeur  de  faintc;- 
^,  té ,  fans  avoir  eu  la  connoiûance  de  Jefus^ 
j,  Chrift  &  trepaflé  deux  mille  ans  avant  que 
,,  Ton  eût  annoncé  l'Evangile  à  ces  vaftes  R07 
„  yaumes.  Les  RR.  PP.  Jefiiites  feront  à  la 
„  Chine  en  fon  honneur  les  Sacrifices  &  lesIdo7 
„  latries  ordinaires.  Panégyrique  du  B.  par  Mr. 
„  Palafox,  Evêquc  d'Angelopolis. 

„  Le  10.  Février.   La  B.  Marie  Alacoque  Ri 
,y  de  kVifitation.  Panégyrique  par  Mr.  (^anguet 
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%9t    Biaroi9i^iis%^  ]tÂiliDN4!ink«^ 

ji  te  foît  aaiettS:  dtl  trèHe  q\ié  6ô  P^ebtéofMxà 

I j  j^étâeht  fifflée. 

4,  Le  ^.  Mér^  16  B.  fbèfè  Bâlthà%^  tte  R(>& 
•^^  Jrfiiit*  ifibrt  -à  Orenâêe  ëh  édeto  de  éhàftébé^^ 
^  «itl^  te*  bJréë  â'iiiie  jeiitié  fiaônïê  tnàriée.  Iii<p 
l^^tilgeâtê^rivëégiéèpoûï^ttKtelès  Moitiés.  S«v 
tï  HBbk  pttf  te  Rêrerenci  t^.  PoiiSMi  Cw-Afîiér 
y^  4Uj^^dC}onyëht. 

j,  Lé  4..  gràAd  Sér^iGfe  fdtemnd  5  jpoar  te  repas 
f,  ÂtVfitàéêâ  tûkAûthàit^  jéoné  fettirtie,  quî 
,1  ^t  ^éÉida  &  étt-afigié  par  les  &it^  thamài^ 
,,  des  RR.  Pères  de  la  Société.  On  y  chamcfà 
,^  le  Dm  Ir^i  avec  te  Ife^*»^^^-  •  •  Toi» les 
1^  ftiàHs  ft»*tt  invitèt  d'y  affiftet  j  éc  de  sy  toiif 
,^  Vèr^e  bônhe  heure,  rÂSèm^élî,  Mtm  iMtes 
,^  tes  aMCtÉ^^t3éë>  déVaht  êb^ë  hëtn&réblè.    il  y 

jv  Le  i,  d'Avril,  li  fétë  des  pèudrcé  eh  An- 
,^  gletetté.  IW  aura  ce  jôûr-là^afid  feu  d^arti?- 
,^  îce  dàrti  là  Cour  du  Pakis.  Orahdfc  Iiidul- 
^  Çeticè  &  gftihde  fdemmiîéefeèfe  teè  R*.  PP. 
,,  Jefuites  dé  -Lohtfces  ^  ©à  4e«  chapelles  des  B:. 
„  Garnet  ôtOktecorhéSyJefmtés  martyriffis  à  ce 
,^  fujët  5  fefbnt  Giagnîfîqucittettt  décorées  Bt  flli>- 
^5  mlùées.  ïSermon  pir  lé  R.  P.  Jouvency ,  J^ 
,,  fuite,  Hiftèrk^^e  déli  Sbcièté.       -   • 

,^  Le  i8.  te  B.  Bàrrfe*e,  tittuteut  dei  f«n- 

•-^   r  *  M  Ser«» 


i»ik  lie  \^  Mai  k  Bieniiettn&iit  F«9ite  mc^tiès^ 

,,  pour  tous  les  Moinei  kfcmm^  «dèâ^méz.: 
,^  PaniaBjrk^ileiltt  fi.pur ilkti  Omidlior  l-^t^  à 
yi  Giâtsere» 

,,  Le  ftt'  h  fi-  SA'nttQàc ,  MtnVr,  libêtàf&r 
,,  <le  kâodeDé,  ^iSc  D«fmfa0'  de  fô  Qnhditftéw 
,,  Seitnoli  iur  le  te^&  èi  ADbëïfIfiàèè 4^èf^ 
y^  tluë  ati  Piœe^  au  pr^ad^  d«»  &\ia«à  Piiniees 
,,  &  Rois  de  la  terre,  pat  te  R.  P.  d'Aâîbi^ 

.  ^  L«  8  Jtm  jùisr  de  St.  Medard  i^-aAé  fêhitti* 
„  nel  dans  k  {itKMfle  du  F4ux^tMï^|  St.  'Nfitt-èel 
^  <ie  Paris»  qida  |iris  ce  St.  pmi^  titiHafrè.    Le 

n^kparatâè.  LHîf&ftâniiftet  ôôatc,  toàK^ni 
)i  trocom^iiiè  leSaiW*>tl&!«'^)]^lhètfdlà^ 5& 
,,  «»t  klhlg.  Mr.  l'^Ajlibë  CoëJfM»  "Wm  Mtaôm 
H  tuet»  jr  ftthlbxîiiiar  ftunâe ft  «h  élôi^ciGâtc* 
„  ordinaire. 
^  4;  lic  304  la  <to  delk'iepo&Mii^  Méè.  J.  fi. 

,^^'daiisrEgii&4èsgmh«tejfë(iiites.  l^tie^'»^ 
^  nqœ'dcsr  SS.  PP.  do  St.  Ck»hcâeS*Afilbtahy 
0  fMur  Mr.  Pfi«rftatie  de  MmetH^Hiâl-  &  40.  de» 
yi  |)iiis  ciO^farea  Afocam»  de  P^iMè  5  îdternafâ^^ 
^'HietK. 

^,  I^  ^.Juillet  lagMBdtt'ilStçdu  fi.  Père  J^jir 
^  fi.  Ûmid^  Jdttite^*GmfMR^€c 


^,  de  l'Ordre  des  Jefuitef&s  en  Provence.  Gran«* 
,,  de  Indulgence  pour  toutes  les  mères  qui  met" 
„  tent  &  mettront  leurs  filles  fous  la  direcfHon 
^,  des  RR.  Pères  de  la  Compagnie.  Panegyri- 
,,  que  du  B.  par  Mr.  Chaudon>  ci-devant  Avo« 
,,  cat  au  Parlement  d'Aix. 

,,  Le  1 5.  la  fête  des  Stigmates  de  Catherine  de 
,,  Cadiere ,  atteftées  &  palpablement  vérifiées 
^,  par  le  B.  P.  GijPard  j  Confeffeur  de  lad.  De- 
„  moifelle.  Sermon  fiir  le  fixiéme  commande- 
„  ment  par  le  R.  P.  Marion  Jefuite  d'Avignon. 

„  Le  26.  la  délivrance  miraculeufe  du  d.  P. 
,,  Girard.  Indulgence  pour  tous  les  criminels, 
,,  de  quelque  nature  que  foient  leurs  crimes.  Pre- 
^  dication  par  fa  revendiflSme  Révérence  le  R. 
„  Père  de  Liniere,  Jefuite,  Confeflèur.  Com- 
^  me  la  chofe  fera  nouvelle  &  rare,  pour  éviter 
y^  le  trop  grand  concours  des  perfonnes  qui  fe- 
„  roient  curieuiês  d'y  affilier,  on  avertit  le  pu- 
^  blic  que  l'on  n'entrera  ce  jour-là  chez  ces  Ke-  • 
,,  verends  PP.  que  par  BUlets,  ou  en  payant 
,,  comme  on  le  fait  tous  les  ans  à  leurs  Tragédies,  - 
„  Ôc  à  leurs  Ballets  Pantomimes.  Mr.  le  Nonce 
„  yaflîftera. 

,,  Le  24.  Août  jour  de  St.  Barthekmi,  mailà- 
„  cre  général  des  Bajaniftes ,  Richeriftes,  Jan- 
^  feniftes ,  Arnauldiftes ,  Quesneliftes ,  Parle- 
^,  mentaires,  &  autres  hérétiques;  de  cette  natu- 
^  re ,  qui  font  oppofez  à  la  Doârine  &  aux  deC- 
,y  feins  de  la  Société.  Indulgence  pleniere  pour. 
,,  tous  ceux  qui  tremperont  leurs  mains^dans  le 
^  &ng  desdits  hérétiques ,  avec  la  bénédiâion 
„  Papale,  in  artieuh  nmth.  Il  y  aura  exhorta-. 
iy  tign  par  Mïr.  le  Nonce.  »  Le 


,^  Le  4.  Septembre  le  B.  P.  Le  Tellier,  pre- 
',/xnier  Initimteur  de  Tlnquifirion  en  France* 
y^  Proceffibn  à  la  Baftille>  à  Vincennes,  au  Fore 
,,  FËvéque*  Indulgence  à  perpétuité  pour  les 
,y  Vanneraiyc^  les  Renards  ^  les  Tàpins,  &  au- 
,y  très  exécuteurs  des  ordres  de  la  fàinte  Inquifir 
„  tien.  $ermon  fur  l'Héréfie  par  le  R.  P.  de  Li- 
jt  ^iere  Jefuite  ,  fuccèfTeur  du  B.  dans  cettq 
„  augufte  charge.  ^ 

,,  Le  9.  La  fête  des  Repre&illes.  Proceffion 
I,  du  Parlement  de  Paris  aux  quatre  coins^  di; 
„  Royaume,  'jÇb  Deum  aux  grands  Jefuites  «dq 
'„  cette  Ville.  Sermon'  par.  Mr,  de  Vintimillci^ 
jy  Indulgences  pour  les  mitres  des  poftes. . 

„  Le  9.,Oa:ohre  le  Baptême  du  Fils  unique, 
^y  ou  la  ripaille  de?  qi^arapt^. ,  Gi:and  régal  cne2i 
^  la  bellelEnûqqaçe  Moniçignèur  le  Cardinal  dç, 
,,  Rohan^  Evçqùe  de  StrâispQÛrg.  ;  Le  fervice, 
„  y  fera  ,deUcat>  &  nos  Seigneurs  les  Prélats  y. 
^  officieront  m  magnis.  Eloge  des  bons  mor- 
„  ceaux  par  Mr.  l'ancien  Archevêque  d' Aix.  In- 
„  dulçeùcç  ipour  les  Traiteurs>  Gabaretiers,Ta- 
,,  bagiites&c.  - 

,,  Le  ^ç.  la  fuite  du  Perelouvency  JeCiite  en 
,,  Italie,  Hiftoriographe  de  la  Société,  ou  il  al* 
,,  la  chercher  du  baume  contre  la  brûlure.  Ser^». 
„  mon  par  Mr.  TAbbé  Drouin.  . 

^  Le  8.  Novembre  Commémoration  de  Tex-s 
,,  pulâon  de  la  Société  des  Etats  dé  Venife  pour 
„  avoir  loutenu  les  prétentions^  du  Pajpe  contre 
^  les  intérêts  de  cette  République:  il  n'y  aura 
„  ce  jour-là  ni  Indulgence  ni. Service,  hors  la 
^  proceOîon  où  l'on  chantera  le  Pfeaume  in  E-* 


»■  *  --■   -  ^*  A  » 

*•  ,^  E>e  3ft^.  k  CQ^iverlîpn  da  R.  Pefc  ^^ena  Je*^ 
^)  loiee  dtt  Chriftj^titljsniç  a^  Jud^)[5mcu  Senpcfi 
99  par  im  Cspttcm  rçfoglé  à  c^lç.  - 
^  „  Le  4.  P^0mt)are.  "frai^itîpn  de  Ste.  B^tbei 
5j  ï>  Bmtmt  t\t  Çt41^  de  Lpuïs  te  Grand.  In- 
;v;  dij^^ee  pçfûr  tes  Ei;enràts,  Arcbçi^  dç  k 
yf  Pouce  ^  qç  P!Bcueîle.    P»ie|j?rlqijé  de  Mv. 

91  d'hui  Principe  du  CqQi^  du  Fle^is. 
'  „  Le  28.  foor  des  îimôcens,  S'^ièfi^e'de 
i^  TMti;^  cjÈdté  ôt  cauft  jpr Jfes  Rït*:  Per^  dô 
1^  k  Stoel^é,    Stèrmon,  par  xvf  Minîfbe  de  k 
^  Refenpe,  converti  à  cétfe  ftlnte  tpur^iée. 

„  Le  3Q.  l*exœpatÎQp  &  Pqjbciiqôn  geperafe 
,>  ée  k' Compile  dejeftis.  "Cepie  fetèt  cpia 
^^^  été  aanopqée^arjliç  P^Çe  Ihnbtexi^  ^.  cil  a(^ 
,;  tefxjuë  avec  ^rairide  impatience  par  tQutç  h 
f)  Glwré^t^j  qin  la  Çipiebrerql  avec'gJ^ândeâHe* 
,;  ^flb,  <jut-ftnyw)lr  ni  Pa^pns^  nîfac^ 
,11  |ençes  àjgaspeF.  pieu  neu$  ^^  u  grâce  de 
9-9  b  voir  btei^t^ç  dam  le  Qdeq^drier. 
"'Hfrhs  le  mo!^  de  Décembre  on  tfQUVç  rni  pe-* 
rit  A vi«,  où  il  eft  4it  que  çommç  il  fc  po^^rofc 
ti%uv«r  deç  gen^  fîiùpulçux  qui  après  k  le^hu'e 
de  çeCalen^cr  pourroicnt  foi^pçonnçr  f  AutfUi* 
de  malice  Se  peot-iêtred*increctul{té,d*avofl-  dçn- 
ne  Iç.tipre  de  bienheureux  ausp  çerfl>ï>n^çs  dort? 
on  vient  de  vpir  ici  les  npmsj,  ij  croit  ftre  \  ?a- 
bfi  de  tout  §;>upçon  en  donnant  au  publfç  uii  A* 
hregé  trcs-iuctin(^  de  }a  Dofltripe  des  je^Mbef 
tfcéè  dçs  livres  oiêmes  de  Jeurs  Tftépic^^s  St 
de  leurs  Cafiuftcspar  lequel^  dît  TAuteur^  le* 
Lqdteur  verra  £iious  avons  outré  k  raâieriç,  it 


QOt  fetft  dmmrui-d4sc-È8ir«st  p^  ié  Ma  ^e  ti 

Après  on  i^^w^  ^  ce  ^  FEyatij^  en(!^ 
goeoa  t90fii«  t9cH«^  Afttetes  fiir  c^  gae  ëe^ï^e^ 
ns  (fe  k  â<)<â8iâ  QUI  etife^né^  x&o^%vi^  U  ê9fà* 

rm99  &  U  4!f^^^  Jètwh }  ftiiF  tro^  ftulrd^  Af#C 

ék  U  éffVéfiof^i  U  JW.  VTàpge:   Et  eflftft  dehêe^ 

^C.  de  TÀmbuit  du  dffpchi^        Pkomidéie,  d^ 
éntli  àm  m^itddià^  de  l-uii^e^  du  hrcin ,  <8é 

eadrds  Ibâi?  use  eendufioÀ  de'4^  Si^^tHie  een-^ 

Une  R^^tfc  pt%d9»)€ée  far  ViMvétîté  de  Pârb 
à  la  Coctf  de  Pirieiaenie  à  ée  que  fa  Sedeeé  ^ 
<dttirée>uâ#  Relit^km  dé  ià  l^déëâU^fâifê  ^en«» 
U^Jûm  Cîiàt^  Stâdianeau-GoSé^des  Je6ii^ 
pour  le  parricide  par  lui  attenté  en  la  perfonnè 
du  Roi  Henri  IV.  Un  Arrêt  contre  Jean  Chatd 
&Jes  Jefuite»,  ^  Redt  de  it  Procèàùrt  faite  à 
rencontre  djtiPsm  G^îgaani,  je&ia^)  atteint  & 
convaincu  d^avoiç^çirie  à^  Ub^^l^  ^il^tpatoires 
contre  HenriîV.  h9  Arrçt  çpWpft  Jea^Qilignard 
du  7.  Janvier'! 59^.  un  Arrêt  contre  Jeaq,Gueret 
Jefuite  5  Preceptetrr  de  Jean  Cîhatel ,  &  Pierre 
Chatd  Ton  Père ,  un  Asvèt  éx  Faridmetit  de  1 5  9  8. 
poHm  diçflfenfe^  à  |pj#:efi  fie^^qs  tffenvoier 
des  Ecoliers  ^j  Çoy^gç^il  if^  l^^P^h  ?n  qud- 
ques  lieux  âd  endroits  qtfils  fôîent,  pour  y  être 
'  *  ^  in- 


W&mitSy  Se  qui*  punit  le  St.:  T<Hi»rtiQti  pour  avoi^ 
contrevenu  à  rÀrrêt>  par  la.fàiiiede  fès  biens > 
par  la  perte  de  fa  charge,  &  le  déclare  indigne 
&  incapablede  la  tenir  &  de  l'exercer^  pive  les 
Ecoliers  contrevenans  de  tout  degré  en  TEgliiê 
Se  YEwié  Un  Extrait  des  Remontrances  du  Pré- 
fident  de  Harlai  contre  le  rapel  des  Jefuites^  au 
Roi.  Un  Extrajt  du  Livre  du  Pere.de,  Santarel 
Jefuite,  intitulé:  Traité  de  fHMfiey  Schispieé^, 
^pofiape  y  ^  du  pwvoir  du  Tafe  approuvé  pac 
yitelfchus^  Général  des  Jefuites>  du  Vice^gerent 
^u  Pape  ^  &  du  Maître  du  Sacré  Palais.  Un 
premier  Arrêt  ^u  Parlement  de  Paris  du  13. 
Mars  i6^6.  fous  Louis  XIII.  des  Articles  de  de* 
inandes  de  MefEçurs  du  Parlement  aux  Jefuites 
avec  leur  Répon(è.  Un  fecond  Arrêt  du  Parle* 
ment  contre  les  Jef^te^  du  17,  Mars  id^d.  Un 
JËxtmt  de  la  Çenfure  de  Sorbonne  dans^  une  A^ 
Semblée  extiaordinake  du  1 6.  Mars  16x6.  Une 
jLiifte  de  pluûeurs  autres  pièces  >  avec  une  con? 
plufion  aflbrtiflànte  à  tout  l'ouvrage  ânii&nt  par 
ces  vers: 

Sauterelles  des  noirs  abîmes, 
Empoifonneurs  empoifonhez. 
Tigres  de  rage  forcenez 
Contre  d'innocentes  viôimçs. 
Pouvez- vous  fans  impiété»* 
Vous  dire  là  Société 
D'un  Dieu  tout  bon,  tout  charitable  ? 
Scroit-cc  parce  qu'au  defcrt» 


:,  :.  Jçfui  tutr^fbii  a  foufiert^ 
.  \-i  D'ainoir  pour  coi))pagaon  le  Diablt. 

■'•".•.•  -     •'    ■ 

Dieu  nous  garde^  Àii  Leâeur,  de  Puh  8c  'de9 
^rre^.  Amen  )  Amen. 

. .     «  -    .  >  .    .  •  i  » 


ARTICLE    VL 


u  ".» 


Observations  umh  the  Prophecies 
j/^D.ANiEL  findfhe  Ax OC AiaY FSE kf Sir 
jfsAAc  Newton»,     .. 

.  .  ,  Ceft-à-dire:  ... 

"    '•  :«'      -  .'  ■'  •'  '     ^^  ■ 

Okferpatioffsfir  les  Frofhgties  de  Danieiï  e^yîr 

;  TApocalypse  de  S.  Jean  par  Mr.  16 

Qievalier  Newi*o^.  a  luondnsyirjy^.^m 

ÏL paroîtpar  ce  Linc>> que fonilluftre  Auteur 
nie^&'eâ:  pas  moins  appuqué  à  l'étude  de  !'£•- 
critvire  Sainte  &  des  Oracles  les  phis  obfcurs,' 
gu'aiK  Découvertes  Attrono^niques  &  '  Kiyfi*. 
ques  j.  quoique  nous  ne  prétendions  pas  foûtenir , . 
ou^  ait  auUi  bien  réuffi  dans  la  première  que 
dans  la  dernière. 

.  Ulntroduâion  regarde  les  Camfilaieufs  des  Li*^ 
yrçs  du  Vieux.Teftament.  On  commence  par 
VOBa$e»^ue  ,  c'eft-à-dire.fc  €inq  tiivres  de 
Moifi^'h^'ctyx^  àQ^y^y  àes  ^Hges  &  de  Rutb: 
Mr.ie  ChçvalierJN^/w  prétend  que  ces  Livres 
ifojp.JÇrj^ar^.h  y\  ,.,-aLN    .  '  ne 

•     ■*  ♦    «  f  »  /  -  r     ...  ^  '  \     o     '  i   '  ' 
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ne  concieQflen^  qti!iuid  Hifl^M  fiitVteV  écrite 
de  k^iDêo^enirât;  âcqué.tds  que  nedi  les  a- 
vons  aujourd'hui  ils  liront  été  écrits  ni  avant  le  Re- 
pie  4S  ^4^/ni  après  edui  dèi9iC<o«/:Poariepttî^er 
on  cite  Genef,  XXXn  :  .Jl.  fities  Xkll:  m 
XVIII:  I.  XIX:  i.  XXI;  25.  I:  2X.  a.  Sam. 
V:  8.  I.  Ci&rwr.  Il:  %.  E»tb  IV:  17,  ai.  On 
attribue  cette ^CollcâjlQn  i  Samuel,  qui  vi- 
voit  pendanê  le  réhùi  dé  Sail^  oc  qui  d'ailleura 
en  qualité  de  Prophète,  de  Tuge,  £c  d'Ecrivain 
kJCxé{%.sm\K>2i(.)  étbilE t^è^pi-crofb  à  ^b  iM 
tel  Qbtfvagé.  Mds  bh  croft,  Wil  i'ëft  fetvi  de 
Vmfieire  de  la  Crffathm^  6c  du  LiVre^^r  fhi&é^^ 
tions  £Aiam^  comppfl^  par  Miife;  du  livre  éks 
Guerres  de  F  Etemel  commence  par  Mdtfi  Se  con- 
tinué par  JoCué'^  du  Uvre  de  Jafchery  &  d'autrei 
M^it«b  <i^t  b  h^m,  mràUàn  Gfi^f.  tï:  %, 
V:  \i^  Nàmt^.  XXI:  14.  ytifiê  kXÏT:  26.  X: 
"i^.  9i.  Skm.I:  îg. 

C'eft  fur  ce  Livre  >  que  Daviâ  le  dâlbdibn 
ont  rcglé  le  Tabernacle  6c  le  Temple^  &  c'eft 
de  le  due  BaVid  a  tiré  le^  HiiloiA^â^  liu'a  iBc^ 
aa  Ppatiée  LXXPlTi.  Mais  ce  LiVrb  tàaik 
bkutôt  après  en  dul^  bèrifdànMeâ  ttbûlHfii  dd 
n%^e  de  Eaham ,  câufêé  par  llhvSfibh  flè  SSA 
ffc  Roi  d' Egypte,  qui  durèrent- »Wî?en  Vftê 
^s  >  jusqu'à  ce  m':Ajk  fils  de  Rôboaih  rK)^ 
Mit  la  Loi  fie  FAlliance  a.  Cir*».  JfT:  i>  îi: 
£lL  que  fvfliftât  (dn  fils  envoya  de  IB 
paiix  Gtmvemeurs  &  dés  Levitei ,  qîU  éiilBi^i^ 
rênt.en  Juda  tvant  avec  eux  le  Livi&j^ft  LoÉ 
4è  rEtdnél  >  2.  Ol^^^  Ài^II:  i^.  Gt  «ibêttië 
Livxt^  qui  s'étoit  apar^mthieiit  p^û'dutdlis  âè 
la  captivité  de  Manaffify  £\xt  retrouvé  fetfi  Jo- 
si  AS  fon  petit*fili,2.  Cbroi^.  XXXIV.  On 


■-■  &n  jfSBSt  MUi  iMx  LÀvn$  ai  Séffml^  &  ooin« 
mè  &à,  uy  triture  peini  de  Citdtimis  f  on  l«s 
croit  erigâiaiiJi  êc  éùiatmpotmia  aux  Qhoka  qui 
f.  font  nfièDâiési  t'eft'tà^ircy  qjtie  là  partie  qui 
cmdeat  rHiikiire  d«  la  Vie  de  Samud  a  été  é« 
dite  ou  par  liû^même  «t  Ibiis  fê^  jeixsC^  &•  que 
la  CAotmuadon  eft  de  fet  disciples,  les  Propher^ 
tes  de  Na^th  ea  llaola  i.  Ssm.  XlXi  i8|  ip^ 

Les  Lévret  dêilbit  ftmt  eitel  dans  hiUwH 
déê  etrénifmëf^  &  les  Lines  des  Ckrmâfuis  fonC 
dlbsà  dans  les  Litres  ded  B0is.  De  là  on  Cou* 
cludy  qu'ils  oqt  été  écrits  «a  même  teQ(ls.  On 
Tuppofe  que  c'eA  £  s  d  r  a  s ,  qui  en  a  fait  là 
GoUeâion  fiif  lès  Aâes  de Dayidf  de Salomôn) 
èc  des  autres  Rois,  écrits  par  Samièly  Nàihméy 

eâ  y  lyoûtant  lesLi#es  qui  porteftt  le  hQtïià!É$'» 
àfas  éc  de  NfbenUe^  lesquels  cômœelieentj  od 
lis  LiVreb  dès  ÇtH^omtmef  aroiehC  ââi. 

€)a  ooii!  que  le  iàettle£fi^iK#  a  riniaSe  les  È4 . 
erht  &t»  tftfhetws  &  qu'il  les  a  rang^  dans  Tof -^ 
drci9  dtos  kquèl  oh  les  voit  prtfefacement^  qui 
PHifttiife  de  Jb^ms  nU  pas  é^  écrite  par  ce  Pr0A. 
jj^etei  mais  par  quelque  autre,  âc  qufi  ks  fis  pré« 
ttûérs  Gbapikès  de  Damlû*mt  point  été  écrite 
par  htt«-âiiine^  à  moins  qu'bn  ne  dife^  que  ia^ 
deÉnier  ireHet  du  premier  &  du  ûxiéme  Cha«> 
pit^e  ont  été  sjoûtei^  çuEidhifi  . 

CdbAtae  M  tn^uve  des  Ffeawnêti  qui  font  ai-^. 
Itt&on  à  .la  Capâvitc  de  Jiabylonô,  oh  eft  porté 
à  croire^  c^Esdriàs  a  auffî  fait  la  cc^lle^ion  dei. 
Pfimnm^  compofex  par  Mnff^  bmvkitîi  aiîtreSi 

IN  St  ••▼\. 


ip(r    BiBLioTHEQjm  Raisonne^,  . 

Lé  fecond  Chapitre  traite  dn  langage  Prophétie 
que^  dont  les  f^ures  font  empruntées  du  monde 
naturel  pour  repifefenter  les  Empires  &  les  Ro- 
yaumes, hçs  Cieux  ce  font  les  Magiftrats  ;  k 
letTûy  les  Sujets  j  V Enfer ^  les  malheureux:  mon* 
ter  au  ciel  y  c'eft  être  élevé  en  dignité^  descendre 
fitr  la  terre ,  c'eft  tomber.  Un  g^^iul  tremblement 
de  Terre ^  fignîfie  des  troubles  dans  un  Royaume; 
la  création  d'un  nouveau  Ciel  y  c'eft  l'éredlion  d'un 

S  gouvernement:  Le  Soleil  c'eft  le  Rôi;  les  'Etat-' 
es  y  les  Grands  du  Royaume;  la  lumière  y  la  gloi<^ 
re;  les  ténèbres  y  la  baue  condition;  Vincen£e  & 
les  tempêtes  y  la  guerre;  hfluiey^  les  grâces  du  S. 
Efpit  &c.  ' 

Après  ce  Discours  préliminaire  M.  Newton  ex- 
plique les  Vifionsde  Daniel.  Par  les  quatre  métaux 
&par  les  quatre  ^^/rx il  entend  les  quatre  Monar- 
chies, des  Babyloniens  >  des  Perfes>  des  Grecs  & 
des  Romains  ;  il  commence  la  dernière  par  la 
conquête  de  la  Macédoine  en  l'année  huitième 
à^Antiochus  Efiphanes ,  &  finit  par  la  mort  de 
Theodojè  le  Grand;  car  c'eft  alors  que  les  Gotfaff 
a]^ant  ravagé  PEmpire  &  pris  Rome  érigèrent 
dox  Royaumes  représentés  par  les  dix  doits  des 
pieds  de  la  ftatue,  &  par  les  dix  cornes  de  la  qua- 
trième bête  Dan.  Fil:  7,  Voici  Ténumeration 
de  ces  Royaumes:  le  Royaume  i.  des  Vandales 
en  E^spagne;  2.  des  Sueves  en  Espagne;  5.  des 
Wtfigoths'y  4.  des  Alains  dans  les  Gaules;  5.  des 
Bourguignons 'y  6.  àesFrancSyj.  à&Bretons-yZ.  det 
Huns;  9.  des  Lombardsy  &  le  Royaume  10.  de 
Bavenne,  On  prouve  par  l'Hiftoire  ,  que  tous 
ces  Royaumes  ont  été  érigez^  vers  le  commence- 
ment du  cinquième  fiécle*.  Par 


Juillet^  Aoât  (â  Septembre  f  75 J.    157 

Par  ronziéme  ou  la  petite  corne  vs.  8.'  l'Au- 
teur entend  1(^  Pape  j  (csyeux  marquent  l'infpe- 
ôion^qu'il  prétend  avoir  en  qualité  d'Evêque  u- 
niverlel^ySr  houche  qui  far  le  de  grandes  chofes^  de- 
figne  fa  prétendue  infaillibilité  ^  il  arracha  trais 
des  f  rentières  cornes^  c'eft-à-Jire ,  il  acquit  dans 
Je  huitième  fiécle  le  patrimoine  de  S.  Pierre,  en 
fè  foumettant  rExarchat  de  Ravenne,le  Royau- 
me des  Lombards,  &  le  Duché  de  Rome;  il  ré- 
gnera un  tems  (ér  des  tems  ^  une  moitié  de  tems 
vs.  25.  c'eft-à-dire,  trois  années  &  demi,  qui 
font  en  ftyle  Prophétique  12(^0.  ans. 

Par  la  petite  corne  du  bouc  Dan,  VIII:  9.  on 
entend  la  Macédoine  fous  la  domination  des  Ro* 
mains  ,  car  alors  la  puijfance  de  la  Macédoine 
y'<p/?  accrue^  non  par  Ja  i^oçït force  vs.  24,  mais 
par  la  force  des  Romains,  qui  conquirent  peu 
après  TAfie,  la  Syrie,  la  Judée,  &  l'Egypte: 
On  réfute  les  Interprètes  qui  ont  cru  que  cette 
petite  corne  fignifioît  AntiochuS  Epiphanes. 

En  expliquant  l'onïiiéme  Chapitre  Aq  Daniel 
Mr.  Kewton  fuit  T  interprétation  commune , 
jusqu'au  verfet  31.  qu'il  entend  de  la  deftruc- 
tien  de  Jerufalem  par  les  Romains.  Ceux  qui 
donnent  infiru^ion  vs.  32.  ce  font  les  Apôtres  & 
les  Martyrs;  ils  feront  un  peu  fecourus  ys,  34.  par 
X^onflantin  le  Grand.  Le  Roi  qui  f^ enorgueillira  ys. 
36.  c'eft  l'Empire  Grec  à  Conftantinople;  il  m 
Je  fouciera point  des  femmes  y%.  37-11  protégera  les 
Moines,  &  encoufâgefa  le  Célibat;  iï  honorera 
le  Dieu  Mahuzzim  vs.  38.  c'eil  l'invocation  des 
Saints,  que  l'on  a  pris  pour  patrons  après  leur 
tnbrty  h  Roi  du  Midi  choquera  avec  lui  v^.  4Q. 

^.  :  JM  3  c'efU 


fenplype  4e  iJi ,  qii'îl  cft  laé  If  wêl?î<e  'ymVh  ^^  4 

ï(f  PPf  pri5>  par  ip|C«!fppl|3,  le  ^f .  cip  M^s  pour  1^ 
fête  de  l'AnRQiîçêiiiQp,  le  a^..  Juin  {i^r  k  fêçf 
^  5.  7^4f  >  le  *9*  il^  fi^i^re  pQ»r  Ig  Épçc  de 


tiosL^  au  Pfinmm ,  <i^;Splftiee  (i'E;^^  4e  PEr 
gi^o^c  d'Atirpmne,  &ç  4w  Solftice  4'fKv^r,(itt 
f<^?5  de  IfL  pori-eâtipp  dP  TAlflaw^c  g^  Jt|lç  Ce? 

fer.    Par  la  mêm^  r^fo»  ife fmçpteçé  1?  fh^ 4^ 

S.  PAV#^  &  4«  S.  JFiî^fW  te  I.  (^  Afeia  Wr 

^6  Je  jot*r  (^e  J5fe«/ w  nQug  9)4iq^  ew  if  Véi- 

Jjre  {««  ç|e  pta$  gfTO^s  fec^^^s  dçs  Pien^,  fwirçfr 
«îî^diâove  par  rgppprt  àl'w^iï^Pjie  la^cyi  4r  7^ 

^f-Ckrifi.   U  fm:  (tan^  .feâfir  %  <te  /w4ww 

^^  fefi4rs>  &  Vioir  <;;e  i|y'Q©  peut  tirer  ^  fS- 
j  mane 


,,      »n<l. W!  1=  §oIffiçç  «v«r  WEf  m*  «fflOt 
j      l,M,^fi,taÇ,qi,à|î,au-ef,afe5fiil>Gjfei, 

I     E«'  '"  ■=  te  m¥m'  M-  sf  qui  ilffigàe 

i  P"Be«>  !?  PF»b«l<^  ,<)«  Seqpir  iuilb.ltuh 

,  Ë  flSff»  ÎBf^î  I»  oiort  *  5  Jean  a  Aikipli» 

;  1»  P»ns  ■  >.  JWr-lly  Pwiis' éc|iit  iJaduàu 

,  2'f  '^,>\  *■  il  fçl W  •  JeruflC  1»  «te  Ses 

f-.yr^  «crucifie 

\^W  MaorS 

.  ^^-  3  no&àaao- 

^l'Û  .hpldae 

i««  Otiiiii 

ftyW}.  m  i>i>  te 

fflOft»  ,  iS.il 

ffPW^flf*  %  Appjrjtion,  "qui  veooit  onliiiai; 

«W<ljif  I8*«u«!-  IlfeutÛTOireo 

^j'flHC  pour  évilor  la  concurrence  éi 

M  CROiraffpçQieot  le  oiou  un  jour  plug 

^J^  (pis  qw  le  premier  de  Tlsri  au^ 

'  Oiwancbe,  ou  un  Mecredi  ou  un 

Ç»  PCnCipïS  poffis  11  confte  paru 

mk- 14.  <le  NiOp  de  l'aïuic  ;i.  de 

r.  N4.      ■         ,     CUnS, 


lotf    BiBtioTirfe^^AîsbîftrE'l^i^^^ 


Ghrift  étoit  un  Mèdrédi,  Paii  32.  un  Lundi ,rm 
53».  &c  «34.,  un  ' Vendrec&j  Van  35.  uh  RÏébredî,' 
6c)rah'36.  un  Samedi.  Delà  on  condud  qùeje^ 
fii^Chrift  n*eft  mort  ni  l'^née  3 1.  nieîi  ji.hitn 
35.  ni  en  3^,  parçeque  dans  le  <^urs  de  tes  an- 
nées le  14.  de  KiÈui  n'étoit  pas  un  Vendredi. 
Reftentles  années  33. &  34.  Cen'étpitpasran- 
néo.  33 ,  car  les  I^ciples  de  Jefus-Chrift  aVoient 
trouvé  le  bled  dans  &  maturité  à  Paque  deux  ans 
avant  fa  mort  9  commie  nous  avons  vu^'ci-deflus, 
ce  qui  probablement  ne  fut  pas  la  Paque  de  l'an- 
née 31  ,  le  28.  de  Mars,  mais  fdûtot  celle  de 
l'iâghce  32.  le  14.  d; Avril.    D'où'  il  s'énïîut  que 
Fannëe  de  la  paflion  c'eft  l'année  34, 
'    La*  féconde  Diflèrtatiôiv  eft  ftir  f^èoUljffi. 
Quoiqu'il  femble  par  le  temoignagetde  S.,^^»^, 
que  d'Apocalypfè  nWcftë^té  pimliéc  que -fous 
DoiDitien,  notre  Autéuî'ctoitpoàttint:;*4^*ell<; 
a  éfié  JJcrite  plutôt.    ll^feîbnde  {\k  lés  Dctnoni 
ftracidns  EvangeliqUcis^d'JSîryîfc  l.fj;j'  J^ 
le  banniffement  dé  S;'  Jean  éMd^Vt^^rdtxnos 
aviec  la  mort  de  $:  PSfwre  &deSl  P/AIff,  liifi&ir 
ira  fous  J^ercm:'  c^etoifeauffi  léf<y*liKflBai?-3W. 
tùllimy  de  PfeuJéi^riNfhôréi'Ât^hâà  è\S  a^àVen- 
té  la  fable,  queSl-^^ff^^té^é^'i^ 
leibôuiilante  pirii^i#t'immédiaée¥i^t^Svan^ 
que  d'être  banni  j^'rfô'fcdui  quî-éPfeaj^^lSafede 
rApocalypfedai»  k-Vertîèw  SyriÉëué.^  '  '\4hthas 
ao^saflure  auffi,  «que  rAtx)daly^é^kr«è^6é- 
^rite  a\«antla  deUrr^cSScHôde  Jeru^!^tem|;laquel- 
kjfeloni  les  anciens  Interprètes  ài^  ^éweditç 
,  &'jrq>cefentée  par  le  ô^^fèiheSeau/    EnfiÛ  £j^- 
fhane^  fo&tienc  que  l'A{k>caiypfe  ayôJéBé«s^ritc 
liiêmc  avant  le  regn^de  iJero». .  Le 


Juillet  yJâiât  6f  Septembre  175  J.    ipî 

.*    Lq  ifentitneht  cotjîmun  «ft,  que  S.  Jeari  fut 
lexilé  parDômitien,qa!il  rerourni^  à  Ephefe  après 
la  mort  de  cet  Empereur,  &  qu'il  ne  lui  fur  vé- 
cut que  deux  ans  &  demi.  Cela  eft  refuté  par  ua 
fait  raconté  daps  les  Ecrits  de  Clément  d'Alexan- 
drie, d'Eufëbe,  &  de  S.  Chryfoftome:  que  S» 
Jean  après  fon  retour  de  Patmos  avoit  confié  un 
jeûne  honimie  aux  foins  d'un  Evêque ,  que;  c^ 
jeune  topmeî  après  ayoir  été  inftruit  dans  la  R^i 
ligion  Cnrétiénnè  &  après  avoir  reçu  lejBaptêr 
me  s'étoit  relâché  par  degrés,  jufqu'à  devenir  {t 
la  fin  chef  d'une  bande  de  bdgands,  que  i>*  Jeaa 
:rayant,apris>;.en  faifant  la  vifite  des  Eglifes,  fe 
mit  à  clieval  pour  chercher  ce  brigand,  &  qu'il 
le  fit  rentrer,  dans  le  fein  derEgliie.    C'eft  une 
Hiftoire  de  plufieurs  années  ,■  arrivée  dans  119 
tems ,  que  S.  Jean  avoit  encore  aflèz  diç  vi- 
gueur ;  par  donfequoit  ce  n'^  j)as  été  agrçs  Iti 
'niortdè  Domitien,  c^nà%,*^jean  avojt  pr^e^ 
^que  9Q,  àn$,mais  plutôt  après  la  mortdeÎNeron. 
■    Il  y 'a^èiipbre  d'autrçs  ârgurpens,  qui  prour 
vent,  que  l'Apocalypfea  été  écrite  avant  }a  àçc 
ftruâion  de  Jcrufalem.     i.  S.  y^^^»  y  fait  allur 
fion  au  Temple,  à  T Autel,  fiç  à  la  Sainte  Citéj 
comme  fiîfcfift^nt  encofe..^2-  Le  ftyle  de  l' Apo- 
^tâlypïe  é|t  plus  rempli  d^Hebraïîme  que  celui  dp 
l^Èvatîgîle^  ce^qui  vient  aparcmmeat  de  ce. qu'el- 
le avoir  '^cé^éçrite  immédiatement  après  que^. 
J^M/ij'fuè  "obligé  de  quitter  la  Judée  à  Toccafion 
Me  la"^uerre,  ^&  avant  qu'il  fç  fut  rendu  la  laii- 

S ae  Grecque  rkflez' familière.  *  }.  On  avoit  pîi** 
eurs  ftufles  ' ÀpocalypfeSp  cfc  S.  IPierre^  de  S. 
tàul^  de  s.'  Thomas  y  de  S.  Ëfie»9$e^  &C  de  Cerin-^ 
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thây  dès  les  premiers  tefns  du  Chrmiaiiisijfie;  car 

Cerinthe  mourut  avant  5-  J^^»>  &  fpPP^^  *^ 
Apètres  à  Jeri|felem  avant  la  première  ànnêc  dç 
Claude.  Or  jl  eft  très-natprej  de  croire,  <juê  la 
véritable  Apocalypfe  étpit  la  plus  ancienne,  & 

2UC  les  fauffes  ^voient  ^té  fuppofées  }.  (pn  ocç^- 
on  &  à  fon  imitation.  4.  il  femble  que  l'ÈpSr 
tre  aui  Hébreux ,  qi^e  l'on  croit  addrçffSe  aii^ 
Juifis  réfugiés  en  A^e,  de  mêxne  que  les  Epître^ 
tJe  S.  Pierre,  font  aHufioii'  à  rApocalygifc  Çp 
qui  eft  dit  par  exemple  dans  l^ître'aùx  He^ 
breux  de  Mdchifed^c  Sacrificateur  &  Èlbi,  de 
k  parole  de  piei»  coipparée  à  une  épee  à  deux 
tranchans ,  du  repos  'de  la  terre  dont  Ifi  en  m 
d'être  brûlée, du  feu  qui  doit  dcvorêr  les  Adverj- 
faires,  de  la  Cité  qui  a  des  fbndemens  &  dp  fa- 
quelle  Dieu  cfi  PArcbiteâe,  de  Ij  nuée  de  tçr 
Inoins,  de  la  Moptagne  de  Sipn,  cfe  la  Jeni^- 


•que  celles  qui  font  immuables  demeurent^'  tout 
-éela  a  beaucoup  de  rapport  avec  cp  qUe  noijs 
■trouvons  dans  V^focai/ffi.  S.  P/Vrrf  fait  dans 
■Éi  prenûéreEpître  trcjis  fois  inention  d4  kR^ver 
Jation  de  Jems-Chnft ,  il  y  parle  4u  A^g  ^ 
-Chrifl  comme  de  Famçau  déjà  ordonj^é  ayant  la 
■fondation  du  monde,a  une  maifon  fpîrittiefic,  d*ufi 
héritage  incorruptible  conferyé  dans  les  Cit\ai 
•pour  nous,  délaôac^ificatureRoyalçêc^iptc,  Sx 
ijugenient  qui  commence  parla  ipaifon  de  Qieu  , 
Se  de  TEglife  de  Babyloné.    Si  f)n  ne  pr<pd[  tou- 


me  j»  foçpndç  Epitre  de  S.  Pierre  depuis  Irvf?? 
fet  îj.duprpniier  chapitiçjiïsqu'àlafin  qefemT 
bip  âf e  qif  Jtp  CpmincnDdrç  iiuvi  fur  y^fiofolffif 

fi- 

Après  cette  dj&yffion  op  pofr  çp  %,  que Jç 
Teippjp  cft  la'Scenc  des  vifioiM  dp  l'AjtWalypîÇf 
&  que  las  vilions  fe  rapporrenf  ^  la  feiç  flij  fcpj- 
tiçmc  (nois.  I^e  premier  jour  dp  ce  moù  \e  ^q\\f 
yerain  Sacrificatair  wooit  les  l^nipe^  ;  Igj  ^« 
^nges  reppq4Hit  syï  fept  ^m^cbokm  m  gàr^ 
des  clen  du  trefisrues  24..  Ançiens^uxc^c&^w 
^milles  (t^erdonlés^  îeseçùir;,  ^u  fcudeV^^T 
tel  j  le  mi)ncwe  &  Jes  voir,  ^u  fon  (Ips  trpm^t 
tps  &  f  u  chaiu  i  la  mer  «Je  VÇrre ,  i  U  p}er  (j'ai^ 
raini  le?  4.  bêtes,  au  peup|ç  d'itraeli  le  liyrp  ip- 
crit  dedans  &;deliOTs,  au  livre  dp  la  I^oi,  que  If 
Jixivèrain  Sacrificateiir  4ev9ii  ^iidier  ppur  ijç 
préparer  %\i  jour  dij  jefinié  l(?Jçp^l  du  7.  TOfjj 
ce  qui  fe  f^a  ^  j'ouverturp  -dw  -lepÇfemç  _^, 
repond  au  jûur  du  jeûne  ou  de  l'eiiRi^tioj),  jffte 
quel  jour  tout  le  peuple  d'Urael  eft  icellé  dans  le 
livre  dp  la  vie  £c  de  la  mort^  felon  la  traditiga 
des  ixàhy  la  multitude  ayant  des  palmes  en  leurs 
mains  repoâd  Sl'la  Éflptnàtiàn^liL'grùld  Hofânna 
ie  dernier  jour  de  la  fête  des  Tabernacles. 
.,  f-'iOBftiM:,  qui  dof 
IJoq^  ayeç  ijne  yerge 
tjen ,  la.  terre  c'eft  l' 
ilaotinople^  \a.merc' 
l>pte  ffljj  i^ciRIûit  de  1 

Npw  Uifijopos  jm  t«^çi(r  h  }i^tâ  dP  feire 

.■te  Ç^mP  ^  Sff  PHyrage.  Ji,!(:m  ^  fe°* 

doute. 
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doUte>  qui  p^oittont  furpris,  de  ce  que  dans  le 
Catalogue  clés  LiV^res  Canoniques  du  VieuxTef- 
tamenc  il  n^eft  point  fait  mention  des  Ecrits  de 
Saloman^  d'autres  demanderont>  comment  on  a 
pu  prendre  le  Duché  de  Rome  pour  une  des 
trois  cames  arrachées ,  vu  qu'elle  ne  le  trouve  point 
parmi  les  dix  cornes  ?  Dan.  VII  17,8.  On  trou- 
vera aufli  à  redire  à  ce  que  par  rkç  if^i^tn  rnç  Âvde- 
T^i^tàtç  Luc  IX:  51.  Mr.  Newton*  entend  k 
temsy  quand  Jefifs^Chrift  devait  être  refufar  tes 
Juifs  a  Jerufalefn  p.  152  :  Ce  terme  fignifiant 

J)ar  tous  ailleurs  Tascenfion  ou  Vajpmptian  de  Je- 
iis-Chrift  au  Ciel,  étant  pris  de  THiltoire  d'£/if, 
a.  Rois  II:  j,  10.  &  XII:  17.  àlaquelle  l'Evan- 

felifte  fait  allûfiori  lui-même  trois  verfets  après, 
.uc  IX  :  54..  Enfin  ce  que  l'Auteur  dit  de  TAn- 
techrift  ne  fera  pas  du  goût  de  tout  le  monde. 
Mais  fans  entrer  dans  ce  détail,  nous  fbmmes  ai^ 
furez  qu'on  trouvera  ici  bien  des  recherches  e- 
■gaiement  curieufçs  &  favantes.    ] 


ARTICLE    VIL 

'WJioire  des  IRois  de  PoLOGNE  <é*  du  Gouver^ 

'■   nement  de  ce 'Royaume,     Ou  Von  tfouve  undé- 

'    tail  trèS'Circo7iftaMié  dé  tout  ce  qui  s^efi  pajfé  de 

flus  remarquable  fous  le  RegTtè  ^/e  FREDERIC 

Auguste,  c^  pendant  Us  deux  deriùers  I»- 

terregnes.    far  MonReur  M.  *  *  *,     A  Anifler^ 

&ssi\.€^çrLVranpistKamréy  1733.  3  Tom:  in 

8.  Le  premier  de-  4.5î.pages'fans  la  Préface  & 

c-'-''"'  '  la 


h  Table  des  Matières  :  k  fécond  de  $  14.  &  le 
troiûeme  de  62y.  £ins  k  Table  qui  en  com^. 
•  prend  17.    , 

C'Et  Ouvrage  peut  paflèr  pour  une  Hifteire, 
/  cooiplette  de  couà  ks  Rois  de  Pologne.  II 
'contient  même  quelque  chofe  de  plus  que  la  Vie' 
de  ces  Princes ,  puisqu'on  trouve  à  la  tête  dir, 
premier  Tome  un  petit  Traité  qui  fert  comme.' 
d'introduâion ,  &  où  l'on  donne  une  defcrip*. 
tion  exaâe  &  fidèle  de  ce  Royaume.  Ce  Traité, 
efl  fuivi  de  PHiftoire  des  Rois  qui  ont  regaé  de«^ 
puis  Lech  jusqu'à  Frédéric  Augufte^  Nous  ne  di-^, 
tons  rien  de  cette  première  partie  dont  Monsieur 
yolli  eft  r Auteur,  &  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  i6^Z,  I^  matière  des  deux  Tomes  fui-, 
vans  ne  roule  que  fur  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  laj 
mort  de  Jean  Sohieski  xxxiii.  Roi  de  Volofft^^ 
jusqu'à  prefent.  Ce  nouvel  Ouvrage  contient^ 
par  confequent  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  rc-. 
marquable  fous  le  Règne  de  Frédéric  Augufte  Sc. 
pendant  les  deux  derniers  Interrègnes.  Le  grand 
nombre  d'évenemens  extraordinaires  arrivez,  pen-^ 
dant  cet  intervalle  &  les  circonftances  du  tems 
rendent  cette  Hiftoire  très-intereflànte,  &  ont 
porté  l'Auteur  à  s'étendre  beaucoup. plus  qu'il  ^c 
s'étoit  d'abord  propofe.  Il  ^efi  guère  fojfuile  </*/• 
crire  a*»ec  quei^ne  exaéiifude  la  Vie  de  ce  grand  JM^ 
fans  faire  mention  des  frimipales  Guerres  qu^ilaem^ 
àfoutenir  fendant  phipeurs  années  contre  Ch^Ie» 
XII.  'Roi  de  Suéde ,  contre  les  Lithuaniens  ,  ^ 
mime  contre  ceux  d^ entre  les  Polonois  f«/  s*étoienf 
révoltez  contre  lui.   Mais  juel/e  foule  févenmpfs^ 

no 


ti  fi  ffêfiii$$-Uli  fài  iurtm  b  tèuTi  de  tàkiés  éet 
êmOêil  cmim^  aé-BàttHiàs  U^MI  CmiMmde 

Dictes  tenues'  au  fujet  dès  trouiks  ^  Jts  JMfimss 
mm  régnaient  alors  dam  tout  le  Royaume  !  Com* 
im  4ù  ïfÉitiet  &  do  MaUdfifiét  m  'Ut-èâ  faî 
pàroitfè  i  èetie  œcdJioM  !  PMf  fuMê  a  Prince 
êàiés  Ik^l^art  do  toutH  fit  domafebos^  m  mfeêt 
fi  dispëftfh  itodtâmhief  en  mhMe-tim  tfoàUt  oolhî 
M  Eéi  iIp  SUede  &  d»  Czar  de  MosGOYle.  Or  ^ 
^  imfèffM»  dt  fsppârtot  tout  ce  fioi  s'ifi  fâgf 
a'if^tênt  emto  m  trois  ttoisy  fans  Hitrer  dom 

MÛ  ifmlmHbrèdè  détails^  fà  ^fikt  jamais  trèf 
iMii  Hirànd  ilsjkft  mtejfkiros,  {a} 

Notre  Auteur  commence  feu  Hiftoiitrpir 
l%$p6fi<^iii  de  ce  qtâ  fd  paf&  immediàtèdiehi  t^. 
pf èd  lil  tttort  de  Jean  Sotieski.    le  Gardinii  Jlfe 

dkt  RàOèiiiôiotki  Archevéoue  de  Gmsm  écDit  tv 
l£ff6.t^rkilîitdulto3râUine.  mbèr d  le  Sé&at  s'ftf*^ 
ibiiblà  ëh  &  prsfthce  Sceontihua  ib  iéi&ces  du^ 
n^  trois  Jours;  Lû  plupart  des  petites  Diètes  fc 
fifjiàirèfêht  tamtdtuiiitnieiit  Le  trouble  dite  dis& 
éMtè  cbAim^cereût  dès  lots  i  re^er  dans  tMc 
fsê  lu  P9l6^h^.  Le^  Turcâ  fiiiibieat  de  fifrands  n^ 
fâgê§  ei  Aièiiaçolent  de  fkité  qudqttelrniptioft.^ 
VAil&ée  (fe  kQ)Uit>fine  ût  eonfadera^tafit  ricnir 
ft§  ^ë|rËS  {hterêts  k}ue  pour  Te  filire  mver  de  cft 

qui  lue  étdit  dû.  Bdgtètlas  BàtteMnJù^ti  éit  duoifi 
^r  Miféthàl  de  cette  Conf«dération.  Cétôk 
iffiUdmmô  entréprëtiant)  hattti,  atide  du  g^> 
êè  ^  efiviâgefoit  h  paumeté  osmne  te  plut 
giand  de  tbus  les  maifaeuks.    U  côtnfliiSDt{a  fû 

Itfef 


fi^èr  it^  éim ^utbrité  aa  t:ëfatribudo&$  eh 
ÛxxXiéy^  t&àrmy  èc  éhVaV^  des  De|Jutex  à  U 
Dlétë  ipblir  démihdtf  ce  M  étdit  dû  à  l^Àrmçe; 
I^êù  de  t^  iprès  bri  dp*îè  hiie  F  Armée  de  Li- 
fhià^té  s*8Ôît  idfiî  cohKdéréé.  ^  àginsU  Grand 
Ëfiiei^lie  <^  ce  Ï^Uclté  fë  niic  à  la  tête  de  cek 
Sgbuvëadt  Rébèllb.  îl  eh  vouloir  fur  tout  au 
Gràhd  Ôëhéhl^  ddhk  il  tâvàgëà  lè§  terrés  $t  de 
tUaèëéUxr^uilUiaî^pàrténbteht.  Il  rdâfdit  d'ê- 
Bfekttacllè  aux  i^iebk  p\A  ^év'ehir  rbbjet  de  il 
iaûaié  éc  'de  fa  fuireùh  Lès  Barbiarés  ^f ofitoiénl 
ae  tt)UtfeS  tes  di^HËôns.  lU  s'avahcèlrent  avec 
èih'qûahrë  ttiiliè  hbtximés  jusdu'à  huit  Ueiiës  dé 
Ibê^ly^  ^éxëbx  ce  que  tes  R&beUes  h'âvôiént 
bas  eniierè.  Ils  /e  jettërérit  fur  la  ^ôlhinié  où  îk 
ficcàgéreht  bteikà  &  Bir^if  J  &  kpi-è?  avoir  ttiffi 

rtellfc  dés.ràarquei5  de  kûr  fchuutè  ordinaire» 
èmthéÉlërënt  &  i&clâVaèè  un  grand  nbrilbrè 
Bé  i^ôiinfes.  Tous  ces  défordj^îs  étôiént  entre- 
fettUs  bar  cëut-thêmés  qui  âuï-rfeilt  dû  les  àppaii. 
fer.  Oïi  àccûfa  là  ft^èlhe  &Oùairière  d'y  avoir  eu 
Bah:.  L'Àbbë  de  Toîfgnâc  ÎUk  àuffi  fouj^conne 
d^aVôir  àt  fecrettes  Cbtrè^hdàhcèis  avec  lÀ'r- 
îxiéè  cbhfèderéé. 

,  T^nt  de  ipaux  n^èhipëcBèfèht  pis  qii'oh  no. 
Tkndt  â  Vèièftiôh  d'un  hoûvéau  Iloi.  Plufiéur^ 
Princes  bHeubiëit  là  Cburohhe  ,  &  chacua 
îPèux  âvbît  ib  ^rtifijtis.  dii  tiiit  fur  les  rangs 
vt  Prince  Vâ^»^x  &  le  î^rihde  Jitexânàre  fon  fre- 
H;  PÊtea^iir  dé  kdvT&eï  lès  J^rinees  de  Contiy 
aé  tùH'àifièy  dbJirif  &  ^e  '^èûUûrg;  le  Grantt 
MaiÀ:M  àe'U  Cîôùrbttnfc;  fe  tjrâiid  Général  de 
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on  proposa  auffi  Thm  Uvh  Odescakln.Çe PriOrr 

ce  èt;oic  riche  de  pjus  de  vint  millions  de  livres 
t'olonoifès,  &  faifoit  à  la  République  des  oSreé 
tonfiderables  j  mais  on  trouva  moye»  dé  lui  fai- 
re paflerren  vie  d'augmenter  je  nombrcdes  Com- 
pétiteurs. Les  Polonais  pubGerentp^  écrit,  que 
pavia  Nonce  de  f^  Sainteté  fe  déclarait  hautô^ 
ment  pour  Odefialchi\  qu'il  offroii;, trente  mil- 
lions à  la  Republique,  &  que  l'Italie  fe  dcpouil- 
lOit  pour  lui  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  confiée^ 
Table.  On  faifoit  couiir  une  lifte  &  un  tarif  de 
tous  les  précieux  bijoux  de  ce  Prince,  entre  le»- 

Îuels  étoient  trois  originaux  de  Raphaël,  fix  d^ 
'aul  Veronefe,. quatre  de  Jut  Romain-,  fep^ 
du  Titien ,  treize  d'Annibal  Carache ,  &  pju- 
(leurs  de  quelques  autres  grands  Maitres,  donc 
îes  Polonois  entendoient  peut-être  parler  pour 
la  première  fois.  Deux  ftatues  antiques  de  R^ 
mus  &  de  Romuïus  n'y  étoient  pa^  évaluées  i 
peu  de  chofe  :  il  y  avoit  une  médaille  d'Ocboo 
en  bronze ,  deftinée.à  payer  deux  quartiers  de 
l'Armée.  Enfin  on  étoit  retolu  de  Uvrer  auxpdo- 
nois ,  le  jour  du  Couronnement,  les  ftatues  d^ 
"Tasquin  &  de  Marforio,  Après  ces  pasqùinades 
on  ne  parla  plus  à^QdescalcbL  . 

Le  parti  du  Prince  de  Conti  dévint  enfin  le 
plus  puiflknt.  Depuis  l'année:  1^93.  l'Abbé 
de  Polignac  refidoit  à  la  Cour  de  Pologne  en  qua- 
lité d' Ambaffadeur  extraordinaire  de  France.  D 
'donna  avis  au  Roi  fon  Maitre  de  tout  ce  qui  fc 
'pâfroît  en  Pologne,  &  fit  voir  que  fi  on  propo- 
loit  le  Prince  de  Cônti,  il  auroit  bien-tôt  formé 
'm^  faâiop  puiflànte:  Dès  qu'il  ^  reçu  des  or- 
^n  •      \;    *     ■  drcs 


JuiUef^  Ao&tiâ  Septemire  ij^l    sop 

Jres  de.  fa  Cour,  il  commença  à  parler  du  Can« 
didat  qu'il  avoit  en  vue  fans  en  dire  le  nom.  U 
ue  tarda  pas  néanmoins  à  le  faire  connoître  ou- 
vertement, dans  un  Discours  addrejGTé  à  k  Diète 
de  Pologne.  A  cette  nouvelle  tous  ceux  qui  é« 
toient  oppofez  à  la  faâion  de  France,  réunu-ent 
toutes  leurs  forces,  pour  diffiper  un  orage  ^ui 
çtoit  fur  le  point  d'éclater.  On  en  fit  des  plam- 
tes  dans  la  plupart  des  Cours  de  l'Europe.  Ces 
plaintes  le  repandoient  enfuite  par  les  Miniftres 
des  Alliez  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Polo- 
gne. 

Un  nouveau  Candidat  que  Ton  propofa  fur 
ces  entrefaites  dérangea  beaucoup  tous  les  pro- 
jets de  l'Abbé.  C'étoit  Frédéric  Augufle ,  Elec- 
teur de  Saxe  y  dont  yean  Przependaavski  Caftelan 
de  Culm  fit  le  premier  la  propofition.   Ce  Prince 

Ç>ur  faire  réuffir  ce  projet,  fit  avancer  quelques 
roupes  à  Torgau  près  de  la  Silène  y  fous  prétex- 
te d'entrer  au  nom  de  l'Empereur  dans  les  affai- 
res de  la  fuccefSon  de  Mekelbourgy  qui  étoit  dis- 
Î^utée  entre  les  Princes  de  S*werm  Se  de  Gufirow, 
1  vendit  en  même-tems  au  Duc  àiHanover  pour 
cinq  cens  mille  écus  fes  droits  fur  le  Duché  de 
Saxe^Lanuembourgy  demanda  à  l'Empereur  le  pa- 
yement des  fubfides  qui  lui  étoient  dus,  &  fit 
des  Traitez  avec  les  J  uife ,  dont  il  envoya  les 
principaux  à  Warfavie^  poiu:  y  avoir  de  l'argent 
prêt  dans  le  befoin.  Il  vendit  les  revenus  de  fbn 
Domaine  de  Msnie  au  Clergé  Luthérien .  de 
Saxty  &  leva  des  contributions  dans  fes  Etats. 

Cependant  tout  ib  preparoit  pour  la  Diète  de 

FEleûton ,  dont  l'ouverture  le  fit  le  15.  Mai 
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idpy.  Lé  27.  Juin  le  Primat  nomma  le  Prince 
cie  Cdnti ,  Rti  ék  Voîdgne  ^  c^  GrdndDuc  de  Utbua* 
#if .  Ce  Prélat  s^étoit  à  oeihe  retiré ,  que  TE vê- 
Aié  de  Cihanne  à  là  içkt  ot  quarâhfé  Cotnpagnies 
^6mi6a  rElefitcùr  it^àxît.  Après  ce^té  eleftion 
Atfeiifte  fe  rendit  à  Cifacànne  où  il  fut  Couronné 
fe  fç.  SSèpteftibre.  Lé  ifi.  du  taètût  inoîs  le 
Pi'înce  de  Coùti  <^  s'étoit  embarqué  for  l'Es- 
éadre  du  Chèvalidr  Éâ¥t'bmxt  i  1*  rade  AéDànt-» 
ètcy  éc  Vint  le  aS.  ritouîSer  deV^t  0//'i^.  L'E- 
leâEéor  n*èiit  pas  plutôt  appti^  cette  nourdlé' 
u'il  fe  détermina  à  empêcher  fbn  debarqUemehé 
t  à  couper  totis  les  recours  cjuî  pouvoieht  lui 
i^ehfr  dé  loin.  Il  envoya  pouf  cet  éfiet  troîi  trffl-* 
lé  Saloftis  qui  fe  paftagèreiît  en  deui  co^s ,  ààrtt 
Fan  prit  la  foute  d'OUve^  6c  Tautre  celle  de  Ma- 
^tékhdrg.  Lé  General  Sri»/  étant  enèft  àhîvé 
ptès  de  Hanitâc ,  s'avança  à  là  pointé  âii  jmif 
fers  ÔkvB  avec  enriroh  2006.  Chevaiix.  Ayant 
froùVé  les  Tfdupes  qui  eafdoiént  éë  pofté  èéfé^ 
fdies  dahs  xtii  profond  fotnthéil,  il  lè9  attaqua  fi 
Ixhisquémènt ,  qu*il  y  eh  eut  plus  de  k  tâeîHé 
pàflëe  au  fil  dé  Pepee.  Peu  s'en  Mut  que  l'Àfr. 
Bé  dé  Pdignae  hV  fut  pris  j  8é  à  pdnè  êtit^il  le 
fém$  de  fé  fauvér  \  bord  de  l'Efeadrè  Frtnçdifè 
qui étoit  à  la  itde  âei>ant£it  8c  qui  mit  à  la  voî« 
fc  le  9.  Kdvferibrfc. 

feu  dé  teihé  après  le  départ  duï^rmce  dëGoii* 
ti  Augufté  fe  rHaldit  à  Warfofvîé  où  ilinit  tout 
éti  cfeuVré  pcmr  porter  lé  Primat  à  fè  détlartr  en 
fa  favéttr.  Après  bien  dés  conférences  le  Quhâii 
liai  temtn^a  vouloir  ehfiti  fe  rendre,  ôt  irècon- 
àoitré  te  ncniveau  K^-^  àOsï  dte  cëhditioiÀ 

que 
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"^  •  tjùe  ron  trouva  beaucoup  trop  rudes.  Ce  ne  fut 
\  que  le  16,  Mai  KÎp?,  que  ce  Prince  fut  confir- 
*  mé  dans  la  poflçffion  <fe  la  Couronne  avec  une 
[  entière  ôtîs&âion  des  deux  parties.  On  attri- 
bua rheureux  fuccè§  de  cet  accommodement  à 
la  médiation  du  Pape.^  que  le  Cardinal  n'avoit 
ofirefijfer.         .       . 

Deptûs  long-tems  le  trouble  &  la  divifion  re- 
gnoient  dans  toute  la  Lithuanie.  L'Armée  de 
'  xe  Duché  s^étoît  rangée  fous  les  ordres  à*OgiMS^ 
•ii  j  qui  en  çtoit  Grand  Ênfeigne.  Ogînski  corn;* 
mettoit  tous  les  jourç  de  giands  dèsromres  dans  Ib, 
•Pays,  &  fiir  tout  dans  larrovince  de  Samogitie: 
îl  avoit  même  ravage  dîvcrfes  terres  de  la  maiToâ 
de  Sapieha,  ce  qui  oMi^ea  ce  dernier  >  qui  en  é^ 
toit  le  Chef,  d'aflèmbler  auffi  des  Troupes,  afia 
ide  repoufler  la  force  par  la  forcé.  Le  Roi  trou- 
va moyen  de  faire  concïorre  un  Traité  d'accom^ 
cflodement  entre  les  deux  parties^  niais  dans  le 
tems  qu'on  étoit  occupé  à  le  figner  à  tPar/ovie^ 
&n  étoit  cii  artneiç  en  Lithuanie  &  on  s'y  hattoit 
^ffeâiveinent,  H  falW  que  Sa  Majeftë  Te  rendît 
èUe-^métne  en  Lithuanie  pour  calmer  cçs  troaw 
Mes  par  6  prefence.  Un  combat  qui  fe  donna 
^ans  Ce  tenisJà  entre  les  Troupes  de  Sapieba  & 
cdks jd'Olgî^itt,  donna^lieu  à  des^Negocîations 
de  paix.  Voici  cDtittnent  la  chofe  fe  paflà.  Le 
Prtnce  Sofhba  •'étant  porté  dans  un  Certain  en- 
droit 1^  quelque  dift^ncede  la  Ville  de  Grodno  a- 
tfec  r  Arrf»6e  de  Lithuanie ,  le  Grand  Ênfeignc; 
QfWTfc  en  fit  autant  tPun  iiutre  côté  avec  la  No-;^ 
bleflè  du  pays  &  fes  autres  adhérants.  Lé  ûené^ 
tûtkm^ingimi  àïïffi ,  Ôc  fe  rûit  entre  les  dédx 
- '■      -  O2  Ar- 


Années^  avec  vintJiuit  Compagnies  des  TroH- 

Îes  Saxonnes,  Ce  General  ordonna  enfuite  a|i 
^riiicç  Safieha^  de  h  part  4u  Roi  &  4e  la  Rcr 
publiauç  "y  de  caflèf  fi>n  Armée  ^  1&  cfiamp, 
Sapieba  exx  £t  d^abord  quelque  diâàculte,  mais 
^yant  enfiçi  coufideré  que.  M.  Ogimln  avoit  tren- 
te mille  ïiommes.  {pus  lui,,  au  lieu  ^'il  n'ea  ^ 
voit  pas  dixmiiie.en  toutjii  prit;  leparti  dfobeïr. 
Sur  cela,  des  Commiflàires  de  parp  4c  d'autre  4*4? 
t^t.  a^e;nbk2  en  pretenpe  di|  General  Flemi* 
taiag>  que  le  Roiayoit  ctabH  pour  Médiateur, 
pn  %na  unlTwtèd'accosEnmodçmènt. 

/Dans  ce  mêOietems  i'Eleâeur  de  Brande^ 
iourgût  ipveftîr  la.  Ville  à'M^hwg. .  Ce  Princç 
préteridôit.que  par  les  Traitez  d'Alliance  conclus 
entre  la  Foiogne  &  le  défunt  Eledeur,  renouvelr 
ièi^.Sc  confirmez  par  ùl  Majefté  Polonoife,  il  ^ 
YPit  été  Âipulé  entr'autres  5  que  la  Ville  d'Elbîng 
feroit  remiieaupouvoir  de  Ton  AltefleEledorale, 
pour  fureté  de  1  en^ement  contraûérqu^néan^ 
xpoins  après V une  attente  de  plus-de  40.  ans,  & 
de  diverlês  inftances  inutiles  &  fans  efièt ,  cet 
article  étoit  demeuré  fans. exécution..  Comme 
1^  République  de  Pologne  ne  fe.trouvoit  pas  a? 
lors  en  état  de  fecourir  cette  Ville,  le  MagiAcst 
fut  obligé  de  céder  au  tems  Sç  4^  capituler.  Cec«» 
te  même  année  Cammu  fut  reftituee  aux  P6lo«^ 
nojis  en  confequence  du  Traité  de  paix  conclu  i 
Çatlowitz  le  7j6.  janvier  16^^. 

;  Au  commencement  de  Tannée  1700.  Sa  Ma^ 
jeûié  Polonoife  fit  une  irruption  dans  la  Livonie» 
cç^qui  donna  lieu  enfuite  à  une  Guerre  qui  s'alr 
liupa  dans  toutes  les  parties  du  Nord.    C'^bcHxi 

les 
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les  Troupes  Saitonnes  prirent  le  Fort  de  Cvbrony 
Se  menacèrent  Eiga^  dont  on  forma  leBhcus  que 
Vxm  abandonna  dans  la  fuite;  Sur  ces  entretaf- 
tfis  ieCzâr  déclara  auffi  la  Guerre  à  la  Suéde,  & 
fit  alliance  avec  Ai^uftc  à  qui  il  promettoitde 
paittiaïs  fècouri.  Dès  le'i.'Oaobrc  de  cette 
tsêfne  année  Sa  Majefté  Czariérine  parut  devant 
NarHfaè.  kiête  de  cent  mille  hommes.  Dès  qu^ 
lé  Rof  dé  Suède  eut  été  averti,  de  cette  entreprît. 
fe ,  il  marcha  droit  à  Nâtra ,  livra  bataille  aii 
Cmt  &  remporta  fur  lui  une  vlâoîre  comj)lete. 
Après  cette  aétion  te  Roi  de  Pologne  &  le  Czar 
prirent  des  mefôres,  pour  agir  de  concert  coht 
trele  Roi  de  Sdfcde.  Lepifemier  s'engagea  de 
fournir  au  Ozar  cinquante  mille  hommes  dé 
Troupes  AHemandès  :  celui-ci  de  fôn  côté  de- 
voit  envoyer  cinquante  mille  Moscovites  en  Pd- 
lpgiie>  pour  y  apptendre  Fart  de  la  Guerre,  &* 
promettoit  de  payer  au  R6i  Aiïgufle  trois  mit 
licftis  dé  Rixdàles  en^deux  ans.  Cette  alliance 
né  fut  avantageufe  ni  au  Roi  de  Pologne  ni  à  fit 
Majefté  Ciariénne.  Les  Troupes  Saxonnes  fu^^ 
rent  entièrement  défaites  par  le'Roi  dé  Suéde  aa 
pafikge  de  la  Duna.  H  y  avoit  vint-qûatre  mille 
MoJscovites  aux  environs  pour  foatenir  les  Sa-; 
xons^  i  mais  ces  Troupes  prirent  la  fuite  quand 
elles  apprirent  leur  ddàite.  Gomimé  léRoi  de 
Stiede  faifint  tous  les  jours  de  nouvelles  conquê- 
tes, Augufte  k  détermina  à  lui  demander  la  paix. 
Pour  cet  effet  il  prit  la  refolutîon  d'envoyer  le 
Siem  WitJsmh  {on  Chambellan  à  Sa  Majefté"; 
Suedoife  pour  feire  un  Traité  entre  ce  Prince  &  ] 
MytEim  ce  Oiûwbéïi^  fût  fait  prifobiiier  àfoh 
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arrivée)  &  le  Roi  de  Suéde  ordonna  de  lui  dire 
qu'il  n'avoit  aucun  comianerce  avi^c  ion  Mntrê 
que  celui  des  armes.    L' A^^^bafâde  que  la  Re- 
publique envoya  peu  de  tems  ^près  n^eat  pas  un 
meilleur  fûccès.    Charles  XIL  au  Ueude  repoH*-* 
dre  à  ceux  qui  la  compoibient  ^avança  vefs 
ïVatjivie^  àckt  précéder  fa  ttmrcbepar  un  Mfft 
ntfefte  q^ïi  fut  bien -tôt  fmadu  dans  tooee-Jâ 
Pok^oe.    Sa  Majefté  Suedfotft  arriva  à  PfA^  le 
d.  maij  fous  Tescerte  de  ^oo.  Chevaux.    ÈùSh 
m&€  qui  s'écoit  r^ndu;^  Craoovie,  y  prit  coûtes 
kl  indurés  neceflàires^  pour  eombattre  fim  En^ 
2i«mi^avec  avaiitage  ?  â  hâta  la  tnarcfae  de  fes 
Troupes  Saxonnes»  &  mit  en  peu  de  jours  toute 
la  Pok^ne  dans  un  mouvement  extraordinaire. 
Charles  XII.  de  ion  coté  iè  prépara  non  feule- 
ment à  recevoir  le  Roi  de  Pologne^  mais  enco» 
re  à  l'attaquer.    Le  13.  Juillet  170a.  les  deux 
Armées  parurent  en  prefence  près  de  CUffm&t^ 
tre  Wéurfivk  &  Cr«wm.    GeÛe  du  Roi  de  Po- 
logne écok  forte  de  vim-^uatre  mille  hommes. 
Le  Roi  de  5«m(p  n'en  avoit  que  douze  mille.  Les 
Saxons  furent  encore  vaiiicus  dans  cette  occa* 
fion  ^  ils  perdirent  deux  mille  hommes ,  toute 
leur  artillerie,  leurs  mimidons  8c  tout  leur  faa« 
gage. 

ÂugjUfte  vaincu  par  tout  &  abandonné  de  la 
phis  grande  partie  des  Pcfanoîs,  fut  enfin  déchu 
«de  toutes  k»  pretsentioils  fer  h  Couronne,  dans 
une  ÂâmUee  qui  fe  tint  à  Warfovie  au  com- 
mencement de  1  aanée  1704^  èL  à  iaqudte  oa  a* 
^cdomiéle  nom  de  Confi^lération  dekHm- 
te  Pologne.    I>iBa  fa  Sâmoe  qm  fe  dac  le  15. 

Fe- 


à  Février  on  y  Vax,  rinitrument  de  la  Goofeder»* 
I  tion ,  dont  on  forma  la  conclufion  iCâ  ces  cerner». 
I        FuhygêJe  Sinmijjfmê  Stoj  AufffftelL  flyg  dfS0xe, 

I        Zà,  fittvamt  la  tmutffÀ^fVM&A  çowfXkX^yilmifS 

\  nom  m  mmn  la  fMflkf  J^mmân^tà"  vm^C0$iv9. 
I  Nous  vM'uo^toMS^  ks  Si9»d$eitfs  tàt  Mmififos^  &  ée 
vaiUomplits  Uù  adb&of  d^^  /0jfmÛk4tim^  mais 
nous  deslmos»  fout  otffmtmîs  df  &•  fatrio  seux  ^ 
rjfffijkront  Je  CamfsU.  Nous  frions  tSmine^^tif' 
fimo  Primait  do  fuktior  fjMÊfirt.4sm  >  do  pmvm 
à  U  JufiUo^  jOUK  Fmanfios^  ë»*  dtio^uor  ^£* 
Uaion.  Augufte  n'eue  na^  fUkàt  été  info^né 
,  des  refokitioas  ^  €ette  Aflèôiblée»  qu'à  fit  paf. 
fer  les  Confedere^  nour  Rdbdles  ^  &  deckra 
nùUes  toutes  les  «Refolutions  que  l'^m  amt  pri- 
ko. 

léiffé  cette  declatadon  &  1^  sien^K^  di^ 
Fape  ^  v<Hiloit  maintenir  Augùfte  fur  le  Tra- 
ae,  ràitersegne  fat  ^ùoSdviy  &:  on  ]e  publia  k 
Worjotmo  g^ji  conunpnf irinfflK  4e  Mai  ijg^.  Oti 
pxopofit  dsuu  ia  ibite  èmexs  iCandidats.  Om 
metMjt:  de  qb  oombre  le  Priace  Af^nosHbro  S^^ 
•  Uoshi^^  le  Priçce  de  Qm$i  ;  le  Priace  S4iottàs>; 
TEleâeur  de  Bavière;  le  j9uc  jde  Afentouë^  le 
Grand  Manfchai  Ltàonàsski;  le  Paladn  de  Pas^ 
namoy  Se  lePdace  Radziwiil^  Grand  Chance-» 
de  JJtàuanio.  Mm  U  {dupart  des  {ixSBcol^ 
fe  féunirenc  -en  &yjeur  de  M.  Leczimki  Va* 
'm  do  Fosnanio  qui  fiit  élu  &  decdaré  Koidé 
lM«:«r  ie  M.  jqiflet  1704.  LesPamiàosd'^»- 
•gufte  protctorot  coot£e.Getâ9  ékâion^  &  de* 
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cbrerent  le  Palatin  de  Fasiiame  Rebellt  &  txki 
nemi  de  la  Batrie*  ■  '     ; 

Le  Couronnement  de  Stanislas  ië  fit  le:  4^. 
Oâobre  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires: 
on  ne  n<^yigea  que  celles  qui  n'étoioit  pas  de 
confequence.  On  pciut  roectré.  dti  nombre  de 
ces  demiereS)  la  ozHitume  de  jetter  ides^medail^ 
le^  au  peuple.  11^  en  eft  de>  même  durli^.da 
Çoaronnetneot  y  qui.  eft  inrdinaircmbnt  kCra-k 
cor^k  y  «ooique  cda  n'ait  pas  toûfours  été  xh^. 
fêçvé.  .Le  Primat  "fût  oitiinairement  le  Êicce 
du  Couronnetâeht;'^;niais  oaa  de»  exemples  que 
d'autres  Evêques  Hoiit  auffi  &it  en  cas  de  be-i 
ibin.  Pour  ce<:as>rci)  tuitre  que  le  Cardinal 
ne  pouvoit  pas  fe  rendre  à  Warfovie;  il  deck« 
r^L  qu'il  approuvosttQUt  ce  qu-onauroit  fait  en 
fQn/abfence)-  &, qu'il. le  tiendroit  cotnine  fait 
par  lui-même.  Il  n'y  eut  pas  un  Palatinat.ni 
dans  la  P^n^f  9  ni  dans  la  Gramfe  Peiogge  ,  ni 
dans  la  Petite  y  &  même  dans  la  Lit/manie  ÔC 
dans  la  Samogitie^  où  étoient  les  Troupes  en^* 
nemiesy  qui  n'envoyât  quelques  Députes^  Les 
Cofaques.  empêcherait  œux  de  k  Ruûîe  de 
^'y  Kendfie  y  mais  nonobftant  cela  y  les  prinoM 
paux  d'entre  eux  ne  laiflèrent  pas  de  teœoi** 
gfîer  leur  obeiïlknce. 

'Cq>endant  le.  Roi  de  Suéde  toi^'ours  vaia* 
queur  fe  dispofk  à  entrer  en  Saxe  avec  fes*  for» 
ces.  L'approche  dé  Sa  Mtjeflé  caiiû  dans  tout 
ce  pays  une  alkrme  extraordmaire.  Les  Ha** 
'  bitans  de  la  Campagne  fuyoîent  dans  les  Vil<^ 
1(31$,  &  ceux  des  Villes  fîivoient  plus  avant  dans 
k  pays  >.<8c. même  hors  oe  la^&ixe.  Alors  Au* 

gufle 


gufte  qui  n'avoit  plus  aucune  reâbur ce,  fie  qui 
voyoit  K>n  Ennemi  dans  le  coeur  de  fes  Etats» 
fe  detennina  à  lui  deuKuider  la  paix.  Il  écri* 
vit  pour  cet  eSèt  une  Lettre  de  ià  main  à  ce 
Prince,  &  chameaiècretemeot  le  Baron  d'I^n^ 
ktf  &  Mr.  Fmfim  de  Palier  porter  <  à  Sa  Ma^ 
jeilé  Suedoife.  Dans  le  tems  que  cette  paix 
fê  n^ôcioit  iècretement  Âugufte  livra  bataille 
au  General  Meyerfdd  à  une  Ueuë  de  Raiifihy 
&  remporta  fur  lui  une.viâoire  dont  il  ne  voih^ 
lut  pas  profiter. .  Uiigna  même  alors  le  Trai«^ 
té  cie  paix  par  lequel  Cbarles  XIL  lui  ôtoit  là 
Couronne,  âc  partit  en  même<<eixis  pour  Sax€ 
dans  le  dc^eio  de  s'aboucher  avec^  le  Roi  de 
Suéde. 

Lorsque  Sa  Majefté  Polonoife  fut  arrivée,  à 
Cracovie^  Elle  envc^  ordre  au  Comte  de  Zin^ 
Z0»doff,  Gouvemeur  de  Dresde  ^  de  faire  pu« 
blier  la  paix,  &  lui  donna  avis  qu^ËHé  iè  ren^ 
droit  ûiceiTamment  en  Saxe.  Voici  en  fut^ 
ftance  ce  que  contenoient  dçux  des  principau:! 
Articles  de  ce  Traité. 

I.  Ijb  Sérémffime  &  très^Puifamt  Prince  Frédé- 
ric, Roi  EkSeur  de  Saxe,  renonce  fo»r  teijours  en 
faveur  de  la  Paix  ,  i  tous  [es  droits  ér  fréten*-^ 
tions  au  'Royaume  de  Pologne  ,  ^  reconnoit  em 
confiquence  four  légitime  Souverain  défis  Etats  y 
le  tres-SéréniJpme  é*  très-PuiJfant  Prince  ^  Sta^ 
nislas.  L  fous  condition  fit  ledit  Séréniffme  Roi  ^ 
Eleveur  de  Saxe ,  retiendra  fendant  Ja  vie  ,  le 
nom  éf  les  houTteurs  de  Roi^  fans  fouvoir  porter 
les  armes  j  ni  f  rendre  le  titre  de  Roi  de  Pologne. 

IL  La  Sérémjjime  Roi  é'  Eleveur  fremt  ék 

.     O  %  '  notim 


miîljn  Ants  fix  fimaines  ^  aprh  U  fip$0ture  éb 
frtjin$  H^sifify  fin  stJic^m  Mtx  Etats  de  I4 
B^fub^ui  (k  Pcdc^BC^  anx^efs  U  remet  diî  à 
prefint  k  firment  ^'tb  bn  mtfuttéi  ^exgétgeaxt 
99$  autre  ae  t^tretenrr  émeune  mtelbgeme  ^evee 
eux  j  ^.  Je  ne  detmer  retraite  »i  feeeurs  à  au^ 
mm  Mttàhrs  Je  iu  IRtfubUque^  Ennemis  deck^ 
rez  eu  ficret$'du'Roi  S^mms. 

Augafte  arrivé^  en  Saxe  Tit  1«  Roi  de  ftie^ 
£c.  mangea  ^Uverfes  lois  avee  lui  Charles 
Xn.  obdnt  ii^xgiAt  toqt  ce  m'il  votikit,  il 
eogagea'même  ce  malhieureux  Priace  à  écrite 
ku  Roi  Stanislas  'pour  le  féliciter  fur  fou  ave- 
neiDient  à  la  Couronne.  AugiAe  fut  enco» 
obU|;é  d'ordonner  lui-oiêfî)e  à  tous  {es  Offiden 
de  Magiftrature  de  ne  plus  le  qualifier  de  Bm 
de  fohpiey  &  fit  tnêmiB  eikcer  cetidttdetDu^ 
«es  les  prières  publii^ues.  Il  jmiç  en  liberté  lei 
Princes  ya^ues  ^  Ceufiantin  Selneski  qu'il  a^^ 
voit  retenus  Jon|;-tems  renfermez.  Il  livra  aux 
Groupes  Suedoifes  le  mdhc^eux  F^tiuly  Am- 
faaflàdeur  du  Czjur,  qyi  lut  roaqni  vif  &  mis 
«i  quartiers. 

Charles  XII.  après  un  long  fejoiMr  ^n  Saxe^ 
le  détermina  enfin  jt  partir.  Le  6,  Septembre 
1707.  il  &  rendit  à  Dresde  ovl  il  prit  congé  du 
Roi  Âugufte.  Cette  entrevue  fe  paffii  comme 
toutes  les  autres,  en  civiiitei  &  en  bonnêtetez 
teciproques.  Ou  prétend  même  qii^eiles  furent 
en  cette  occafîon  encore  plus  grandes  qifà  Tor^ 
dinaire.  Le  deflein  du  Jloi  de  Suéde  éioit  de 
jporter  fes  armes  viâor|eufës  du  côté  de  la  ^ar- 
wfde.    B  ^avança  en  câlct  à  grandes*  jourBccs 

dans 


m     dans  1^  Etats  du  Czar;  niaî^  après  avoir  pe^ 

I  netié  fort  avant  dam  vaxfajs  presque  inconnii 
i  .  fm  Armée  ft  trouva  réduite  ^  h  moitié.  Sef 
y  jEVoupes  periflbient  tous  les  jours  par  le  fiTan4 
r|      nomtxre  d»  combats  qu'il  ^oie  obligé  de  Hvi^ 

II  k&m  Ennemi,  par  iaTi|uettr  du  noid^  par  la 
^      di&tfie  des/vivres,  êc  ennû  par  les  tn^ladies  qui 

fiuiblent  de  grands- i?a9ag;es<.>  Cette  trifte  âtua^^ 
^      tîoa  n*cmp£cha  pas  oue  œ  Prince  n'entreprtt 
{      le  fiege  de  Fumvûa.  Pour  comble  de  malhçuri 
^      Sa  Ms^lké  Ak  ble(fêe  à  et  ùç^  chine  bsde  dç 
f       Morâquet  qui  lui  perça  le  talon  de  (bnjt  par 
I      le  gros  orteil.    Ce  Prince  livoic  d^i  ordoonié 
;       un  aflàut,  quand  on  vint  lui  dire  que  le  O^ 
j      pax<HiS>it  avec  ime  nombreufe  Armée.    Daiiç 
I       cette  ficheufe  extrémité  >  Oiarles  ordonna  a^ 
^       Velt-Nferéchal  JtefùhiU  de  tout  dispofer  poiiqr 
,      lÂhrer  bacaiUe.    Dès  le  lendemain  on  aUa^  atea^ 
\       quer  l'Ennemi.    D^ûbord  les  Suédois  euretit 
,       quelque  avantage  ;  mais  un  iQoment  après  ^  îk 
,       Prince  Jfeuxiittfjf  attaqua  leur  corps  de  rf^vjiç 
I        qu'il  tailk  en  pièces.    Après  cet  échec  on  tA 
vint  à  un  combat  gênerai.  Une  volée  de  Ça»» 
non  emporta  les  deux  chevaux  de  la  chaUê  du 
Roi  de  9»ede.  Ce  Prince  y  en  fit  attder  deu:^ 
auoies^  mais  un  tmnnent  après  une  féconde  vo^ 
lée  de  Canon  renverià  la  diaife  8c  It  Prince, 
Cet  événement  confterna  les  Soldats  qui  furent; 
rompus  dans  le  moment  par  les  JUiçscoviuSy  Sç 
mis  dans  une  entière  déroute. 

Augufte  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvdli; 
de  cette  bataille,  qu'il  prit  la  leTohition  de  P&. 
Ihofiter  fitf  le  vTrône  >  protcftaot  contre  tout 

ce 
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ce  qui  s'était  pafle  à  Airandftat.-  U  fit  publier 
à  Çje  fujet  un  Manifdle  qu£  l'on  txoave  dans 
notre  Âutçur;  &  Fin^M  &  IiMb^  qui  avoieiÀ 
égné.  fop  abdication  mrent  mis  en|)rifon,  pour 
avoir,  difoit^on,  pafle  leurs  ordres  &  tpahi  leur 
Maître.  Sa  Majdlié  Pokmoiiè  quitta  la  Saxe 
au  mois.  d'Août  .^709.  &.femit>  en- marche 
îppur  la.P.oloenev.  A  mefure  que  ce  Prinâe  a* 
vançoitidansfon  Royaume  y  les  principaux  d'en^ 
txfe  ceux  du  p^  contraire  accouroiencenfbu-» 
le  fe  ibvimettre  à  lui>  auprès  avoir  abandonné  lè 
Roi  Stanislas.  Â  l'égard  de  ce  dernier,  il  fitf 
obligé  de  quitter  la. Pologne  &  de  fc  retirer 

avec  le  Général  Cr^^».  

Il  n'eft  pa$  befoin  de  pouflèr  ootre  Extrait 
plus  loin  pour  iSûre  juger  du  grand  nombre,  dé 
faits  importans  contenus  dans  cette  Hifloûe. 
Qjuani:  au  refte^  .elle  parole  écrite  avec  beau» 
coup  .d'impardalité.  Qn  n'y  trouve  ni  iatires 
iû  inve(3ives  qui  deshonorent  toujours  un  Hi-* 
fiorien.  On  y  a  inferé  la  plupart  des  pièces  au^ 
tHentiques  qui  paroiflent  les  plus  interefSmtes^ 
&  par  lesquelles  on  peut  toujours  s'aiTurer  de 
la  vérité  de  certains  raits.  >Un  Journalifte  qui 
a  déjà  donné  une  idée  de  cette  Hiftoire  y  pré- 
tend que  notre  Auteur  a  puife  une  bonne  par* 
de  de$  matériaux  du  fécond  Tome  dans  une 
H^oire  de  Tohgne  qui  eft  l'ouvrage  d*un  nom- 
me M.  Jolliy  &  dans  celle  de  U^  Sciffm  deTe^ 
iogne  dont  M.  de  la  Bizardiere  eft  l'Auteur.  H 
ajoute  que  les  Hiftoires  de  Charles  XII.  & 
celle  de  Pierre  le  Gr^nd  ont  fourni  de  granib 
dâ^l$j)Our  m^. partie,  conikkttthle  d^jrdle;' 


j 


6c  que  codUne^  fe  trouvoit  encore  u&vuide  de- 
puis la  xnoit  de  ces  deux  Princes  jusqu'à  celle 
d'Augufte»  n^eAutet^l'^heoueufementreni^ 
pli  par  les  Ga:aettea  &  les  Mereures.    Il  lui  re^ 

S  roche  enfin  qu^  7  lencdmtetdds  Traitiez,  de^ 
Mémoires,  dps  Mflfitfefteâ,<ka  f^emes  àcs  Sou* 
veraîns  &  des  Mimfhe$>  éc  «auimp pièces*  de  ctf 
genre.  La  Critique  >de  cet  habllçrjournaliftfe 
nous  a  paru  très-mal  fondée  ^'piufieurs  ^ar^s. 
L*Àuteur  de  cette  Hiftbire  n'a  presque  rien  tiré 
de  celle  do^olctenci  torài\)i  Hè  th>i^ë  qu'un  a- 


Xsrand  fur  ladudlè  il  a  à  peiné  jèttë^lésr  veux.    [  A 
regard  de  la  Scigb^  de  Tifhgney  des  Hiftoires  -de 
CSurlês  XII.  &  (fesjoumaux,  ôri  y  a  eu  recours 
dains  le  befbin  ronime  à  un  grand  Hômbre  d^^u^ 
très  Ouvrages,  dànslesoûels  ilafalluiièceflàire^ 
mèht  puifer.  pour  travailler  à  cette  Hiftoîre.  Ceft 
aurjoumriifte  àindiquer  dis  mèflletires  fourcès: 
fi  oslles-ci  font  bonnes  n'étoit^il  pas  permis  d^y 
recourir?  Il  y  a  qudquefiMS  deé  faits  très-interet 
£his^&  fbuvt:n]E. très^euenciels  à  une  fiiftoiredont 
il  p'eft  fàitmentioa  que  dans  certaines  feuiUeà 
périodiques:  âut-ii  donc  les  omettre  ces  Êdts^ 
par.  cette  feule  raiibn  qu'un  Cafetier  les  rappor- 
te ?  Les  circoi^ftances  diî  tems  exigeoient  aufli 
que  notre  Auteur  inférât  dans  6^  Hiftôire  ^^ 
uçurs  Traite!^  &  ManifeftcK  qui  s^  trouvent;  Se 
l'oà  peut  dire  que .  ces  fortes  ae  pieq^  font  à  pre- 
ièntla  partie  la  plus  iatereffante  d'utie  Hiftoîre 
dePok^e.   ïtotre  Auteur  aûf oit-il  dû,  par i>r 

. .  xemple. 


BAfi    BtBiitrtîtiiOitrB  RAisoNtnsir,^ 

.Maif>lC)ne  pMi  îfiferer  ce  beau  Manifefté  (m)  qvk 
le  Roi  Auffdfte  fit  publier,  lorsqoil  voulut  r6- 
monccr  fur  te  Ttàûe.  Oft  écAt  dire  b  mècne  cho- 
&tk  pluiieurB  wxttes  {neces,  fiif  letouéllès  uhe 
bdnne  partie  de  Tfffîtc^eeft  fondée, et  ^ui  nous 
mettent  foureot  tu  fidt  de  eertadnes  circôûAin- 
cosipxù  ¥on  Gherchâroit  ttiuttlemeiit  «illeurs. 

(*)  tûtbi.  ut  pag.  11^,  &fmv. 

!  ARTICLE    VIII. 

y etUs  Teftatncntum  ex  verfione  Septui^inta  In- 
t;érpretum>.olimad  fidem  Codicis  ÂlexaadrU 
;  m  fununo  ftudio  Se  iocredibili  dilige&tia  ei* 
/.  prçiTum^emencktumac  fupcietuma  Joannk 
.  Ernesto  Grabe  s.  t.  p.  Nuncve» 
]^  rb  exemplaris  Vaticani  aliqrumque.  MSS. 
^'^  Côdd.  Leâionibus  varii$ ,  nec  non  Cridcis 
'"  Ûiflèitationibus  illiiftratum,  lAfiguiterque  !»• 
çiiplecatum  Hunma  cura  edidit  Joannss 
;  Jacobus  Breitingerus. 

C*eft^«dire: 

Im  Pl0u»  VipémèHi  jih^  la  tmfim  Jèà  Sepfi^e 

tsdmérk^cmrigéé'jyfpléépiff  Mèmfi.QKKM^y 
emhiSpaf  de$  VariaHtèî  Jb  Mmuscrk  tk  Vàtî^ 
tm  c^  i^frei  MSS.  é"  iPffrkbi  éss  t^ffèné-- 

$i9m Cfitiftéés^ par  Jt  Ali  jKCiivz s  BK}itr 
T I M  0  E  R.  AZuric  jChefcHèk^gpr&Cort- 

•  pagnie,  tan  17 Jo.  ïyjk.  &  iH^.  tn^tbmtt 
in^4Uatt0.  ^   • 

^  Mon^ 


MOîifieut  Brésrhget ,  prefefitémfeat  Pna&fr» 
leur  en  Hebteu  ft  Zurio,  dy^nft  entrcpri» 
Émer  une  ûioiivdUeEctidon  deiSipiantiy^nn 
gàgçsL  poui-  cec  elfet  fofi  Libtftiîd  à  rd&iprinier 
eeue  de  Mt  Gfàbê  faite  ra  Aeij^etmv  ibr  k  c6«> 
lèbre  Manildcrk  d'Al^latkkJe^  tvôélès  Prolm>» 
menèsj  il  â^ôuéa  au  kte  de  céft^ué  pw^  Jcb  Vari 
riantes  t|ré^  de  TËdidoû  do  Romëj  ndte  Cùx  le 
Mb.  du  Vtfciote;-  fie  Ô  y  aJGU^  ouel^im  éourtei 

Îrefftcw  *  *ac(^tfipii^iéâ(i  dès  OfaAfVaûOfis  de 
^amb.  B^r  le  de»  j^c^es  qiâ  fe  âdureiit  à  lA 

tête  de  l'EdiUôfl  dé  kome. 
Le  cftrAâert!  en  eft  Kflte  b^u  5  8c  PloipreflSoà 

«â:  Q<meet%\  déibrte  que  fi  oh  ti'atoit  promis^ 

que  ce  qui  vietu  de  paitâtte,  if  fiY  aotoit  ^ue 
peu  à  remfe.    Mais  Peit^cdttoù  lue  Répond  pomt 

«  au  Projet  9  pu^  dèt^le  ^omm^centent  de  rtn-* 
fiée  17285  dan^  l(^uet df)  avoit fe&dté lu  {bu9«» 
ttj^0ti6  &  lèd  A^^ees  de  pailt  trais  âoriûs,qpii 
fiûloient  environ  le  tiers  du  prix  entier  de  tie  ÏjU 
Yte.  '  •• 

Car  I3ti  pit>mk  ââfid  le  projet  trois  Diflbrta^ 
tidiis  de  Mt.  Ofiibe,(ur  les  cortëftbus  faites  pkf 
Origene  A%fL^  fi»  Hetapinr.  ^^'1^  ^efereoce  du 
Ms.  d'Âlexàiiârie  à  eelut  du  Vatican,  avec  une 
Lettre  fur  b  iBêftië  nktieté  au  boa^ur  MiU.  Tott* 
tes  ces  pîedâs  t&àtiqueiit  à  tibtrf  «diâôn,  de  noui 
apkreuotis  ^  Mr.  Lft  dàf^s  les  Prolq^tnenes  du 
ftcbnd  TcHfie,  ^Ift  pièce prfeàctpdê^  daash>> 
if^âle  ta  pKffeleflee  du  Ma.  d'AkxMUdtte  aurait 
ék  deineiittfe^  «e  s*eA  petat  cmuvée  pârttii  k» 
pipia»  dé  feu  Mr.  Omte. 

MeÉfri  Miiiger  pNMît  eidl4i:6i^I>itt»^' 

tations 


tZ4    BlBUO'^HBQpfe  RÀrtoNim'is^ 

tations  de  fâ  façon  fur  les  MSS.  d'Alexandrie> 
dix  Vatican ,  &  d'un  Pfcauticr  qui.  fc  trouve  a 
Zuric.  •  On  n'en  voit  rien  dans  l' édition  ^  au 
Heu  de  cela  on  fait  espérer,  dans  la  Prâ&ce  du 
dernier  T(MQe>  un  Tome  cinquième  y  domf  an  enri^ 
doira  cette  EJitiom  avec  k  temSy  oh  tan  fiutiendra 
çQurageuJiment ,  dit-on  ,  F  antiquité  df  P  autorité 
du  MS.  Alexandrin ,  contre  les  injufies  chicanes 
de  quelques  demi'-favans  y  qui  ont  taché  far  une  cri^ 
winelk  audace  de  la  rpsdre  Jusfe&e.     Ce. que  nous 
ferons  dans  fin  lieuy  ajoute-t-on,  s*il fiait  a  Dieu. 
Cette  défaite  pourroit  paroitfe  un  peu  cavalière, 
à  ceux  qui  aVoient  avancé  leur  aident  avec  les 
£>uscnptions.    On  ne  nous  fera  jamais  accroire> 
diront-ils,,  que  lés, pièces  annoncées  auroient  été 
hors  de  leur  f  lace  y  û  On  les  avoit  publiées  félon  les 
engagemens,  que  l'on  avoit  pris  dans  le  projet; 
&  itne  s'agiiloit  pas  ici  de  deckmer  contre  un 
troiTiecae  parti^tnais  de  tenir  ce  qu'on  nous  avok 

promis. 

£nân  on  promit  lesVariantes  tirées  de  la  mar- 
ge d'uiié  Bible  d'Iâac  ■  Voffius ,  âccdles  d'un 
Oâateuqùe  de  Basle ,  d'tin  I^ièautier  <àt  Zuric ,  & 
de  quelques  cahiers,  qui  fe  trouvent  à  la  Biblio* 
theque  de  Leide,  publiés  autrefois  par  Mr.Bos 
&  en  dernier  lieu  par  Mottfr.  Mill>  Profeflèur  à 
Utrecht.  Cette  promeffe  fut  réitérée  pin*  un  au- 
tre Avertifletnent  du  ^3.  Avril  ryaS^'dans  Ic^ 
4]ud,  après  avoir  dit,  qu'on  ne  donnera  pas  cet* 
te  Edition  in  oBavo  comme  on  l'avoir  propofée 
à'abord,  mais  in  quarto  y  &  que  le  prétendu  Oc- 
tateuque  de  Basle  conten<Ht  en  ^ois  difièreos 
Tocnes^là  Geûfife  &  r£xode>  les  livres  des  Rois 

&dc 


^' 


de  des  Chroniques^  Job?  les  livres  de  SaIomon> 
h  Sapience  8c  Sine  y  on  ^ekigaffet  de  jiouve&u> 
a  xemptit  lesconditioâS»  &  I  dotmfcr  lia  Calla** 
don  de  deux  MSS.  cf  Augsbèorg  par  de0^ 
dans  rSditioii  même  on  ne  troure  riea  de  tou^ 
tes  ceç  Variantes,  fi  ce  n'éft  fur  le  Tiàe:  &  on 
cA  encpre  renvové  au  çèmqùèeme  Tnmty  qui  paroi- 
toLy  sHLfléiif  i  DiiUy  8c  qifil  fi^dra  alors  payer 
à  part. 

'  Onne^fauitûticipftfleffeusâlencetmebemiî 
bien  ridicufe,  qui  /éft  fkil^  i  Yéffixd  des  MSSl 
de  'Baste^  %^  Père  Dotii  Bernard  de  Mimtfau^ 
iom  a^ant  cité  fouvent  dans  Tes  Hexaçles  fous  le 
oom^Cedâx  Baplienfo  \m  Manuscrit  du  dixie^ 
nt€  pêckytmeMémf  tO0âifèê^ti&^  on  prit  cela  &on« 
nement  pdu!^  un^MS.  dëla'ÉibKôtDcquë  de  Bas- 
fe.  DaûsiJe»^  fiii0p6ûéionMèn(r.teDoâ:eùry^^- 
^ttihrifia^  Ifi^yV^êès  Bibliothécaires  de 
r Académie,  en  écriVS^dài^  uiûef Lettre,,  àedué 
Mr.  Bràâ^«âàlbftf:d%feKr  dans  Ton  A* 
t«iettii(Skneai?:  =(it}  -Hé  fêtiez  pas  y  jteHùt  MSS, 
iâiyèkP^JMMiilfa^d/kmiMsyc^^         ce  M  regàr^ 

mfÂie  Ï0P-iâg^emr^s  iiijimètté^  niilrùret féàr 


Onl  ëe^vpemèi^eènfcardir^^  comment  oà<  % 


pu  commettre  tant  de  (ilotes  en  d  paur^eUgries^ 
l^i'afSrmation^  que  ces  MSS.  de  Basle  n'avoient 
janpais  été  collationnés  eft  également  temyeraire 
Jk  fauflè.   Le  moyen  de  prouyer,  que  des  livres 

9ui  ont  été  entre  les  mains  des  Savant  &  à  l'u£ige 
u  public  depuis,  trois  cens  ans  n'ayent  jamais 
été  collationnés?  ÔnaiTureau  contraire,  queii 
le  Dodeur  avoit  confulté  fpn  Collqgpje,,  l'autre 
Bibliothécaire,  il  auroit  pu  aprendre  de  lui^  que 
tous  ces  MSS.  ont  été  efl^ivetnentcoUadcm* 
nés,  il  y  a.  ij.  ans^  outre. q\i'il  ç^Qk  par  les 
Regitres  de  rÂca^eçiie,  qu'ils  furent  accordés  a 
Havid  Itoeschebus  àt^}jif^û^  à  Ai^bourg*  qui 
les  avoit  demandé  pour  fon  édition  dutivre  oeSir 
rac.On  n'a  même  qu'à  WVWlesMSS.  ca-queftion, 
pour  voir  d'abord, fenQp.dti_célçlH:<b 4?!^^ 
Çrùfiusy  qui  s'cnièffiXetYiii'rubingtteiry  aiida 
^ns.  Nonobf^ittoufcesj^dtsn^^j^^^ 
.çairç  ^écidç  ma^ftr^çflpi^j^juç  c^MSS.û'ont 
j^mahété  coilauonrœg^  Q^  j^^i  que  ç^  fokw  : 

lia  Scène  la*  pjus q>^  ^ç&  jênsayWsid  It 
ppâeur\par  fon  njai.enjtcndu  çn?coA£iri4£âioB 
avec  le  fav^nt  j^sinj^fi(^^,  i  x,  h^sR^À^l^rA" 
^ucon  ^  eu  foin  cl'^»;i^k^[ïjer.  trè^tc^aûeiBtot:  ce 
qu'il  entën^oit  pair  j^^^  3^À>»y^^ttaad^  en 
a  Had^  la\pr(?m^çre  fiq>isi,\<^.  fop.  A*wiffcBïciit 
far7à^Genefe^  [Çeffxm.^S-r  Mnûrfffi  fi 
frfmwjRome  dam,Ja^X:mymfJfS'l^^'jftirA  S. 
i>/?&/'  Codex  nR.  PP.  Sanâi  Bàjjlii  Hanue:  le 
jJo^euç  le  confond  avec  des  MSSv  qui  foxtt  à 
Bàsley  iii^^aL  Bib^Qtîiequ^  de  l'Acàdeffliei  aw 
JL&M£(.  Safiliea  de  Rome  eft  ^\r4i9mhe-feA 

&Iofi'^kP;'Moncfaucon:  ceux  de  Bg^lè'jkf  Ibnt 
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ms  4  anciens  à  beaucoiq)-  prèâi.    3.  Le  P.  de 
MoDtfaacon  a  tiré  de  très*gnuids  fecours  éc  un 
nombre  infini  de  Leçons  &  ce  MS.  llUpUm  ^ 
ce  qui  ^faroit  à  Toeil  dans  ies  Hexsmles  y  outre 
qu^il  nous  le  répète  dans  (es  Âvertiiîemens.  (4) 
]Vlr»  Kêlin  ne  taifànt  pas  la  moindre  attention 
i  tqujt  c^,  iç  tnalgr&  la  politefTe  dont  il  fe  pi- 
qifei  :  donne  le  démenti  au  vivant  Religieux ,  & 
nous,  aâuiré  gravement  dans  £1  Lettre,  qui  a  été 
rapQ^téç  çMefTus^que  le  P.  deMontiàucon  n'al« 
I^ue  qviQ^tfde  leçons  tirées  de  certains  oidroits 
de  cç:  %li.%,  (16)    Le  Pb  de  Montfaucon  devoit*ii 
sfattendreà  un  pareil  traitement  d'un  homme  >. 
qu'il^^^ipijt  comblé  d'bonnêtetésdurant  ion  ÇçJQMT:: 
à  IVisj  &;  pour  tëàuèl  il  a^a  la  çomplaiânec  ;. 
cïinipreir^  d^  le?  ^ntkfftiiti  fxpUqstées^^  mP^is 
^'fHfy&ff^^  JejkfjpilM  fur  (f s  hacher  Jes  Adm 
€iemf,^.ij^P.de  AÎdtatfaucgi  dit,  qu'il;^l«ir 
même  y u  j^  jColkti^Qifrt^  iQ^^iéif^^ftiofi,  ^ 
tant  ^.Rome  :  voy^  Us  «Hexâ^ë^^to  ji'Ëxo^e 
Çh,^%^ypî^  vs.  5v  v'jiie  Doûei^  nie  cda^  Se 
npus^.ibuuent,  que  toutçfijcpiç  le  P.  deMont« 
£|u<fp|i,en  ^,.  u  l'a  wm  dû  P.  Mabillon  pu  de , 
'''>'-;  •>:  s^"icii  "'"  ■•  •"•quel"* 

fubpeittArunKi  ftmt  Bafiitenps  t  '<«yiif  formum  descrtfjimus  tt§ 

dt9  finrum  Codex  BétfiUinfisy  wuU  imgtntfm  USiêHimr  t$fiâm 
nêndttm,  ff/fmgfff  wm»éaK.Omi»$  9-  i^^^Hamttos  :.  Sim  flmrs 
fùffpedùéfùti  t/TCoiiesc  BiptiaQîs  de  moite  ^in  Deuceionomium  : 
uji  méukimi  cêdiet  Bàfilitnfi^  '^Ùi  lênge  phr»  fusm  dit  ftÊfftdi^ 
tmn'ti  in,:f9(UMm  :  UStiênâà  iéri  ftfhs  msptê  mmtrê  nM$ 
fi^fÊdttmuU  Cfdtx.ilU  BAfili^i.4ê  ^tf  frtfmntif  fitpéi  in 
Judicei  V  Hapum  hGfiênttm  fytvàm.  nôbts  fit^tdhwii  Codtn 
B^/UienJU.  . 

V  2 


i0    Bâit^iôTiiBQînB  Raisonhe'b^ 

ûuek^é  ftUtte.  5.  Le  Mb.  Baplien  à  Rome  cotf^ 
dent  k  fin  de  la  Genefe  &  le  refte  des  Livres  de 
Moifey.  avec  les  litre»  de  Jofué  &  des  Juges  :  ks 
MSS.  de^-Ôasléj  î^tM^teDoôeur  confond  «vec 
le  Ms.  Bàfilien^  ne  dc^tki^nem  riefn  de  tout  ce- 
la ,  ejcte&téh  4màQh  Génèfe  êe  le  commence- 
ment'de  raxodc.  6,  Lé  R  de  Memtfàucofi&en* 
tende  ptf  !k»  divetfè^  leçons^  ^ées  dâ  M^^Bafi-^ 
lieny  les  di£ferente^  It^rpreMenatiAffOShy  de 
SynHtMclim  8c  de  Theock>tk>n^>  MifiiK jl^iiit^rtau- 
ve  à  k  ftiàrge  du  Ms.  t  tnâis  l&)J0t^6tr.e0tMid 
par%  \e^yÈemion$  éjfûkt^^t^Ri^nsiit  texte 
de^  Sepetnte  même)  <]iiand  on  compare  le  Ma- 
nuscrit avec  FEdidcMi  imprimée,  p  Enfin  le 
I>Giétettr  accufele^  P.  Mabillon  St  les  làvans  Vo- 
yégéOÉh  en  génâf»}  <fa^»^  vu  ks  MSSc  en  tèu- 
rmêiia^fieXyéi  ûd  Hotif  ilfpt  dèlafeeottdfrihaitt) 
cmpnmte.de  -k  'CrWiJue-àu  F.  SSmôn  cofntre 


nênsd^dw^  «|uè-kf-ï>&&eHr  tai-iriémêii  «imr 
yp^Vf  ^'il  a  parle èÀ^emâgisr  des^aflairtt'de  fit 
pKhe ^ée^ibn mè^ê;^,À^4^  ^  confondu* md 
a-j)l<Ë^s  un  Ms.  de  Rome  avec  ceux  de  Basic» 
\^?ilà  utf'exetoplôdé.;^  par. 

une  trc^  tx>i;uie  opûiiQU  d^fià  xnemou'e  &  de  m 
atttoptev  '  <'  "  •'      ...'...         '  ^    ... 

*Nou^  n*âvoris  «tfcfc  .d*imputer  tc»tK^  ces  dc- 
fâut$  à  Monfieur  Slrêîtinger  ^  compie  il  eu  très*» 
honnête  homme). ndus^ le  csoyons  volontiers  fîtr 
fa  parole  ,   quand  H  dit  qtfil  a  fidt  te  qui  de- 


pèndbit  de  lui,  quoi  qu'il  h*ait  pas  ëncorç 
fait  à  l'attente  da  pt^lic;  iL  ic  peut  que  < 


(àcisr 


ceux> 

fur 


lor  lescpids  il  conrôtoitpe  lui  ontrien  communl* 
qû^il  fë  peut  aufS  y  ce  qui  eft  bien  pis,  qu'ils  lui 
ont  communiqué  des  nm0etez.  Quoiqu'il  eti 
fxAty  s  Y  A  encore  moyen  de  redreflër  tout  cda> 
&  peut-être  on  n'a  rien  perdu  par  tes  ddaiS)  qui 
lui  donnent  le  tems  de  réfléchir  encore  une  fois 
'fur  ce  qu'il  entreprend  de  prouver  j  &de  redi- 
fier  l'idée  qu'il  a  du  Ms.  d^Akxéntdriey  comme 
du  meilleur  &  du^^us  venca^Me  de  tous. 

Car  il  &mble  que  la  haute  idée,  qu'il  en  a 
conçu  ,  le  porte  jusqu'à  vouloir  défendre  des 
fifcutes  manifeftes  :  par  exemple,  ceManuscrit  con^ 
fond  toutes  les  lettres,  voydles  ou  confones,qui 
fc  prononcent  d'une  manière  fembbble  ;  qu'y 
avoit-il  de  plus  naturel  cpie  de  conclure  de  là^^ 
que  celui  qui  l'avoît  écrit  n'cntendoit  pas  l'ortho- 
^phe ,  &  yie  probablement  c'étoit  une  fille  ^ 
puisqu'on  làxt  par  l'hiftoire  d'Origene  ,  ou'on 
emplovoit  des  filles  pour  copier  les  anc$  ?  Cette 
'conjèàurc  ne  plait  pas  â  notre  Editeur:  Mr.  Bas 
qui  l'a  faite  ne  t* entendait  tas  en  Af55., dit-on,^ 
m  autres  ont  mieux' aimé n  jùivre  aveuglément  que 
rechercher  la  vérité.  Examinons  les  raifons,  qu^ 
iiporte. 

Oit  nefeutfas  attribuer  la  manière  Jtécf ire  dans 
te  iù.  tf  Alexandrie  it  ignorance  duCififie:  for^ 
'ce  fÊfellê  efi  uniforme^  depuis  le  eemmencement  du 
bvrejusftfi  la  fin.  Il  &mble  que  la  faifon  allé- 
guée piottve  plutôt  le  contraire^  car  fuppofe  l'i<^ 
gnorance  du  Copifte,  n'étoit-cdle  pas  ^ale  par 
tout,  &  ne  devoit-elle  pas  fe  répandre  dans  tout 
Je  livre  par  une  répétition  continuelle  des  mêmes 
fautes  contre  l'cwthc^phe  ?  -^ 
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Voici,  h  fecoadjerraifon  :  Les  MSS.  Je^.pUtr  att^ 
tiens  finf  tous  écrits  de  ht  même  manière;  dame  an 
ne  faumt  f  attribuer  à  tisnorance  du  Codifie.  ^  Ce 
qu'on  dit  ici  àttous  ks  anciens  JdSS.y  ûe  fe  trou* 
ve  pas  rrai^  car  le  Ms.  le  plus  ancien  ôc  le  plus 
célèbre  des  Prophetes>qui  apartieat  aux  PP.  Je- 
fuites  à  Paris,  eft  écrit  avec  toute  l'exadlitude 
poflible  par  raroort  aux  accens  &  aux  lettres. 
Mais  quand  même  cela  feroit  vrai,  là  conclufioa 
qu'on  en  tire  ne  feroit  pas  jufte^  car  tous  les  an- 
ciens MSS.  fe  reduiiâns  à  trois  ou  quatre  feule- 
ment, il  ne  feroit  pas  impoflible,  qu'ils  fuilènt 
tous  écrits  par  des  Copiftes  qui  n'avoient  aucu- 
ne connoiiJUuice  de  l'orthographe  :  au  moins  il 
feroit  très-difficile  deprouver  le  contraire. 

Ce  qu'on  ajoute.iœix>ut  à  fait  incomfH'eheDil- 
ble:  (a)  ^infi  il  ^^^akk^u'il  faut  chercher  dans 
f accent  particulier  dkfj\)Alexandrins  la  'véritable 
raifin  de  la  manière  décrire ,  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  anciens  MSS.  D  femble  plutôt,  qu'il  au- 
roit  falu  chercher  une  raifbn  générale  d'une  cho- 
fe  ^ui  eft  commune  à  tous  les  MSS.  ;  car  i 
moms  qu'on  ne  prouvâ4u6  tous  les  MSS.  ont 
été  écrits  à  Ale£mdrie,Kiac^c€»tÂlexandrin  qu'a- 
t-il  de  commun  avec  desJttâ^eMcrit&MIonttan- 
tinople  ou  en  Ch]rpre  }  ^&&  jaMnaniéTe  d'échre 
en  queftion  dépend  de  l'acQeif&^ticulier  d'A- 
lexandrie, d'où  vient  que  les  Oeuvres  de  S.  A- 
thanafe,de  S.  Cyrille  &  des  autres  Pères  Egypdens 

ne 

'  (4)  It/uim  fais  tênfiéut  ârhitnr  hânc  fcribemU  frtfnttâtm 
êmmhmt  CtdUibus  eammumifu  ^armUm  if€  m  ficnUari  Hnfjm 
•AiiXândrins  diêleSi^ 


ne-fontp^  écrites  Se  ioiprkâéesTde  k  même  tilH- 
niere  ?  D'où  vient  enfin,  qu*il  y  a  des  MSS.N  • 
de4a  Bible  écrits  en  Egypte, dans  lesquels  touter 
les  loix  de  i'orthograj^e  font  obfervées  ? 

Mais  hdObns  ces  minuties  d^orthographe,  & 
venons  à  la  valeur  réelle  du  Ms.  d'Alexandrie. 
Monir,  Breitinger  eft  presque  en  extafe  quand  il 
en  parie,  il  a  delà  peine  à  trouvar  des  mots  aflte 
forts  pma  ettiprimer  le  profond  respeû  qu'il  lui^ 
porte,  apKOWetide  prouver  que  c'eftle  meilleur 
de  tousJtex^^fiS.,  il  offire  ce  T^efir  à  Mef&eurg 
les  Frefidéhs^È^sUfe  de  Zuric  par  une  Dediça*^ 
ce  datée  du^^.  Février  1730. 

Voici  une  difficulté  embarraflànte  pour  lui. 
Monfir.  Ifelin  fit  imprimer  à  Basle,  quoique  ckn-f 
delHnement  ôccontrç  la  drfenfe  expreffe  duMa- 
giftrat  fbuverain,  une  Lettre  comme  venant  de» 
mêmes  Vrepdens  de  VEgUje  de  Zuric  ,  datée  k 
10.  de  Janvier  1730.  dans  laquelle  on  porte 
tout  un  autre- jugement  du  Ms.  d'Alexandrie  en 
ces  termes  :  \d)  Tour  ce  qui  regarde  Pé£tion  de  ce 
Tefi  ornent  fameux^  ne  permettez»  pas  que  ce  monfire 
paroijfe  au  préjudice  de  PEglife^  mêmefelon  le  Ma^ 
nuscrit  if^kxandrie  ,  lequel,  a  été  apparemment 
forgé  y  pendant  que  les  Ariens  ayant  le  deffusy  a-^ 
voient,.  mJor$élé  tout  tVnivers  ^  ^  qu^on  n^expif-^ 
fiit  enyente^puflique  ni  ne  vendeit  que  des  faujfe*' 
tés  y  ié' point,  la  vérité,  .     .  Com- 

(4)'  '  £t  i^ÊAïaàm  Ttfiamtnit  ilUus  famigtrttijfimi  edhionem 
jutitut,^  Mlftê  ,iiér4-"itt  mênftmm  hw  ^  etiam  femndwn  ^Altxan» 
drtnum  Codiça^^adornatum  (qui  farte  tn  iffç.  sArinnifmi  dotni" 
fùtntis  értotitm^ffèem  fasctHÂtafs^fiSlo  ctmpc/ttus  tfi' t  qtMndf 
(o$fi  niiùi^  ftà-'kmmA  fél^»  r^n$imiiàêfél  vmdiw»^ite  -fitnt)  in 
Eedifis  ftmititm  à€nm  tJfdttdatur. 

P4 


1)1  ^    BiBU(mi»(sGp^  tt^AttOKimiB  ^ 

'Gofmnerit  concilier  ce  Syftême  avec  cdni 
dé  Mr.  Bnâtiniger  ?  Mr.  Bnakuiger  atfoît:- il  oonw 
Vté  àe  ïaimtg^  un  Manuscrit,  en  mêm^^tefais 
que  les  Pre&xns  de  fon  EgUfe  Tavcient  en  abo- 
lâination?  Atuoic-il  oft  mir  prefenter  publique- 
ment une  Edition  laite  fiir  ce  même  Ms.  ?  Eil-il 
à  cioire  que  ces  fàges  &  (kvans  Ptefidens  ju- 
gent û  mai  d^un  Manuscrit  connu  defifitit  près 
de  cent  ans  ?  £ft-il  même  conceira^^f>:ipà'oa 
Ibttfle  ainfi  le  ch«ld^8cle  ftoid^  en|>rqpi^un 
Manuscrit  quand  ii  s'agk  des  intérêts  d'un  Li- 
braire de  Zûric^.dt  en  décriant  le  même  Ms. 
comme  hererique,  fur  le  bnût  tncertain  8c  (aux> 
qu'un  autre  Libraire  le  vcvut  publier  auffi?Uiie«i<r 
'reille  fupercherie  toKÀtfSk  nien  pardontble?  La 
eontradi<fti<m  'eft  fit  frrbffiei^  9c  fi  abfixnle,  qu'3 
n'y  a  pis  mofen  <ééYt9ket  qu'en  ddfavouant  la 
Lettre,  qui  porte  d^ailleui^s  d'autres  pantfteres 

de  ncpiQ^Kition.       

Ce  «t'a  y  a  de  ftr^^'eft  que  FEcnvain  de  ce 
'  Ms.  d'Alexandrie  ne  feit  pcmit  ^'4|^^p^:  i.  Ha 
auderant  des  Pfeaumesk  Pitï^^jl^S.  A^anaiê> 
qu'il  ncmtœ  Arihf^fêfHe;  oi;^  ^jfffl^  1«  A« 
tkm  ne  font  jstnais  reconnu  en-QWe^eualité.  2. 
Après  lesPfemsflWsfl  y  adesflkàities^donti'Qn^ 
Bâeme  a  pour  ckre:  it^mt^  Mmfim.  #  Skérf»*»  :/m- 
re  Jf  Mmrk  Ifi  Mertde-pieu.  On  dopte^ôrt,  fi 
«n  Arien  auroit  aimé  à  fc  fervir  de  tette  apref- 
iion.  ).  L'Hymne qvatarze^  dernier  contient 
une  «diNmtion  6c  iffrocction  fbrmielle  de  Jefus- 
Chrift,  dans  laqudlèil  eft  ioint  au  Père;  &  au  S. 
^i|)rit.  On  nous  iiodiqù^cuns  les  Prolégomènes 

!  *■•       ■•  *     »  •         du 


*  ¥ 


au  a.  (i)-8c  du  4.  Tamèvqûç  c'ctoit JTmw^ 
qu'on  cfiantoît  toos  lés  tnatîns  daîis  rEglHèOxecr 
que  Orthàdùxey  &  qutf>  fdôn  toute?  les  *pp3re% 
ces ,  c*cft  le'  même  dont  parle  Pline  le,  |çuiip 
quand  il  écrit  à  Trajan^  que  les  Chrétien»^  dban^ 
toient  un  bjrmhe  à  la  gjlôire  de  Chrift,  piar  E^ueji 
ils  reconnbiffoient  fa  Divinité,  Le  fiirant  CJ^ 
Cite  auffi  cet  Hymne  dans  ibaTnûtê  des  Sjrnfj- 
ioJes  coxninç  un  témoignage  éic  fOrtHo^k  (îe^ 
Anciens.  Tbat  cela  ne  convient  nuUeooeiu;  à  u9 

Arien.  .  4.  UEpitreaùi^HipJrwxeftiiQn  feuler 
xneht  toute  entière  dans  le  N}s,  d'Alexandrie^ 
mais  eQe  7  tient  ime  place  plus  honorable,  quç 
dons  les  autres  Copies  ^  Car  au  lieu  que  dans  ceUe^ 
ô  elle  eft  la  detniere  dd^/Paul ,,  &  que  X4ithçr 
Ta  même"  délacée  ScFif^lëe  i^]»rès Je^JËpîqrcr 
Catfaol^ellefe  trouve  lâf|ftmiBiaïeti:ieût^^    les 
^ïtres'aùx  Thei&lonicilffî,  avant  les  ^ntres  ^ 
Timothée,  i  Tite  &  à  Phil^non.    Ua  Ariei^ 
n'auroit  jamais  fait  cela,  car  ils  reaiipient  l'Epir 
tre  aux  Hébreux  i  &  difoient  qu'elle  ii'élïiif  pai 
de  S.  Paul,  parce  qu'elle  étoit  trop  contrai»  ^ 
leurs  opinions,  cotmrii^%ousraprenonsdçSr£r 
piphaneJdc-mitre?^."îfti  Arien  fàlûjfic^em:,  gcu 
auroit  éfejrtjM^Wra^  la  Bible  aux  (^jgimiOR 
de  fa  Sefte,  V  aiÇttlMMS  quelque  endipîtjk5|ui#*- 
îoit  enfêîgtle  clairement  la  doctrine  Arienne^  o^ 
bien  il  atiroit  changé  les  pâlfagés  les  moins  caa%- 
patiblés  avec  fon  Syftême,  particuUqretjifnt  ip 
cotntnïincement deiÉvaniik deS.  Jfan^  Nouj? 

ne  trouvons  rien  de  femblable  4aQS  le  Ms.  d'A)» 

■  lexanr 

»,  •  ■       . 

{*)  ehàp.i."jf.  s».       '■  ■    ' 


leïândde^  outre  que  le  premier,  de  S.  Jean  y 
fans  aucune  itération  >  il  ne  s'eft  point  encore 
trouvé  de  Savans,  qui  Ce  foit  aperçu  que  le  M$. 
d'Alexandrie  fèntoit  l'Arianisme  >  comme  on 
vient  de  l'inlinuer  en  dernier  lieu , fans  en  apipor- 
ter  la  moindre  preuve.  6.  Le  Dr.  Mill  &  crau* 
très  Gonnoifleurs  croient,  que  le  JMs.  d'Alexan- 
drie a  été  écrit  dails  le  fixieme  iiecle,  ou  au  plu- 
tôt vers  la  fin  du  cinquième.  Dans  ce  tems  le 
'  l^arti  Arien  étoit  ruiné  en  Egypte,  &  fentir  l'A- 
rien c'étoit  fentir  le  fagot.  D'où  nous  concluons 
•qu'il  n'eft  nullement  probable,  que  l'Ecrivain  de 
re  Ms.  ait  été  dans  le  parti  perfecuté  plutôt 
que  dans  le  parti  dominant:  &  que  c'eft  même 
tme  injuiHce  de  l'accufer  d'un  crime  contre  les 
loix  de  l'Etat,  f'-r  des  foupçons  l^ers,  &  fur  un 
Bsxu^  peut-être. 

Il  ne  paroit  pas  que  Mr.  Breitinger  aitjam^ 
doute  de  l'orthodoxie  du  Ms.  d'Alexandrie  :  mais 
il  doit  prendre  garde  de  tomber  dans  l'autre  ex- 
trémité. Ce  Manuscrit  pour  être  orthodoxe  n'eft 
pas  pour  cela  le  meilleur  de  tous  :  les  Manuscrit 
■Crées  de  la  Bible, qui  nous  font  venu  dû  Levant^ 
"font  tous  orthodoxes  par  rapport  aux  cootrover- 
-fe  Ariennes,  mais  il  y  a  pourtant  une  vafte  difr- 
ference  par  rapport  à  leur  bonté  &  fidclité.  Si 
Mr.  Breitinger  veut  bieii  prendre  la  peine  de 
comparer  le  Vieux  Teftament  du  Ms.  d'Alexaa- 
drie  avec  les  Hexaples  du  P.  Montfaucori,  &  le 
Nouveau  avec  l'Edition  du  Dç^eur  Mill ,  il 
changera  de  fenàment,  &  il  verra  que  ce  Ms. 
ne  reprefente  pas  le  Vieux  Teftament  félon  les 
Septante  9  mais  avec  les  additionis  de  changemcûs 

de 


V      'i 


T^m^  4il^0  Seft0^  m 

àcThepdoàmJif^  miedaps  JeNpjiveau  fonÇcM 
piftc.a  pr&  UJftb^e  .4'altcrer  ie;%le  4es:Eçriii 

vains  m^^A.  tout  mo^ûipii^p:  »  m  mot  quq  Q9 
Maim8€;ric  eft  eartrêmement  imexpolé ,  oc  ^pas 
confoquçojC  geu  4%Qe  de  foi.  S'il  i|ii  refte  c^ud^ 
que  doute  ià-^defTus,  on  ie  feraiiniplaiûrcleliiî 
communiqufir  l6s  lumières  4u'on  <^  ■  S'ilperiifte 
auxontzaire'àifoùtenir/ce'qo'il  s  ftVaace,  Sc  i 
prôntanfim  Saint,  jusqu'à  maarKeir  f autorité  d« 
tous  inrtaiitres  Manuscrits, ^cs  à  traiter  decle^ 
tm^iàyan^  kukcsidux  &  chicanèurete  célèbre  Ga* 
takeTf  Se  tx)uj  ceux  qui  onJjtigé' comme  lui  du 
Manuscrit  d'Âlëitandrie,  il  tïdu't^  à  qui  parler; 


ARTICLE   ix.   . 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 


,e  • 


'^pE    LONDRES. 

IL  çft  affc^WiPé  que  Icsr  Prédicateurs  fe  dcch; 
rcnt  i&AfflPIcFfclyftcrcs ,  cependant  en  vot 
ci  un  quPli^^ftr^Icé  parti:  Ktligion  plain,  not  My^ 
ftemns\  or  Ktafin  the  Judge  of  ail  Doâhines:  c'eft* 
à- dire ,  que  la  Albion  eft  ilaire  cr  intelligible^ x^ 
"^on  myfteriettfe  i  eu  que  la  Rdifin  eft  le  Juge  A 
tous  les  Dogmes  de   la  Iteligton»   Germon  frechè  À 
Londres  far  •  George  Johnfton.  In  Ç.    Ce  qui  eft 
obfcur  ou'  inmtemgible,  dit  rAutcùr,  ne  faùroit 
être  Pobjct  de  nôtre  croyaftce  Y  les  Scholaftiqucs 
ont  inventé  les  Myftercs,  en  fabHquant  des  doç* 
mes  de  Reirgioh  qu'ils  ne  pouvolcàt  pas  expli- 
quer, &  fc  font  cniuitc  déchaincz  conuc  la  Raî- 
•      -  '      --:.     ..•;  -.•:  -'  ••'  foû 


fta  en  diTtQt  tjtf^Be  étoSt  cbrron^ë  •  ayetis^ 
fcc.    n  €ktmiiié  ies  difficnltiés  ^i;trofi  Im  peut  fd* 
l>6 ,  8e  pafticMimi&«n«  cdlç  ^  ^  <3i^  Ae  ce 
ttue  dans  leé  jC^ofes  naturelles  a  y-^  «ne  ininité 
ëe  Myftcrà:,  9c  qn^i  là'^aacicsr^  te  flttfetlrs  pro^ 
prietcz  que  ms:  né  oèmpreiUMis  pas. 
•   Mr.  John  Gamfhifi '9ù  tiktxcpdi  ^  nous  don* 
per  une  m  Hiioire  nouvcSie  âc  complette  de  la 
^;  ^i&te  BiUe'i  icomnlé  cont^naiitHes  Ecrits  du 
„  Vieux  &  <q:  Itoureiai  Tcftrtn«»t ,  depuis  lé 
^  commenceiBMt  4u  Motx^j  JDffqu^au  premier 
,^  établiflemeut  du  Çhriftiani^ai^  ;  liée,  par  tput 
^  avec  THiftoireprophane  écjûircfe^p^^  desNo- 
'^  tes',  Contenant  les  Antiquités;  lés  Rites  &c.  dé 
9t  la  Nation  Juive ,  & joiXonexpliquc  les  Tex- 
»»  tes  difficiles,  on  reâifie  les  mauvaifes  Traduc* 
9,  tions  ,  &  on  concilie  les  Côntradiétions  appa- 
,»  rentes.    Avec  des  Diflertations  fur  les  paffa- 
w'gès  &  les  éyffiîicni^s  lc<  p)m  rpinarquables  ; 
9,  des  Tables  Chronologiques ,  des  Cartes  »  des 
„  Figures  &ç.  •'  -  Cet  ^^vtf^e^et^  un  in  folio 
d'environ  300.  JFeuilles;  on  en  diltribuë  trois»  bro- 
chées en  papiipr  faleif ,  toiMs  \^  fjpoiAiiics  pour 
Je  prix  de  ni  fous. 

On  vient  àe  pijbUtr  lit/grs  foftûniftfg  thê  £»• 
fj^ih  N4tm.  j^  Mr\^9  v^éàr$;  ^-efta-rdire,  La- 
tris  fi$r  kf  JLnpdis.^  fàr  Mr.  4$  VpUair^*    Ccd  n'cft 

i|u*iu)e  Tradfiôioir  l  ixais  on  >^ous  promet  bien- 
tôt i*0rigio4t  ^ui^cm  aaflî  imprwi^  ia  («)•  Mr» 

itoit  en'  hw^ji^x^tç^.  Ce  VoJiMÀ/^  ^n  contient 
Vin^quati^  ::  i>es  IV,  pxtm^  ioulei^  fur  les 
X^iMlter;  p  %  V^  |>^le  4e  i'£^e  Anglicane  :  la 
m  .^A^  f  rab^tewns  :  la  Vil,  ^  &»çiçiciv ,  A- 
-     :  ■'  s  .'.  riens* 

à  Amfteidam. 


^ 


liens,  oii!Aiititripirairef I  la  Vllk  à»  Barletneotir 
là  IX.  da  GofiTCtneiBelit:  h  X*  da  Cannnercei^ 
U  XL  dé  ilBoûikttiop.  :  It  Xli^vdv.  Ctoaacdlitf 
Bacon:  laXIiL de  Mf^LocÏGérii^JUy.  del>ef 
Cartes  &.dli cGhÉtaUc]'  Nci^téai^te^XV. àtXÊA^ 
traaionti*>XiV*L  de  V.Qiptiiq««^aii^Msv^Ncwt0|i:) 
la  XVII.  des  infinis  tnGeom^rie»  te  di  la  CSUro^^ 
noJogie  d/^uldl^riffcwÉDiis.  kiXVlUl*.  de  la  T/a« 
gedie:  laX^/de  la  Cotâedkri & XZ^  déi  peN 
fpniies  de- {qualité,  ^i  àiltavcoi  m  fielktf-Leitws t^ 
la  XXI.  du  i  €eqite  ^e  Rochisftêri^xdvMfA  Vl^al^ 
1er  :  la  XXhl^fA^Mt^  FÀrpé  Jbdst^pielqtKSs  tfu^' 
très  fomcfli'sriPcârtçs^.k.  XXIli^idésL'dgafdft  ijurottr 
doit  avoir  pour  les  gens  de  Lettres  i»'jSiXXlV*  -àt' 
la  Société  RoyiV&^£^cai«utMi^ilKàidciiile&-^^oi- 
là  une  graçdcr.^j^ieté;  IL  n'f^Va^as  d'apparence 
que  perfonne  s>?iibx  de.^praMtai  aâ  pié  de  la 
lettre  tout  ce  qu'on  yiéÊiàÊ^%\il^f^%  du  vrai  6c 
du  faux r'dii^bn^edttAKiiintis^yidM «airs  de  fa- 
Yoir  &^4as  >igDpinMc^^fi0flieseé  to;:  Avec  tout 
cela  il  ne  faut  pas  doitl^  ^c^  ces .  Lettres  ne 
foient  auffi  bien  reçuëi  \qiîp^kéVitaT'c)8  Ecrits  de 
Mr,  de  Voltaire.         ^ - ..  :  -^  v.  *^^^^'^'  - 

Le  Dr,  Jindal,  Âuteyrdtt  ^iùAH^msmi  auffi 
Ancien  fut  h  Mat^rJStt.  jflDBS(USiti  le«t6.  de  be  inois 
d'ÀDÛt»    On  vous  donnera  une  autre  fois- les  pajg»^ 

ticula;lt«t#3«5lïrjMitlçUiÇ3l^fâ/ifc^AlejLCa- 
talpgue  Jè^cs  L^reçs  &  >rochurcî^  ^,  „         ,  ^,    ^ 

:  p^i>r#A  \nMwfr  tleitr  de  poUièt  vMixii^W 

Edition  d*un  Livr-c-  ferte^nén  Jk  qui  étoît  fort, 
rare;  c'cft  fHiâôire  d'£/>4|if#  patkJé&ite.M^-' 
&  X  a  N^A^^  a^e&uft^  CéndfloaiiOtf  îvfqu'à  h  ifid  dm 
XVL  Siéde,  q)ai  n'avoit  jamait Wu ,  at  qiri  ei^, 
du  P.  WirfrXïlA',  atliff^uiie  fc  Efpagnof.  Qtf 


7  a  joint  k^  JEfiNftiait»  dis  Aeis  i^iU^j^  t^Ou? 

Trage 


«  « 


l^i^^ge'cft  en  4.  i^ôlùhits  m /^iîor;!  dont  Je  dernier 
contient  la  Continuation.  En  i!oidleTitrê:JoAM. 
Ni$  MABLikKASoci  Jif»»  Bifimàd^rAus  Hifpaniae 
iï^;:  *rigwta.\AecedMnt  Joannxs  Emi^anublis  Mi- 
NXANift  VaUntm^OrdnK  SS.  Triwitmtis  Bâdêmptionis 
Cêftivcrum,  Conàimuttioms  nova  îUri  deam.  Cum 
Junthus  Rigumê  ,-'  ''. 

.  On  en  donnera  FExtrait  dans  }è  Volume  ûiivant 
de .  cette  JBfitHûtJlig^  :;  Ou  donnera  >  aïiffî.  dans  Je 
9iêroe  Volume  FExtvait  de&  Oeuvres  pofthumei 
dq.lAJiiEcriiaftfivjjui  viennent  de  paroitre.  Mais 
nous  ajouterons^  ici  l'Epkaplie  delcelcâèbre  Je&ii- 
te  qu'un habilehbmfetie: a.  £dte  > .  &  qu'on  nous  a 
<ftinmTOquéc.:<.-..;;..i  ,.    .     --jl  w^  ■•  \. 

•  ;  _>    Hofkfîi.Çdl/içi.  Bjtîigjum  Jefu'aa^,    > 
L    _'.   ^  QrbsilitmanpovUntum^'^   li' • 

,  •■.  Il '•    .    ^uptiatm:  .ff&  tgit    o  ^n   -l-m  tin 


Cr0iibUkmtg^fi^r^ 


I 


jiudaàa juvenis 9  .""  .'•-  / 

VeriojikamzlBkvJMeit  H-kàiii^tfiiktgMt 


ÏABLEiôiEsiART^IGLES. 

X     trùmit  p^^JSK;,  ».ARBBKKACW.CEi<»r.       Pag.  j^ 

.  dêftn^  Second  Entrait.  ,       .  36 

ni:  U  P.  de  C  UA  REBV  0IX>  Hi>?f>V  <^  ejfieS^agiuU, 

r  M^e  S, Denutiguem  '  91 

IV^  J«  JAC.  SCttÈyCitXU»  rhjfytuféeréf»  êm  Bifieh 

■r>r/  naturelle  de  U  BiUe,     ^  •  141 

V^.^tir  Veriuthle  ^Almênécb  'mtivêâiê  ftar  Cénniê  JJli,  m  U 

^keteyia»  C4le»drier  fejmtiftie,  '  itz 

r.    v  tr  fwr 


■  ^       ;  ^» 
ni»  Tiff  Fre- 

L>  E  ft  T  C  A  V  P  U  s  T  E.                  '  M* 

VIU.  Jo.   JaC  BrEITIMGER,  San  Eikit»  d$  U  Vir- 

jÎM  ié>  K  T.  {ilr  Uiù.  •e^halÈiHtnu  US 

IX.  Kun/iUo  Litttr^ra.  Mt 

CATALOGUE  des  Livres  Nouveaux, 

XJbri  LaHnl, 

FFabricii  OratOT  Sacer.  acceffitHepmDiflêr* 
*         tationom-  Theologlco-oratorianim.  4,    " 

Steph.  de  Brais.  Epiftolx  S.  Pauli  ApoSoIi  ad  Roma- 
nos  Affiilyris  Paraphrallica  notii  eruditis  i^Uu- 
ftrata.  Ei&io  dot^  cum  Epiftola  commcnda- 
titiaT.H.  T,  d,  Honert.  4.  .     ■-' 

£aii  Cafus.  Ëxplicatio  AnatomiËo-Medica^  per 
Th.  Schwcncke-  8.  ■ 

De  Urinia  Jfai^tut  duo  Aathore  H.  J.  Rtgi.  8: 

-OperatioDCB  &  Ëxpeiiincata-Chinirgica  Ant.  Nuilt, 

i      .  Edit  BQ¥».  8. 

£iB.  '.Metillii'.  0per2  coudDcnf  Obfnrationuin 
iA-Nllli  HûUs  PhHolog.  ivPaŒonem  J.C. 
ExpoCitiones  in  L.  deciûoncs  JufiiniaDi,  va- 

o.  .  nasiiiita'U.CuiacioliiibtotIII.  dlfiercDtiaruita 
Jivû (w  Libns  J.Paiilt  Llb.  Singulatem;  ora- 

V    .>ïUwy^TeBqK>rcinftudiisJurisproiogaiHla4, 

1...   t.  ■■.■.  -,>!  ''\' tHfi>if  4»^  Tranféis.  "> 

dit  s 


,.aM  ExawMdrpii^ 
W  vrayts  ,  ^1^  fini , 
tcm,  IX.         ,î.    ._ 
lU  MùgcrifM.f  èvtt 
Tjitn*!.  ii.jî;. 


,  Tjitn*!.  it.fii. 
Kfitin  dit  Paftt  ,  d*fm  si,  finri  jniqu'k  BmtU 


far  Eugène  lit  crfinifant  par  Pie  IV.  4. 
I#j  Intérêts  freCem  det  Pmjfames  de  t Europe  ,  fin» 
dez  fur  les  Ttahex.  femlus  d^uh  la  Pake  d'IT» 
trecht  inclufivement ,  a*  fur  Up  Premfes  de  leurs 
Pretenfiom  particulières  ,  far  M,  J.  .^oujfet.  x 

Nouvelle  Traduêîion  Jrançoife  du  Pafier  Fidû,  avec 

le  Texte  à  coté.:xx^ 
Perkin  Faux  Duc  dXork^  feus  Hum  VIL  B^  S  An- 

gUttrre t  .No)tveik  iHftorique.  il. 
Tef39fle  du  Gout^  far  M.  de  Voltaire.  & 
àlowvHH  Recml  des  Pietés  de  Théâtre.  8.  2  Xonses. . 
Hïf^me  Anmrtmr.  dêi  Egyptiens,  de^  Carthaginois  ^ 
;.  ..Mi.Afy/tomt^c^  par  Mr.BMn,  T^ 
Les  Avantures  de,  Monfr,  Èoherff  Ùkevàlier  dit  de 
-;  '   Pi4fichéne,cOâfbMnide,rlihûjl^ers  djms  la  net^ 

velle  France,  iz.  avecfig^  -c  ,• 

JMifiméM  Charles  XH  Rot  dé  Sttêde^,  pur  Mr.  Je 
..L :..  'J^taire.NfmveUeitdkiou  Jétttghiéniée  fdr  l*jith 

teuri  avec  les  Remarques  crttitpHi  de:J4r.  delà 

( Motr^é  JorksiRfpênfes  èe  MK  de  i^dtmre.  8.  • 

.Qei^f9s  do  Métré  Mrànc^  RahêlM&èé  ^âtrvelle  E" 
-r.v  \dà/éim*  SI  6'E^.^  ':■  "*'<• 

j^eke  de  VEnèptre  Oitoman  frmdmu'iétSMUin  de 
.  \ .  ;  $affredo,  par  Mn  tatérent^.  'it^'  7  m»W.   . 
^iMfrimrnJpoMrfirvkà  llUiflà»0<f»chlii^Htftêi  dosfx 

fremitrsfiecl4S9,farlf6rmfl^'^ain  de  TillemonP 

fol.^  10  Tomjss:^    _  .    ,,   . 

•JSiJtme' des  Eimfiréurt  &  dts'aùtrei  Wtnm  (jttiêtst 

'  -  \  t  V^jif  durant  ïes  fsx  premi&sl  "ijfo^f  di;  VEgl^ 

vc.  par'teSr.  tiliA^n  detiHemànt.  fût,  ^  Tom 

^Étfiâtre  du  feixieme  fkcU,  far  Mènfr:  Èkr4nd,  Atà* 

^        hiftredeSt.  idartih  ^c.  À  Lifm'éi:  h.  4  T««, 

Refixionsfur  la  P<fifiif  en  generiit,\fiÂvik  d$  trois 

V.  '^  Httresfur  la  dècadehcê  du  à^tti^j^lËrMfo,  fir 

Mr.  A.  v.  S.  M.,i.      •  '•' -  -;  •'  ;^ 
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ARTICLES 

AIONTSlOr  AOrriKOT  flrtçî'*'ï4'¥«  Wirwj^; 
DlONTSII    LONGIKI    de  SUBLIMt^ 

TATE  Cùtfmentarius.  §luem  nova  Verfione 
éhnavit ,  ferpetuis  Notis  tUffiravit ,  c^  faftim 
Manufcfiftorum  opey  partimconjeBurâ^  emen^ 
tUvit  {additts  etiam  omnikus  ejusdem  Au&oris 
Fiagmentis)  Zacharias  Pearce>  A. 
M.  Eiguf  Majefiati  à  Sacris  DomeJlUis  y  &ç. 
Edkio  Tertia.  AcceflSt  F  R,  P  o  R  t  i ,  Cn-* 
terft ^  in  Lokoinxjm  CoifmeMtMrwr int^ 
fp^  nuncfftTnum  etùtus, 

'^Ceft-à-dke: 
Traite'  du  Sublimb>  ptrDEi^Ts  Lonoîk; 


4^44      BlBLiOTH£(U7£  RaISONKEH, 

Publié  avec  «uie  mtm^elk  Verfw^  éeitirct  psr 
des  Nb/er  d'un  bout  à  Tautne  ^  &  cwrngé  en 
partie  à  l'aide  des  Manufcrits,  en  partie  par 
conjeifhircp  -  Avec  tous  les  Fr^mens  du  mé« 
me  Auteur.  Par  Zacràris  Pearce, 
Maître  es  Arts>  Chapelain  de  Sa  JdajefiéBr^ 
témmtfue  &c.  TroîfiénM'.Ediitiofiv  àJaqu^llc 
on  a  joint  un  Commentaire  entier,  qui  n'avote 
t  point  encore  paru ,  fur  cq.  Xraicé  ae  Lamgm^ 
.  par  Fraiîçois  Por^tus,  Candkt.  En 
^and  in  oBavo^  P^gg*  37^*  fans  les  Pr^^/, 
A  Amfierdam  i  che2^  les  We$fie$n  Sç  Smith  i 

1733- 

V  *  < 

IL  y  a  neuf  anr,  que  Mr.  Pearce  publiai 
Umdrts  fa  première  édition  de  L  o  N  G  i  N , 
en  très-beausp^caraâéreS)  &  d'unes  forme  («)  qui 
»►  ne  pou  voit  ^Ue  rendre  le  Livre  plus  cher  qu'il 
ne  convient  à  la  bourlè  de. bien  des  Acheceucs. 
Cela  fit  dçpliis  naître  la  pèn(ee  aux  Libraires 
de  Hollande^  de  rimprimer  cette  Edition  en  un 

eus  petit  volume,  d'ailleurs  plus  commode  pour 
leduye.  Ils  y  furent  encouragez  par  la  décou- 
verte qu'ils  firent  d'un  Commentaire  qui  n^avoit 
jamais  paru,  quoi  que  l'Auteur  foit  mort  il  y  a 
plus  de  cent-cmquante  ans.  Ce  nouveau  Com- 
*  mentaire  devoir  être  mis  tout  à  la  fin,  comme 
de  raifon,  6c  il  ne  reftoit  que  peu  de  feuilles  à 
imprimer  des  Emendatienes  ^  ou  Notes  Critiques 
(eparées  du  Corps  dé  l'Ouvrage  dans  l'Edinon 
ai  Angleterre  ^  lors  qu'il  vint  tout  d'un  coup  avis 

aux 
.  (4)  jii^jMft9..&i  X7J^.  '   .  '  ^        T    •  ' 


«mi  Ubmsesy  que  Mr-  Peara  fkifintauffi  iràn- 
pnmer  (on  Lai^j  ^éciSément  de  la  métne  for- 
me. :  Dès  ce  momenty  ils  fuspendirent  PimpreT- 
fien  9  qu'ils  ne  pouvoient  abandonner  entière*» 
faenr>  rû  qu'dIe.éioit  fi  avancée;  &  quand  TE- 
émonde  Lûndfès  eut  {)am,  ils  la fuivirent en  ce 

Îii  n^Êtoit  pas  encore  imprimée  Pour  le  refte, 
n'y  avoit  pas  tl*autre  moien  de  Fy  ccmformer, 
ip^en  rafifemblant  &  fàifiint  imprimer  à  part  tout 
ce  qui  iè  trouvoit  de  corrigé ,  de  changé ,  ou 
d'ajoûîé ,  par  l'Editeur  ;  &  c'cft  ce  que  l'on  a 
fiiir.  h/ùis  avam  que  d'entreir  dans  le  détail  de 
ce  qui  eft  particulier  à  la  nouvelle  Edition  d'-^w- 
fierdamy  â  faut  patkr  du  fonds  même  del'Edi* 
don  ordinale,  qur>  quoi  que  puUiée  depuis  plq- 
fieurs  années;,  n'efi;  guéres  connue  en  deçà  àt  la 
Mer  y  êc  dcmt  cette  Cofne  foit  depuis  peu  de 
deifous  la  preile. 

Ap r  e^s  le  travail  de  J  a  Qt;  E  s  To  t L  lusi 
qui,  fur  la* foi  du  Siècle  pafîë,  publia  Longin  re^ 
vu. fur  les' Manu^scrits ,  traduit  de  nouveau  en 
Latin ,  accompagné  de  toutes  les  Notes  Vario^ 
Tums  6ns  en  excepter  les  Remarques  Françoifes 
deMrS.BoiLEAUjDACIER,  dcfioiviN^ 
jointes  i.  la  Traduâion  du  premier,  queTEdî* 
teur,  à  caufë  de  cela ,  fit  auffi  imjM'imer  dans  le  • 
mémç  Volume^  après  tout  cela,  dis-*je,  ilfen^ 
bloit  qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  copier  cette  belle  & 
ample  Edition,  ou  du  moins  qu^on ne  pouvoit 
{dus  trouver  qu'à  glaner.  Cependant  Mr.  Tear^ 
^e  y  «jûe  fon  caradére  d'Eccléfiaftique  n'a  pas 
empêché  de  s'enfoncer  dans  l'Etude  des  Beue» 
Lettres ,  crût  être  en  éwi  de  donner  quelque 

Q,  3  cho- 


1 


ï 


«4^   llmMnni^im'IiAitoMM»*^ 

di0fe  de  pilii IttriÉk  ft  dé  f^Iw  tit9e  te^ 
tamt  pottr  k  revifion  du  Testte,  oue  pool  la  Ver*  ' 
fion  &  ^ur  les  Notes»  qui  cB^oîTenr  ftdUwr 
l^tdligetice. 

ToUm  8'étoit  fem  d'dnc$  CoQttioQy  fidieso^ 
trefoîs  par  l%Kt  VotsmS)  tfun  Mamucrib 
ui  ^  i  PnW/,  dans  la  Bibliothèque  du  Rjûi;  Se 
t  celle  ^a'uQ  (« )  Bibliotfaéctire  an  Va$ismhn 
communiqua  de  trois  Manuscrite  de  Cette  Bi* 
bliotheque  du  P^-  U  aVoit  hii-niâtne  >  dans 
fes  Voiagc6>  conreré  un  Manuscrit  de  la  Bibtio^ 
théque  de  Smmt  Mm^  ï  fW/ty  mais  fort  à  k 
bâte  )  comme  il  Tavouë^  dohnant  I  entendre  que 
ce  fût  l'efièr  du  peu  de  coureoîûe  d'un  hoàime 
qu'il  nenomme  pas.  Mr.  P§arce  a  eu  ici  de  nou- 
veaux  fecours.  Le  Savant  H0  D s  o  K  ^  KUio* 
théçaire  Ôl  Oxford  y  qui  avcHt  réduit  en*  abrégé 
rEditiôn  dé  Tollius ,  y  joignit  cfcs  Variétez  de 
Jcâure,  tirées  d'uti  Maaùsèrit  du  feU  (A)  Eve- 
ue  à^Ely,  Peu  de  tcms  après,  on  vît  paroitie 
es  Obtervations  Critiques  d^un  doâe  •(r)'Allo^ 
xnand,  Conrad  Samuel  Schurzflbisch, 
dans  lesquelles  il  explique  ou  corrige  bien  des 
cnckoita  de  Longin,  &  il  rapporte  les  Variantes  > 
qu^  avoit  recueillies  d'un  Manuscrit ,  qui  k 
trouve  à  MiUny  dans  la  Bibliothèque  de  ^t.  Am* 
kroife.    Mais  Mr.  fetrcf  ctoxha  fur  tout  à  être 


î: 


^    («)  LéHrtnt  de  ZaccAgnft, 

3lDliotbéque  de  Csmin/gt, 

'Jacobo  roLLlO  mij»  imt4  8cc.  Vitenberg.  t7fi« 


kipana  d'tiit»m  piui  nép^sSim^  ^^'on  k  cm^ 
ancien  j^  deâx  c^i9jpf>  6ç Q^ldetoo»  iu jiH 
eement  de  fea.Mr«  fi  q  i  v  i  m  >  /c'csft  ri!>r%inftlî) 
Mix  lequd  fiooft  ;k9  autrci  qm  nàlctit:  ont  écé  QOr* 
{kicSL  :•  Heiircufiabecic  ua  ^4VarÂ  »  CS^^  <i^  oto 
tàan^  2&ifbrt  ver^  .éacui  la  cotmoiâàncç  desi  m^ 
dens  MaBU9crit8,:fe  troctyaat  ttorîs  à  fem^M^uk 
^t  biaeoipraictee  b  peine  do  cp0ifo;er  avec  fi^ 
-celui  dont  û  s'a^>.&  d^en  tparquier'  toutes  led 
diverfes  leçons  à  h  mals^  d'un  )Ëxetxi^l^  iiiM 
prûné.  Par  là  9  ait£&  .bien  qi^e  pat  des  Lettna< 
pamcalseres  de  Mr.  Bêivmy  nôtre  Editeur  )fa£ 
mttïvàt  àrfbodde  la  qutUcé  &  du  eon^nu  àt  ce 
idamlscric,comlneyil^eo^tYâlvLi^£QcInfi.  Cdè 
le  feal>  qui  montre  bien.  Téteniduë  jufte  des  h^ 
cqaes »  .que  les.  Interprètes  qu  n'aVoielntl  poioa 
connues  >  ou  s'étoientiiguré  beaucéap  moisiflrcl 
qù'ielles  neibnp  décoûvexte^xjui.àla.viûtéjaug'^ 
inente  le  r^ret  de  ce  que  nous  avons  perotl 
<i'un  Auteur  fi  eftimé>  tnais  qiii  &rt  à  enipecher 
4pi*bn  ne  iê  Satte  quelquefois.de  pouvoir  réparer 
la  p&te  y:  en/fuppleaac  par  conje&urè  ^  peu  ds 
tnots^  ou  peu  de  lignes..  Une  axicre  cboip  sn« 
jCQte  plus  impoctanra.>  C'eft  xfity  .p;xr  la  nouveS» 
jeon&pnlfiition.  du  Manuscrit  de  Farify  on  vit 
tùakmmtyXb)  que  les  Varierez  dèleâure,  pu^ 
bOaès  par  TMms^  ibnt  presque  toujours  fàuffes^ 

.-  ' .  ■  .'■.,'.     ■    ^  .:;  foif 

1 .  fA):iiii.ll|<niriM*.<laa6  fa;  r..Noie  fur  U  Vm fiao  de 
B  01  LE  AU,  dit,  que  ce  .Hafiuscrit  eu  4e  \f4jft  %  hi^ 
cens  ans.        :     ^  .  1 . , 

ib)  Voicjs ,  pat'  exemple ,  fi^j^  2i< ,  ztt ,  z'zr.  ièi  i- 


Ûiip  due  i(^  Viittié  6é'*  là  tÈ6f^%^èM4ù t^tifiÊ»  à 
con&rcr  le  Maduscrit,  onût  ceUe  de  nflw/à 
copkr  k  Colktiop>  &  peat*érre  auffi  à  con&xi- 
dire  ces  VariéteZi  avec  les  oof^eâmes  Atnffi^s. 
Ôa  ne  poarra  plus  défonmis^ v  txocoçèx.  Car, 
outre  les  jyi^exSés  Leçons  fidâenie&c  indiouées 
dans  les  N5>€es  de  Mr,^  Pé^rcey  il  a  xmsà  hr£o 
du  Li^e  dne  lifte  de  toutes  les^utn»,  dont  Û 
A^avoic  feit  ;aocmie  mentioti.  Il  donne  anffi.^ 
dans  fa  FTéface,  une  ^lefcuptiôn  exaâe  du  Ma^ 
nuscrit,  de  k-graiideur  &  du  nombre  des  Feuil* 
Jms  qu'il  ccHïtient,  derendroît  où  commencent 
&  où  iiniilfent  1^  Lacunes ,  de  k  tpianrité  de 
Feuillets  perdus  &c.  De  {dus,  il  a  fait  graver 
tu  échanciU<Hi,  en  fept  lu;nes,  de  l'écriture  du 
Manuscrit  ji  ce  qui  peut  fcrvir  à  juger -du  .tems 
auquel  il  a  été  cc^ié,  comme  &  l'on  avoir  fous 
i^  yéax  le  Manuscrit  même. 

Après  k  Vr.éfûte  de  VEStûur ,  on  trouve  k 
Vte  de  V Auteur.  Elle  ne  peut  qu'être  courte; 
ce  que  l'on  ikit  de  Langin  fe  réduiiânt  à  peu  de 
'cbofe^  dont  le  principal  fe  trouve  dans  la  Pié&« 
ce  de  la  Traduaion  Françoife.  Mr.  Fearce  au* 
roit  pu  allonger  k  narration»  ^  y  joign^MH  les 
câ:ations  des  Anciens,  d'où  il  Ta  tinSe,  &  qu'il 
n'indique  pas  même  le  plus  ibuvent.  Onpoum 
^oir  toutes  ces  autoritez-dans  les  Préfaces,  qui 
ibnt  à  la.têt^e  de  l'Çditioa  de  VtlUusy  k^idtb  a 
pai  là  quelque  avantage  fur  celle-ci.  Adais  nôtre 
;£cliteur.  eft  plus  exaâ ,  fur  k  lifte  qu'il  tdoone 
ties  Ecrits  perdus  de  Loi^in: 
, .  l^  ^étnade  de  fc5  Notes  a  qudque  chofe  de 
fingulier ,  Se  qui  mérite  d'être  imité.    Elles  (oat 

àxn* 


iKrtâe$  m  4àaz  dsfibs  ;  l'arie  rde  N6te9  ptm^. 
méat  critiqaes,^  cf èft^à^dirt ,  qui  regardent  les 
Divetfes  icçonsy  &  k  yéricable  manière  de  lire; 
Faqtre>  de  celles  qui  fervent  à  expliquer  bu  é* 
Claircir  le  Texte  thiciie.  Les  dernières  font  tour 
tes  au  bas  des  pages.  Les  autres  ont  été  placées 
à  part  9  ap«è&  le  Corps  de  TOuvi^  ^  en  (brte 
que  l'endrok  du  Texce>  aisquel  el|^s  iê  rappor? 
tent  »  7  eft  indiqué  par  des  ChiiïreS)  qui  le  fui* 
voit  ttns  interruption,  &  que>  fur  ces  mêmes 
.Chi9ies,/ily  a^  entre  le  Te3Ete&  les  Notes  du 
bas  des  images,  d^autres  petites  Notes,  dansks* 

aueBos  ^n  marque  en  un  mot  l'ancienne  maniéce 
e  lire  >  qui  a  été  changée ,  ou  celle  que  Pon 
croît  qu'il  faut  fubftituer  à  la  leçon  orainaire  » 
lors  qu'on  n'a  ofé  y  rien  changer.  Gda  é^MU'gné 
aux  Leâeurs,  qui  ne-cherçhent  que  l^néceflki^ 
re,  l'embarras  de  démêler  les  Notes  utiles  pour 
l'intelligence  de  l'Auteur ,  d'avec  les  miûuties 
de  Critique,  dota  ils  ne  fe  Ibucieint  points  ou 
dontik  ne  veulent  prendre  connoiSance,  qu'a- 
ns avoir  vu  &ns  interruptiotvla  (uitedespen;- 
;  6c  pour  les.  autres  fi»rtes  de  Leâeurs^  qui 
-âicneot  mieujt  b  p^t  Critioue,  ou  qui  veulei^ 
commencer  par  là,  il  leur  elt  aifé  de  fe  ÙLtishkc 
0i\  recourant  mx  ^fotes^  auxquelles  on  les  ren- 
voie. 

^     Maïs  le  rhô©  goût  de  FEtiitôir  paroît  encore 

'  0Ûeux  par  la  nature  &  le  choir  des  Remarques, 

.,  qui  ibnt  fous  le  Texte.    S'il  en  a  emprunte  uno 

partie  de  TEdkion  de  TMu^j  dequoi  il  n'y  avoit 

pas  moicn  de  fe  dispenfiar;  il  s'eft  borné  à  celles 

qui  font  de  quelque  ulàge  pour  entendre  (on  Au- 

^    fty  teur. 


cear^  jSr il  ks%tcémé  fbttvntabeéféer,  tnrtA 
â*écan€f  taat  étalage  d'énididon,  qid^  quoi  que 
peut-être  adle  d'afflcurs^  ne :&it  de  rieoaabiit 

r'iictpd;  Du  refte,  il  a  tiré  defon  f)ropre  foûd» 
plus  grtiid  nombre  des  Noces  j  Ôc  Ûty  eSk 
propûCt,  aoo  ièutemott:  d'expikpàer  Qc  d'écfasr* 
cir  totit  ce  <|ui  en  a  befoin>  mm  eneofexl^iliu^ 
trer  le  fyaà  de  la  matière ,  en  allépiant  des  cxœi» 
^es  du^  vrai  Sublime^  tirez  dès  Auteurs  tadnS) 
ce  de  l'Ecriture  même,  pour  les  compàrar  à  ceux 
que  I>n5|i4s  rapporte  dé?  Auteurs  Grecs..  Ilpro- 
pofe  auffi  des  exemides  contndres,  fenri>bfales  à 
'ceux  que  Um^  cdcique;  Ac  ainfi  il  fournit  aux 
JLreâieurs,  dsquoi  jueer  foUdecient,  par  les  Hé* 
^es  établies  d4ts  ce  Traité,  en  quoi  les  andens 
•Auteurs  Wplus  eftitnez  les  ont  fuivîes,  ou  no», 
&  font  par  conséquent  dignes  d'être  louex,  ou 
blâmez. 

Pour  Tune  &  l'autre  forte  de  Notes,  il  s^e& 
fervi  (k  tout  ce  quHl  trou  voit  de  bon.&  dans  les 
diverfes  Editions  de  Lmgtày  qu'il  a  toutes  par- 
courues \  &t  dans  la  VeiîSon  Françoiié  de  BmU 
kauy  accompa^ée^ôntmle^  Notes  du  Traduc- 
teur ,  de  celles  de  Mrs.  Datier  &  Mêi'Om  ;  & 
dans  les  ObfervatiQns  de  Schmofi^fcbj  dont  nous 
avons  parlé  ci-de0us.  La  Vei£oQ  de  Bêiieaà  eft, 
ai  fon  avis,  d'un  ftile  noble  6c  pur,  mais  non  pas 
(if}  toujours  fidèle.  A  cela  près,  il  ne  désapprou- 
ve 

U)  Outre  les  exemples  on^on  eta  voit  fous  le  Tcatc 

:  même»  étnr  if  dttméttk  Edkion  »  od  peut  en  tiov- 

▼et  auel^ttcs  autres  4âiis  Ut  Mip.4Unê4  oêfervsrt^M  *  qui 

Çaroilfent  et  deux  en  deux  mois  à  ^mfterdéiifi»  VoL  L 
OBI.  XL  fé^.  X45  »  à'fifl» 


^  pcÊlà ,  4fUf  ce  fàttfeàt  ¥éëêt  tMtpis  SxM 

fcmpukQ&meDt  Ion  Original,  6é  iè  (bttattacfxé 

è^tetikirâ  k  petifÉe^  pWitîk  que  ks  trtotsSc  k  totir. 

Cétedkféhnis,  (3k-^tl,  etar»  les  Tradttâîorts  dt' 

I^mgtie  vutgaim,  où  Fou  fe  eofitenteduféns  eh 

ffoS)  Scfofi  <lic«Raiide  de  fétégantè,  âtttesér- 

MRteils*  i  Mrisâtttrè^^hôfeeftdafistme  Verfiorf 

Ixàsky  tftn  âok  pvcître  I  côté  da  Texte.    %U 

le  rfeft  &>  <fue  pouf  être  conCvkéc  Ans  le  be- 

Ibkt)  fur  i»yat  des  pérfonnes  peu  verfées  dan?  te 

Grec.    C?€A  la  raiftwi  pourquoi  nôtre  Editeur 

à*t  ^pomt  «tcmi  k  VeriîOn  liatine  AçToUius'^ 

qu'il  toâ?d*iiQeurs:,  autant  qu*dlele  mérite; 

mais  qaî,à  forcé  de  i&iczttStCiçéromenne^  dont 

€6  Savant  fe  piquôic  beaucoup,  devient  obfeure, 

par  fes  périodes  longues  8c  arrondies  ;  de  forte 

^au  jugement  de  Mr/P«wff  ,il  eft  fouvent  plus 

aile  d*en€cridre'le  Grec  de  Longiny  que  le  Latia 

de  Tollius.     Feu  Mr.  Hudfon  avoit  bien  remédié 

en  partie  à  ce  défaut,,  Viens  (a  petite  Edition,  où 

ft  abrégeai  :beauc<5ùp  d'èh'drôits  trop  diffus  de  la 

Vèffion'  de  T^^fi^j.   'Mais  cela  ne  fuffifoit  pa5 

potnr  ôter  toutes  lèâfiipefflmtez,  &*pourrëdù:i 

re  ted  chofes  *i  pôirit-qi^iffâut.,    Aïnfi  nôtre  Ê- 

diteur  a  ;pris  îe*  patrtf  aé  ^fiare  une  Verfian  toute 

npttvdle,  telléf  qù'fl '^ctîinçdit  qu'elle  doit  être 

rurTufage  qu^ôhs'^J^prdpoferc^ft-àTdire",  oiï 
fiiifit  que  li  Latîînlte  fdit*  boAe  ,*  &  qtre  Ib» 
/(exprime  cktpement&  brièvement  le  Êris  dé  TAir- 
tetfr  Grec.  Il  eft  fi  attentif  à  fui vrp  ce  clan,  ^ue 
toutes  les  fois  quT!  ,31  .oblige  de  jfuppléer,  paç  le 
icns  même,  un  bu  quelque  peu  de  mots,  qui  no 
iônt  pas  à  la  lettre  dans  l'Original,  il  les  deôgne 

par 


p^  des  aanuBkérts  ItiikpcB;    Cck  cft  Jort  util^ 
pourkjeiineflè. 

.  Nôtre  Editeur  ne  penfbit  d'abcnrd^  qu'à  don- 
ner  le  Traité  du  Subume  ainii  rev&  èc  édairci  à 
fil  maniâre.  Mais,  par  le  conieil  de  iês  Amis, 
il  y  joignit  oifuite  le»  Fn^mens  qui  reftoDt  de 
quelques  autres  Ouvrages  de  Lm^^  ou  ^e  Poa 
croit  au  moins  en  être  tires..  U  a  fiiivi  pouree-^ 
b  la  dernière  {a)  Edition  de  Mr.  Hmifony  où  la 
colleâion  eft  plus  amide,  que  celle  de  TélUtUy 
dcuit  les  Notes>aiiûi  bien  cpie  cellesde  Mr.  B^ 
vi»y  £c  de  Mr.  Hud/h»  lui-même^  te  vt»eot  ici 
au  bas  des  pages.  Pour  lui,  il  n'y  en  a  ajouté 
Que  peu  des  Tiennes, fdon  qu'ettes  fe  préfentoient 
U4r  le  champ.  Mais  il  y  a  {dacé  le  premier  Frag^ 
ment ,  qui  n'étoit  que  dans  la  Préface  de  Me, 
Hudjan;  il  a  aufE  un  peu  changé  i'ordredes  au* 
très  Fragmens^  6c  corrigé  la  Variion  Lddne  en 
beaucoup  d'endroits.  u. 

On  ne  trouve  point  ici  de  TaUe  des  Mat^ 
res,  (é)  comme  dans  l'Edition  de31x///«f:  mais 
il  y  a  un  Index  Grec  des  Mots  &  àe&  Phrafes  les 
plus  remarquables,  beaucoup  plus  amjde  &  |du9 
correâ:,  que  celui  dés  Editions  de  Air.  Hmdfm, 

Voilà  en  gros  le  plan  de  cette  Edition.  IljFauc 
maintenant  donner  quelques  exemples  des  difie- 
rçntes  fortes  de  Notes  de  Mr.  Ttarce. 

A  lV^ard  des  i^i^jt  crUiquÊS^  il  eft  bon' 
de  remarquer  d'abord ,  ce  que  L'Editeur  nous 

ap- 

(«)  D«  t7Xt,  La  prcmtéie  pamt  en  17 lo. 
(é)  Mjt.    Ptar»  dit,  dans   U  Preféut»  Dtfs  InJiat  hmc 
tfert  fubjti^  8cc.    Mail  on  n'en  trouve  qu*aii';  daiM  cette 

édition.  .  ^ 


,tp[mid'daB8  &^Pr^^y^^û  a  fuivi  le  Tette 
de  Pavl  Makuce,  comme  le  {dus  corn* 
mvoiy  à  moins  que  celui  de  la  première  (a)  Edif 
tioD)  &  le»  Manuscrits  >  ne  Im  fourniilbit  qud* 

3 ue  meilleure  Leçon.  Toutes  chofes  mèm 
'ailleurs  %des9  r^utorité  de  cette  première  £• 
dicion  itui  a  paru  devoir  remporter  fur  celle  de 
Mtnmc»  y  parce  que  odui-ci  fe  vante  lui^némc 
4'avoir  corr^  de  fon  ch^  bien  des  codroîa  , 
.i^ns^  diilinguer  jamais  fes  propres  conjeâuras  d  V 
vec  la  tnaniire  de  lire  du  Manuscrit  (^)  unique^ 
fur  lequel  il  publia  ce  Traité.  Âuffi  JMt.  teatt^ 
a-t-il  reconnu ,  par  des  preuves  inconceftables» 
en  ce  qui  r^arde  les  Paflages  d'Âuceius  anciens 
ckez  par  £a9gm  ^  qu'au  lieu  de  les  mjpporter 
tout  w&  qu'il  les  troûvoit  dans  £bn  Mamserk» 
il  les  a  reformez  fur  les  Editions  qu'on  dv<dl  &» 
lors  de  ces  Auteurs:  car,  {èlon  ce  Mmuscrit  âc 
tous  les  aiuxes,  au^  biea  que  félon  la  première 
Edition,  tous  les  Paflàges,  nors  ceux  qui  çonfi« 
ftent  en  deux  ou  trois  mots,  fe  trouvent  citez 
d'une  tnaniéreun  peu  difFérence  pour  les  tercdies, 
-de  ceUe  dont  ils  tont  conçus  dans  les  Ori^aux. 
.Et  LMgtn  n'eil  pasleHêul,  qui  en  ufatainii:  c'é- 
cok  la  coutume  des.  autres  Ecrivains  de  l'Ânti*» 

auité,  &  des  plus  grsmds  Âuteuis.  Con£en$, 
'exprimer  le  ièn8,&. les. principaux  termes  d'un 
Pa£uge,  qu'ils  rapppitoient,  ils  ne  fe  mettoienc 
pas  en  peinedu  rdte.  Cen'eftqueda^l^der* 

niera 

(4)  oubliée  \  BâU  en  1554»  P**  Fr^np^f  l^*^«»tW.  L'un- 
Skét  Cm^^ntc  r^Mn^t^-qai  n'ea  ayoit  aucnoe  c«iuioi^ 
lâoce,  publia  la  fîenne.i  V/nifi, 

{§)  Ct  Mamucxit  appaxtenoîc  au  Cardinal  4^1  ' 


«74  '  Bliit.i<>¥it«^B^  ft%iftoMi>jk^^ 

«im  Sléctes,  i^eé  Mf:^l^fi>f'^i  qfœ  l'on  a 
ttx^mt  la  tiKxte ,  lôûaUè  eertakiemeiit)  ëe^itÀ 
iTtOi'à^tiKic,  &c  êttchémillétt  exft^mde.  A 
trecce  «c<afion  ,  41  Mt  <me  rèlmarqué^  contre  le 
Ikmeux  Mr.  Wmîstoh,  feiiGompatriore, 
t::*eft^^te  le  fille  inconteftable >  éoat  il  s'agit^ 
tnôtitré avec  cilmibien  peu  de  râifim  ceSiivanMi 
prétendu,  ^ue^  par  tout Ôd  leaPtI&g|es  deF^^w 
€i^'  T^^ffMàty  td  q«e  néus  ^i(vk3ns>  ibntcitet 
«H^étnent  4àa%ê  le  J^omoeaù-^  il  finit  niformer  le 
3VÏ*e  -du  premier  fer  les  Citations  da  dernier. 
Venons  oiaintenant  aœr  Exemples  des  Notes  de 
l%di(éur ,  od  nous  exàminemns  eudqucfois  pff 
«GcaÂto  la  Verikm  du  Satyrîque  Prançofe. 
'*  tsiteim  5  après  «voir  tslâ^o^foin  deflèki  dans 
une  espèce  de  Prffaoe ,  àw  -à  PAfni  y  auqud  il 
«^drdfe  par  tout,  &  en  -fiiveur  de  oui  fl  aroft 
enti^grlsi'OuVragè:  {a)  <•(?/?  S'tf&fts  àjnsfr  avét 
ia  ^rniëre  Jmeé'itlf  de  fwtfef  les  fmrties  de  cet  Ef* 
fié  y  di  it4fv*$  %til  Mtt%t!u.  Aînfi  portent  coures 
les  Editions  précédentes.  Mats,  au  lieu  de  rf« 
fpie§,  Mr.  Pexrce  %  naésdans  ieTeïte,  lAfwutt, 
fur  IViutoriré  du  Manuscrit  de  ftwrr,  -feôtemriS 
éc  «elle  d'un  dfcs  AfiT  eu  Vatkmny  gti  porte  «^ 
^r«y ,  ^Uement  "fiât  de  iti^w^ç.  Cda  tgoftte 
à  k  *penfée  <]uë<^  chofe  qui  n'eft  'pas  indîfli^ 
rent.  Car^  feion  la  leçon  rd^aire>  Ijms^^ 
fifnpleinent)  femme  teh  ef?  ruifinmUit  ^  tmtoe^ 
waMi  a«  tteu  que  y  tic  vautre  ffith^re^  fl  faut 

tradui- 

'  fà}  tt€t.  1,  fûfr.  4.  Un,  4.    Cm  les  lignes  font  ps| 
tout  DumftAtées  de  ohâ  en  dmn  Oc  aian  on  ^cikc  ca* 


N 


fgifAtikty  éài  xpgt  Sût  ndÈte  Eâ^       mmm 

▼  1^X7$.  AirSl  ACCOVTVMÉ'  O^BNU-SER^ 

l!l^  i»mm0itfft  digBà  Ji  vâtu.  Une  lettre  âtée; 
6c  utie  ftutce  changée,  fzHbk  dispiioStre  ustiio* 

!re  9  arè»^biei^  daoe  ici ,  &  trè^-conteme  «tt 
elitkfiett5'4^i'Atit)eur»  JMAmv  traduit:  mvtmiw 

propre^  U  &  dit  de  ce  qui  atrive  ofdjaàaoeoc^ 
to  far  ua^efièt  du  natord»  ou  fekm  k  tnÎD  qp« 
diaaire  do  choies^  &  noa>  pas  de  ce  qui  t^ 
ra{>pOft  au  I>rvair,  Il  fiiudrok  aia&  rânnier  la 
Veracm^  6km  te  mMiwaa  Texte:  jbdw  cgiêe.fm*> 
9^M^  mf$t  dnmm  à  met  uimis^  Ô^  jm  ^fmit  tfi 
lÊsi^tntk^-  Le  denôer  xDOt  eft  ici  ami  tâen  pb» 
téf  <fa»  mêimelkmmf  l'eft  mal  daos  les  pamca 

tantp^  les  d£fittiiy>  oppolèi^  an^Aw,  l^ai* 
ffc»  en  QWt  un,,  qu'il  appelle  BÊtMMy  êc  qu'il 
définit:  V^  fini0t  fEtoBet  ^  ftfifmr  kn  mf 
;têtb9rMt  devimi  fkaùlt.  .  C'^,  ajo(iCB^:-îl  »  * 

mmis  JIff  Séut  tk.fUnfam  c^  ^Êffétkk.  Après 
4}UC}i  GakrWK.  ces  paroles  :  (m)  ^mémmtw^  H  h^ 

«i#  »  qui  &  lit  dana  1^  Ettitiotoa  piécedema  » 
le  nouvel  fidioaur^i  tais /nrMi»,  foiidé  :&r  la  (A^ 
ytéi^ém£dîâûa>&  £irdeux  Mannarnoi^itoit 
«d4i  de  Ptfm  eft  un.    La  penlee  même  de  Ijom^ 


/ 
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gm  demondoit  un  changement  de  k  Leçûn  of« 
dinatre,  qui  lui  fait  moxxe  ici  puirmeat  &  fim* 
pteraent  au  rang  des  défauts  le  Stik  fi&tré^  qu'il 
donne  {a)  ailleurs  pour  une  des  Sources  du  Su'^ 
Jfbme,  Ainfi  ,  au  lieu  qu'il  diroit ,  queceux, 
dont  il  s'agit ,  dmitent  dams  le  Stik  fi&ifr/y  c^' 
Jansunemauvmfi /^fUfafmff;  il  dît  nuuQteoapt, 
que  ces  gens^là  tombent  dm$s.k  f^  hàs^  owoSc 
par  confêquent  au  Sublime»  auffi  bien  que  xaf- 
ftBaiim,  L'afKire  eft  de  trouver  ce  fcns  àsoA 
/M-cKiy,  mot,  dont  on  n'a  ailleurs  aucun  exern* 
pie:  mais  l'anak^e  de  £1  dérivation  y  mène  ai- 
lément^  fie  ce  n'eft  pas  le  ièul  endroit  >  où  quel- 
que anci«i  Auteur  ençloie  des  mots»  dont  il 
eft  l'unique  casant.  Du  rcfle>  fans  la  pr^eien- 
ce  que  mentent  les  Muftiscrits  indiquez  >  on 
pourroit  fuivre  celui  de  Vènife^  qui  pOFte>  pwn- 
tàf,  terme  commun ,  par  ou  l'cki'defitoe  ce  qui 
«ft  chitèf  é*  de  nulle  valeur.  La  Verfion  de  (*) 
fi o  IL  E  A  V  eft  ici  la  moins  conforme  de  toutes 
à  l'Original:  'Barce^  dit-il,  ^n^à  lafin^ypour  s'at- 
tacher tref  au  Biperé^  ik  tmteUt.déms  unefitte 
ogeBatim,  On  voit4à>  que  le  Traduâeur  fait 
regarder  cerîe  affi&athu\  cqmme  l'efi^  d'ua 
tr^  grand  attachement  au  Figuré ^  m:  lléu>j 
foit  qu'on  life  t^traàv ,  ou  |>«9naùf  ;  le  ^i^ 

de  niveau  avec  iuutitjO^$^  àtiôrtc  queTW»k£i. 
XêtTH  tombe  également  fur  l'un  &  for  l'autre: 
Lors  que  JUmgiu  veut  doûh^  dès  exemples  du 

...         ^ .,  Stik 


(«)  Seâ.  vni.  pAg.  26«  lin,  XX, 

{h)  Chap.  11.  pag.-  H*  Tout  Ul,  ^mrU^  Mi^ 


'  Stikfioii^  un  ancien  Hiftorien9  nommé  XP^, 
me'E}  dont  il  n'eft  rien  parvenu  jusqu'à  nous^ 
k  préfeote  d'abord  à  ion  esprit^  comme  péchant 
le  plus  en  Ce  genres  Se  1  cette  occaiion^  il  don* 
fte  fan  càra&ére ,  commençant  par.  les  bonnes 
qualitez  qu'il  y  reconùoît.     (a)  'Awç  rk  fà»  mî 

2iviftfiy  mf^nvêxh  dcc.  Il  n^  a  ici  aucune  difi&* 
rence,  pour  les  mots,  entre  l'Edition  de  nôtre 
Auteur,  &  toutes  les  autres:  mais  la  ponâua* 
tion  feule  changée  en  jin  endroit ,  ajoute  quel- 
gue  chofe,  qui  n'avôit  point  été  apperçû.    Oa 

joignoit  ¥»  i^t^ç ,  avec  f^  ^^W  Aoy«»  mvrê  f»$yf 

S-ùçi  mais  nôtre  Editeur  met  une  virgule  après 
^tytBcçj  en  forte  que  les  paroles  précédentes  fb 
rapportent  à  ixttfiç,  par  un  tour  élégant,  dont  on 
trouve  d'autreis  exemples  dans  Ltmgm  même  z 
ainjfi  »«  iù^ù^oç  demeurant  féparé,  comme  il  peut 
très-bien  Têtre,  fournit  un  nouveau  trait  de  ce 
gue  l'Auteur  trouve  de  louable  dans  Tlméè,  il 
^fiy  dit-il,  d* ailleurs  ajfez,  habile  Ecrivain  y  fuel^ 
wefois  mê?nejusfiià  avoir  du  Juhlitffey  il  N  E«T 
•OINT  s  T  e'r  I L  E ,  il /ait  heaucoup^il  efipkm 
5?  fenpfes  &c.  L'éloge  ainli  fuppleé ,  répond 
arfiitement  à  ce  que  Cice'ron  (é)  dit  du 
lême  Hiftorien,  &  aue  l'on  avoit  déjà  cité  ici  : 
ange  ^ruditijfimusy  &  rerum  copia  ^  fententia^ 
tm  n^arietate  âbunda^tijji?nus  &c.  *Ov»  li^$^ 
larque  l'abondance  des  chofes,  rerum  copiai  âc 
'*féttrttàç^  câïcdespenUècsyJènfetaisrumvarie'» 

tas, 
»  Se^  IV.  ptg.  15. /i«.  s$  érft%9. 

h)  £>ê  OrMnêy  Lib.  U.  C  V  >1> 
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It'as,  ,  "Après  l'exemple ,  gui  fuit ,  des  l^eafées 
-froides  de  tsm^e^  qui,  pour  louer  Ale  XAN- 
<i>RE  le  Grand  y  difoit,  qUe.ce  Prince  aihit  cm-- 
-quis  toute  tMv^  en  moins  detems  ^«'IsocRA- 
T  E  n^en  avoit  emploie  à  compofer  fin  Panégyri^e: 
♦l'Auteur  dit  :  (a)  Voilà  ,  /ans  mentir  ,  U7te  telle 
xomparaifany  ^&  Macédonien  {ru  MtiMiûnç)  avec 
-un  Sophifie^  ou  Rhéteur  !  Tanneguy  Lé 
T  e' V  R  E ,  Savant  homme ,  mais  quelquefois  Crir 
tique  trop  hardi  &  trop  fubtil,  vouloit  changer 
MêthttiùfH  exi  iytféiuçj  qui  (igniiîeroit  Grand  Ca^ 
titaine;  comme  fi  lembtde  Macé^Jonien  n'étoit 
pas  afTex  beau  pour  former  une  jufte  oppofition 
'à  celui  de  Sophifie  y  ou  Rhéteur.  Mr.  Fearce 
rejette  tacitement  cette  correâion  ,  ainfi  qu'a- 
voir fait  ouvertement  Tollius,  qui  remar- 
que, que  le  Macédonien  fe  prend  ici  par  excel- 
lence pour  Alexandre  y  &  donne  d'abord  l'idée 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  dans  le  rang  & 
les  exploits  du  Conquérant  fortî  de  Macédoine. 
B  o  I L  E  A  u  avoir  (h)  dit  auffi ,  qu'il  falloit  que 
cette  expreflSon  ,  le  Macédonien  ,  eût  quelque 
grâce  en  Grec,  comme  quand  on  appelloit  Ci- 
ce'ron  ,  TOrateur  Romain,  Mais  on  n'avoit 
point  allégué  d'autre  exemple ,  au  fujet  à^Alé-- 
nandre,  Mx.  Pearce  en  produit  un,  de  {c)  QuiN- 
te-Curse  même,  le  dIus  flatteur  Panégy- 
rifte  d*  Alexandre  :  ^odubimzcedo  conjpexit  &c. 
'  Voici  un  Paffage ,  qui  a  fort  embarrafle  le$ 
Interprêtes,  en  forte  que  Le  Fevre  a  voulu 
•    ^  •  j 

(À)  Ih'd.  lin.  16...  r»  Fgg.  14. 
(c)  Lib.  UI.  Cap,  i^.  imm»,  ». 


fjr  ftippléer  quatre  ou  doq  mots:  (if)  'A&*  A»  k' 

i^fusfikift^  ri  Aoiiri»  pùthêfTêU  rS  fuyi^Mç  mfÊwwnm 
9CU9  r^Tç  ftudwikwt  K^  mwiçûH  srAiir«f.  Nôtre  Edi^ 
teur  ne  fait  que  changer  le  dernier  mot  wki»n  « 
irAiiv0/f ,  guidé  par  le  ièns>  ûu'il  déveloF«>e  ainfi 
mieuic  qu'on  n'avoit  fkit.  Il  s'aeit  d'HoM^sfr 
il  £ ,  dont  JLof^in  compare  V  Iliade  avec  fOt^ 
ffe.  Il  y  trouve  la  même  différence!  qu'entre 
le  Sdeil  qui  fe  lève,  &  le  Soleil  qui  fe  couche: 
c'eft  toujours  le  même  Soleil ,  il  a  toujours  fit 
même  grandeur^  mais,  quand  il  fe  couche»  i} 
n'a  plus  tant  d'ardeur  ni  de  force,  c'eft-à-dire, 
que  dans  VOdyjfée^  ^1  7  ^  moins  de  ce  Sublime 
!qui  frappe  &  qui  encnante,  qu'il  n'y  en  a  dans 
Vlbade;  pacce  que  le  Poe  te  compoià  celle-ci 
lors  quefoû  esprit  étoit  encore  dans  toute  &  yu 


Gomme,dans  le  rtA.\xsi^ïOeéan^  qui  fe  retire>fem« 
ble  manquer ,& néanmoins,  par  l'étendue  même 
de  k  partie  du  Rivage  qu'il  laifle  à  fec,  il  mon-* 
trè encore  combien  il.eft  grand,  &  qulslesli* 
tmtet^,'j(l8sis  iesqudleé  il  eft  renfermé  5  ibat  pre9* 
que/iàioneofes:  de  même,  quand  Homère  y  daos 
V9djtffiej  relâche  la  force  de  fon  esprit,  6c  s'é- 

Sre  dans  des  narrations  fabuleufes  &  incroia- 
esj  il  lailië  pouftadt  des  traëes  de  la  grandeur 
de  fon  génie,  qui  montrent  que,  û  c'eft  une  es-* 
péeà  de  reflux  ^  ce  ne  peut  être  que  le  reflux 

dCufl 
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d'un  Esprit  fublime.  Âinfi  Langin  n'exclut  pai 
abfcduroent  le  Sublime  de  \'Odyffée\  comme  le 
fuppoiènt  les  autres  Interprêtes  &  Traducteurs: 
il  veut  dire  feulement  y  que  c'eft  un  Sublime  > 
<{ont  le  caraâére  &  les  fujets  font  difierens. 

L  o  N  G I N  ,  parlant  du  Corps  Humain ,  Tapi- 
pelle  {a)  h^^mwim  v%nu%.  Le  Févre  avoitdejt 
remarqué,  que  plufieurs  croioient  mal*à«propo6 

3u'il  n'y  a  que  le  Nouveau  Teftament^  où  le  mot 
e  «stSi^ef  fe  prenne  ainfi  pour  le  Cofps^  par  méta* 
[diore^  puis  que  Platon  (^)  Ta  ainfi  em« 
ploie,  &  que  même  (c)  -  Elien  le  dit  du  Corps 
d'un  petit  Animal.  Mr.  Ftarce  ajoute  ,  qu'on 
trouve  wxSiûtAf^ $  en  ce  fens  dans  Hippo- 
craTB  {a) ,  dont  il  cite  les  paroles^  &  que 
deuic  autres  anciens  Médecins ,  Nicandre 
&  Are'te'e,  s'en  fervent  {e)  auffi  très-fou- 
vent:  D'où  il  conclut,  que  m»^  fignifioit  le 
Corps ,  non  par  métaphore ,  mais  dans  uii  fons 
propre.  Cela  lui  fait  aufS  conjedhirer ,  qu'au 
Ueud«  traduire,  comme  c»i  fait  ordinairement , 
les  paroles  de. St.  Paul:  (/^  Nous  fa^vons^ 
que  y  fi  la  demeure  terrefire  de  notre  tente, 
vient  à  être  détruite  &c.  il  £iut  dire  ,  la  maijom 
terrefire  de  notre  Corps.  Pouffant  plus  loin  Ses 
conjeâures,  il  explique  auffi  autrement^  qu'on 

ne 

(4)  Seâ.  XXXII.  p«g.  ixtf.  /rs.  XI.    {h)  la  Tfw^t. 

{c)  Lib.  V.  Dt  animal.  Cap.  3.  pag.  S5I.  Edit,  Gentv* 
'    {d)  De  Corde ,  Stôt,  111.  pag.  269.  Edit.  Cenev,  i6$7. 

(ê)  On  peut  Toic  d'antxcs  exemples ,  daos.  tet  Qhfetvs* 
tionet.  SécTét  de  Mr.  E  LS NE  R ,  fur  le  N,  Tefiam,  Tom.  IL 
pag.  145,  146.  &  dans  ccUes  4e  Mi«  ALBBRTI,  pas. 
3tfo.    (/)  IL  Curimh.  V,  I.      . 


ne  fait,  lès  paroles  de  (^)  St.  Jean,  où  Toa 
trouve  le  Verbe  çttvtltt ,  venu  de  «xi;»^  :  ig  iW*  ' 
f»ti9  h  ifîâf  [•  Aoy(^J  La  Fafok  a  demeuré  y  OÙ  * 
Ikfbit^y  OM  ^iiéetf  de  nmts,    II  croit,  qu'on  peut 
mieut  traduire  :  La  Farde  a  été  revêtue  (tmt 
C9rps  &c.    Mais  il  ne  décide  rien  pofitivement, 
Se  il  laiflb  entièrement  le  jugement  aux  Leâeurs.  ' 
>  Venons  maintenant  à  des  Exemples,  qui^ 
regardent  les  chdfes  mêmes,  &  non  (implement 
la  manière  de  lire,  ou  le  fens  de  l'Auteur.  ^ 

Sur  le  {b)  Fragment  {c)  d'une  Ode  de  S  a  p- 
PH  o,  que  Langin  rapporte,  pour  y  faire  remar- 

3aer  le  Sublime,  qui  naît  du  choix  &  de  Tamasr 
es  circonftances^  Mr.  Pearce  compare  avec  ces 
vers  Grecs,  où  T  Amante  exprimoit  elle-même' 
fa  paffion,  la  description  que  fait  Virgile, 
Aeneid.  Lib.  IV.  vers,  6%  y  6^:  y6 — 89.  dé  l'a- 
mour ,  moins  criminel ,  de  Dùla».  Il  critique  . 
aufli  ces  vers  de  BoiUau  :  . 

Et  dans  ks  doux  transports  d  sUgaxf  mm 

ameScc, 
Je  ft entends  plus  y  je  tombe  en  de  douces 

langueurs  &c.  -*  * 

-  *  •*  •-•     '  « 

Doux  transports ^  Douces  langueurs:  voilà,  dit-il, 

uùe 

W  Jem  I,  14,    (*)  Seft.  X,  pag.  44»  4*« 
ic) Je  ne  fai  fur  quoi  fondée  Madame  D ACIER» 
dans  (et  \etn4tqmes  £va  les  Fx»gniens  dé  S  A  P  F  B  O  >  dit 
que  l»ONG)H»tM   4  c^nfirvé  cette^  04e  entière,     LHmper-  ^ 
leâion  parolt  Tifiblement  par  le  dernier  Veis,  Mf.  Pedr** 
ce  .'(pag.  z)».-  tmeni,  )  coaje^re  ,  'quelles  étotent  ks 
pcnfves  qui  dcvoient  («ivre  dans  k  cefte  de  rOde« 

R3 
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tgf^éptj^t  V¥  np,ç0Wimt  p(mt  àk  vioteiH: 
Q|  ^  mofff^fiffxisQS.y  dont;  &^b^  &  rqprâœtâi 

$^  h  à^cnçwvk  d'une  TcdiipÊte^  que  JLo»» 
tÙk  ^ppQXtè^  un  peu^  pjus  bas  y  dréa  de  ï Iliade,  {a) 
d/fto  Hfi'lkSj  TO  compare  (*)  auiS,  après  !n?/- 
%;^  la  maiwérçidoot.  Y IR oj l  a  {x).  riçcéfea-. 
t^l^Tei^pêt!?.,  qu'£(^^exdtacontce:BM,  à  la 

ggèiçi  <iç;  yi«0«u    Nô«e  Editeur  y.  joint ,  du 
en ,  qii^qu/es  v^rfea.  dfua  Ps.R  aum.B'  {d)  , 
PJ*  Mx  a  unSobJjyoseo^l  à  celui des^plus  grands 

if^£h  iff^dqaucelknt,  df,  coi4^  dft  d'autre  ^  ér^  ca^ 

fur  kjtff.i^çz:  imUi  kurjcietne  de  navigation^ 
comme  engloutie  au  itiiliejLLd^  Flots. 

Au  fujet  de  V:4piplff cation ,  par  laquelle  une 
pgpïëf^'âléîre  pwr.<l^»y  (/)  oh  cite  trois  vers 
\g)  de  Virgile  ;  &  ce  paffi^e.de  Cice- 

SfcO,^  l4ttSvbeau,«vc^ç>  &f  plus  proprcà  fervir 
e  modèle,     {h)  Tro  J^i  ifomorSaksl  tantamne 
unius  bominis  incrediiiUs  ac  divina  virtus  y  tam 

lW  Lib.  XV.  V«ïf.  <24,  &fi^m 
{b)  Scft.  X.  i>ag.  4S ,  49. 

^  )   C*eft,  U:  tinduâtiofi  de  nôt&e  Editeus*.   Mx.  L  &. 
Cl^lJ^C  traduit,,  peut.- ^tre  mieux:  £r  il  f»t  .€tfir  »m- 
Y4Ht  di  tffnfêu  t  9M  kim  il  ilév.*  U*  Fhts  &,€,  - 
.  (/).P^«ft  !#•     Cf)  ^«»<<<.  Lib.  II.  veJçC  7Xip  &fiff* 

il)  Qm»  p^,ln^  Mmk  Cap,  ia. 


/ 


èfé^fêf^e^  Inmné^ef^KépiêUuêmmt^  ut  . 

béfiium  na\;em  ejje  àuHath  ?  „  Dieux  inîmortels  !  . 
„  Se  peot-il  que  la  yal^f  incroiable  ôc'  divine  ' 
„  d'un  fbdl'  homme ,  ait  fi  pronitement  diffipe 
,,-lcs nuagesqui  menàçoient  là  République j  que- 
5,  vôu$>.qui  avel  vit',  il  iiV  a^ue  peu  de  tems, 
^  une  Hofte  de  Pirafes  à  l  ehfibouchurû  du  2î-. 
„  Itp,.  iriaintenirit  Vdu^  n'entendiez  parler  d'un 
5,  féal  Vaî^u  d'Ennemis,  qui  fafle  voile  dans 
,/ror^;r>''  Il Vagit-là.  d'une  Vidoire ,  que 
Tvmfée  avoir  remportée  (lir  l^s  Pirates,  L'Ora- 
trtjr,  en  oppbfanr  ^EifAwchùrè  du  TUbre  à.  l'O- 
iéan;  un  fçul  ffaij/iau  k  une  Flotte  cmiérè  y  f»- 
t^Mtrey  ii^voir;  reiichérltv,  par  degrez,  de  ma* , 
nii^qu'ofl  ne  fiaroit  mfeux  am^ifier  le  fujet 
de  VSo^é  Bont  ils'agir.  .  Au  refte>  j'ai  rapporté 
ce  paflagè  d'autant  plus  volontiers,  que  Mr.  . 
Pkàrcéç^  corrige,  fans  dire  mot,  lés  dernières 
ligtifci.  Garnies  Editions,  fans  en  excepter  la 
c}ef«fére"die  GitiEviv'si  portent:  ut  vos  y  qui 
fOùdd  aHtiB  Ojliuîh  Tïh^h^ttvi  clàffém  hoftium  vtde» 
titisy  u  nunc  Tmllam  intra  Ôceani  oftiura  pr«do- 
natn  navem  ejfe  audiàtis.  ?•  Je  ne  vois  d  ailleurs 
ailcutie  variété*  des  Manuscrits ,  indiquée  dans 
les^  Nji^te^  des  Commentateurs  ;  cela  étant ,  il 
fittiJJrcrfr  traduire:  "  Vous,  qui  avez  vu  il  n'y  a 
,,'ca«!  peu  de  tem»,  une  Flotte  S'Ènnètnit  à 
„  rïiTOOUchûre^  du  *  Tîbre  ',  maintenant  vous 
,,'  tr'èntendez  parler  d'un  feul  VaifTeau  de  Fira-^ 
y^-tes^i^uivoimine'^à  P entrée  dbl^céan;  oud^nà 
„  la  Mer  Méditerranée,  **    Je  m'imigmè  que 
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nôtre  Editeur  a  çni,  que ,.de.la  maiuére>qu'il 
réfbrmoit  le  Tette  de  Cicétony  la  peoiEëe  ecoic 
vXm^ufi&y  ic  la  Figure^  dont  u  a  voulu  donner 
rexemple ,  mieut  ménagée  ;  àt  quoi  je  tombe 
âufS  d^acqord.  Car  l'Orateur  venoit  de  parler 
de  la  descente  que  firent  les  Pirates  à  OfiieyoU 
ils  détruifirent  la  Flotte  des  Eonmins.  Et  c'eft 
{>Ius  de  dire,  qu'on  n'entend  maintenant  parler 
d*un  feul  Vaifleau  Ennemi  >  qui  fiS^  voile  dans 
tout  VOcéan^  que  de  dire>  qu'dn  n'entend  parler 
d'aucun  Vaifleau  dexPirarçs,  qui  Vienne  à  l'en* 
trée  de  VOcéan.  Mais  après  tout,  Mr»  Veatee 
auroit  dû  avertir  d'un  changement  fi  confidéra* 
ble,  &  alléguer  ou  les  Manuscrits,  ou  les  rai* 
fons,  qui  l'y  ont  autoriie.  ^ 

Un  des  anciens  Auteurs,  que  {a)  ZjMgin  ftC« 
cufc  en  général  d'avoir  écrit  dAm  llile  enflé,  jus- 
qu'à donner  dans  des  niaiferies ,  eft  He'oe'- 
SI  AS,  de  Magnéjte,  Mt.Tearce  ziiégyxCy  après 
d'autres,  uiT exemple,  que  Plutaroue  (A) 
en  rapporte,  &  condamne  fortement.  Cet  HiC- 
torien,  parlant  du  Temple  d'£pib^,qui  fut  brû- 
lé &  réduit  en  cendres,  la  nuit  même  qu'-^i/^ 
xàTtdre  le  Grand  naquit  ^  difoit,  §lu^il  ne  falhit 
fos  s*  étonner  que  ce  Temple  de  Diane  eût  été  brûlé  y 
farce  que  la  Déejfe  étoit  alors  occupée  k faire  taffct 
de  Sage^Femme  aux  couches  âTÛLYMPiAS.  Plu- 
TARQXJS  trouve  la  réflexion  fi  froide  y  qu^elïe  am^ 
toit  fiff!  i  éteindre  un  embrafement  comm€  celm^ 
a.    Nôtre  Editeur  remarque,  avec  raifbn,  que 

(4)  Scâ.  IlL  pag.  Il;  Im.  6.       (^}  la  9^  ^itffémér. 


Sfitfarfue-  tdmbet  ici  lui-même  datas  le^éfkut  - 
f^'U  rq)ioche  juftement  à  rHiftorî«n,  &  qu'en  - 
le  blâmant,  il  fe  montre  un  autre  H^/fias.  Si  ' 
Mr.  Pearce^yoii  Mi  le  Livre  du  P.  Bourovrs,  : 
intitulé  9  La  Manière  ^de  bien  fenfft  dans  ks  Oik: 
njfagts  ^Esffit^  il  n'auroit  pas  manoué  ans  dou«  « 
te  cfe  &  féliciter  du  jugement  de  ce  Jéfuite,  con* . 
forme  au  fien.  Voici  ce  qu'il  diibit^  il  y  a  ]ong^- 
tems.  (a)  ''  Mais  ne  vous  femble-t-il  p^,  que^ 
9y  ce  Cenilèur.fi  auAére  a  ouUié  fa^éverité>  en 


9> 


,,  TARQ.U&  mille  fois  plus fauflë 9  quecdiede 
'^y  Tîffiée [Bouhours {ùit ici  Cice'roKT  (i),  qui* 
fait  dire  à  'Ihnee ,   ce  que  Tlutat^m  donne  à' 
jfir^^^^]  >>  &  je  ne  vois  qu'un  biais,  pour  ûu<- 
5>  ver  FÎttiarquey  c'eft  de  dire,  qu'il  a  voulu  s'é-  ' 
,,  gaier,  dans  l'endroit  même  ou  il  parle  grave- 
„  ment  ".    Si  cela  étoit,  Piutarquey  àmona^ 
vis,  auroit  du  dotmer  à  entendre,  qu'il  vouloit- 
badiner  ;  &  ce  n'eft  guéres  fa  coutume  de  le  fai-! 
re.    Au  refte,  le  P.  Bouhours  dit  auiE  là  queU 
que  chofe  contre  Cice'ron,,  de  quoi  nôtre 
Éditeur  ne  parle  point,  &  qui  auroit  bien  méri-'- 
té  de  venir  fur  k  fcéne  avec  la  critique  de  P&* 
turque.    Cet  Orateur  trouve  la  penlée,  dont  il 
é^agit,  fort  ioliç:  (r)  C^cimtéptey  ut  màltay  Ti« 
fioaeur,  ;iri . . . .  adjunxit ,  minime  id  ejfe  miran-» 

'      dam^ 

*(«)  Mdmirt  it  Umpnftr  démslit  Ouvrég/tt  é^E^ritt  ptg., 
go,  Ed,  d^^mjitfd,  169%, 
(k)  De  NaHif»  Dm*  Lib.  IL  Cap,  27.    , 


aififijjip doffUK  Le Jéfiuts fiiitlMeius cette ré^\ 
&Pfion  :  "  Je  me  perfuade  ^  que  lX)ratcnr  Ro-s^  ^ 
j^  maÎQ,  qui  avôio  reprit  touonéinttuxdlemexiir- 
,^  à  la  raillerie»  &  quiâimok.lésvBbni*iXH>tS'ju9«  « 
,;^  qu'à  en  dire  quieiquefois  (ïsdSBfi  ùoiàs  y  ai&fi 
,>^ue  remarque  (yt).  Q,ui»itixsE^,  a^été 
)^  tx>uc]2é  4e  cequfiily  a  de  ploUuit.datisk  pm*»- 
93t  fée  diç  7110^»,.  iaos  examiner  lèrefte  &ig.  " 
I  Q|i^yesSavai33i(À)ioot^adujdéfeflEdîe'H&% 
I|;c^6!^Qi  1?  S^ .  CQDtm.  Iti  cxitique  .que  fakiMtgin ^., 
dlW'  eio^roic  oùicec*  Hiftorien^  piadast  de  heUesiz 
JEmnf^  )  les.  appdle:  (/^.^  ivtf /  dùsyeux*  Ils  aUé-«  r 
gg^ai,^  pour,c^]e0et^.  {duiieutis.èxp£effiDiis  fem-* 
fcflables,.  qui  ie  trouvant  dans  de  bom  Auteurs- 
4p  l'Ântlquixé.  IVildis  Mr*  P^rr^fôûtiect^  qu'ils - 
TÙotA  pas  compris  la  penfee^dd^ow^ix^,  oC  le^- 
foodement  de  iitccnfure;  GeRiiéceur,  dit-il^: 
iCauroit  pas  trpuvé  mauvais,  qu'on  eût  dit,  qve.. 
des  Femmes,  placées  vis-à-»vis  de.cjuelquey  Bar-»  • 
l^cs  échauflè;t'pîur  le  Vin  i  leur  fàifoieitt  mal  aax<^ 
yeux,  ou  bleflcient  leurs  ycux^  en  irritant  leuraî 
deiirs:  il. blâme  feulement  ici  cette  «//«rpr/V,^ 
qu'il  trouve  trop  dure.,  d'appelter  les  Femmes> 
mêmes. /p  nml  dfit yfiuxy  pour  dire,.  qu'eUes  lé* 
çaufcnt.  Du  rioftci,-  iifl«^»jn'auroit  peui-étrei 
pps  défapprpuyc  le  mot  à* Alexandre,  ta  GtMâs^^ 
(^)  qui  dliCiaiityv  que^lea\Femmei5  di»;Bri^St>etdenc^ 

.    V     letf 

{A^JnjiiU  Orat.. Lib.  VI.  Cap.  |. 

JPJi^rr-,  Not.  in  h.  î.  V  ,        •♦ 

(c)  *AAyifd^vaç  è^lfffiv,  I^br  V;  Cap,  if« 
(i/;  Til(ç  nsf0-/^âc1^Aeyfy  fio^f^xç  oii^r^êhim  Ceci 


W!tfn/  desjeux.    Ajoutons,  qu^il  y  a  imegpraado»*' 

ce  qyî  ^  i^Mési^i^^y  dan9;  k  ixMiche  tB4nMr 
jduqud  Vojfe^u^  (i^)'  trouva  le  mot>  froid  ^  ft  oe> 
]^rince  s'eKpiwa,pré(#éa:^eac  cototne  Héi^mkk^ 
ninfî  quiç  P i^u TA,ij^v Rî  cappiMrte^  (^)  Tapoph*,, 
diegme^  il  r%voi|f  fà^adpctte  pris  à'Hàriklête  vetè^ 
qàe  ^  &  p9Ut;^être  quo^  c^l^  ayoit  coofHne  pafl^  em 
'pioverl^.  y^mpr^fi^on  a  pwr.  im  Auteur.  ^> 
td.  qu'^Â^^44nr4>  eft  tnea  capable  de  fiûre.adfliî»i. 
rer  &  iipii;er.  dçs  traits  même  vîcleuxi,  qui  on&i 

Selque  chpfe.  d!éhlouï(rant.  Maiâ,  Goniftie.jaif< 
^  Tac  riein^m,  l^tôot;  d'>Jti<^ffW7y  eÀ^autrod 
tpent rapponéîpftr  Ph.otius>  c'cft-à^direç,  de» 
JU.  miuiiéfe.  q^e  Mr^  'P4at€e  fèmble^,  doni^er/  poutt 
la  &ul<?.vj(ïLie>  qp^i  qu'il  nocitepoim  leBatriaiw: 
che.  Il^efti  yr^  ^ueTa%/  met  iur  lo  compûebdoà 
Çib^/^^cettQ  di^tjeQce^précondant  qu'il  a'chan*^^ 
fiel^.terme^  dQ  Slntarfife^  eu  empruntanpde  lm> 
&<mQtd'^//xi«ff^^«  Mais  le  Patriarche>  qui.a-. 
\V)it  une  gr^ndo  leâure  ,  comme  il  parait  pajD> 
t^t  d'ExKmrfj  qu'il  nQUs.ailaiffez^  ne' peut* dt 
p^  aypiri  fuiyi  qud^up  ai^e^ancien  Auteur  <»  ài^ 
Geux>qiû^fi>i>t  perdus. aujour^^^      Rieo.ti'em%<> 

pêçhdk 


pèche  aaffi  qae  Pb^tar^ue  n^aic  confondu  d» 
expreflions  fort  approchantes  y  &  dont  le  fens  eft 
le  même. 

Longsn  cite  (a)  im  autre  pafTage  d'HE'RODO- 
TE  >  dont  le  fèns  a  bien  exerce  les  Interprêtes; 
c*eft  celui,  (A)  où  THiftorien  dit,  que  la  Déeffè 
yéttusxfour  punir  les  Scythes,  qui  avaient  pillé 
fin  Temple  y  leurenvoia  la  maladie  des  Femmes.  Le 
'  Khéteur  donne  ces  parles  pour  exemple  d'une 
tériphrafey  qu'il  trouve  immitaUe.  C'eft  le  fens 
<le  l'Original  :  Sm^  tû  Afdgêtivv  eMÎf»  ru 'H foïrru. 
le  ne  iài  pourquoi  Mr.  Pearce^  fi  attentif  d'ail- 
leurs à  fuivre  le  fèns  précis  des  termes^traduit 
ici:  Etpatum  imitabile  ejl  illud,  &c.  Cefl  afibi- 
Mir  la  force  du  mot  «^«ri^»  en  la  rédui&nt  à 
dire,  que  ce  tour  ne  peut  guéref  être  imité.  Et  il 
ne  manquoit  pas  de  terme  Latin,  qui  répondît 
motrà-mot  au  Grec ,  car  on  trouve  {c)  immitabi^  ~ 
âoL^dbas  de  bons  Auteurs.  De  la  manière  même 
que  nôtre  Editeur  s'exprime  dans  fa  Note,  on 
oiroit  qu'il  a  pris  ceci,  non  pour  un  grand  élo«^ 
ge,  tel  qu'il  eft,  mais  pour  une  espèce  de  criti- 
que :  Intérim ,  licet  hanc  Herodoti  periphrajim 
Longinus  cenfeat  vix  IMITAMDAM  ESSE, 
audeo  tamen  ei  opponere  idy  juod  CiCERO  im- 
Orat.  pro  Milone  dicit  &c.  Ce  ;uix  ùmtandam 
etffèy  fignifie,  ce  femble,  jt^on  ne  doit  guéres  inn^ 
ter  un  pareil  tour;  &  Vaudeo  tamen  ei  opponere  y 
infînuë  la  liberté  que  l'Editeur  prend  d  oppofer 

au 

is)  Mu  XXvm,  fé^  loc.  Hn.  2t  férfin'. 

{h)  Lîb.'  l.  Ca».  xos. 

(«;  oanU  qa'^.TOlrlcs  Diftionnaixes.  .  ^ 


au  jugement  de  Longm  l'autorité  de  POràteiit 
Romain,  qui  s'eft  heurQifement  fervi  d'une  pé« 
riphrafê  {ferifhrafifiUci  ufus)  pour  dé&gner  ce 
qu'il  n'écoit  pas  à  propos  de  nommer  par  ibn 
propre  nom.  Peut-être  que  Mr.  Tearee  a  ainfi 
«tendu  le  mot  àf/UfAnrw  ,  parce  qu'immédiate^ 
ment  après  l'Auteur  dit  :  {a)  JLa  Périphraff  çer^ 
tainement  eft  une  chofiy  dont  tufage  efiplus  dangf'^ 
reuxy  que.  celui  des  autres  Figures  y  à  moins  qi^on 
f^en  uje  fiArement  &c.  Mds  il  ne  s'enfuivroit 
point  de  là,  que  Langin  eût  voulu  alléguer  la  pé- 
riplmife  à^Hérodote^  comme  peu  à  imiter,  quand 
même  le  terme  de  l'Original  fouâHroit  cette  in« 
terprétation^  car,  en  ce  cas-là,  le  Rhéteur  n'àu- 
roit  pas  dit,  immédiatement  après  les  exemples 
tirez  de  Platon  &  de  Xe'nophon,  qu'il 

appçpuve  fort:  Sm^  ta  ùfuftnrc»^  eWiT»  r>  ^H^iru: 
mais  'AXbiê  rh ,  bu  T«)ff  ifêàt^  ,  ou  quelque  autre 
chofe  femblable^  qui  marquât  de  l'oppoûtiQn, 
ou  de  la  différence.  Mr.  Pearce^  dans  un  autre 
endroit  de  Lmgin^  (h)  où  mftifênvûv  fe  trouve,  le 
traduit  lui-même,  non  imitahiiey  âclàilfigniâe 
certainement,  j»i  ne  peut  être  imité.  Quoi  qu'il 
enfoit,  l'exemple  tiré  de  Cice'ron  eft  bien 
choiii,  &  il  n'a  pas  été  oublié  oar  les  Modernes, 
(c)  qui  ont  fait  des  Traitez  de  Rhétorique.  C'eft 

l'en*» 

(«)  Le  Texte  de  cette  Edition  e(ï  dtfFécent  des  autres  » 
8c  ]a  leçon  paroit  meiUeure:  Ev/xv^ov . . .  8c  tî  (of  o'vii* 
uérftt^  Sec.  pour  *tTtkmpw  »  &  il  f<^  irvfiftirptiç.  Votez 
les  Emmàm»  pag.  z^%. 

(})  Sc£b.  34.  fag,  13X.  lin.  2.. 

(e)  VoJJiui,  Inft.  Oratoi.  Lth.  V.  ^^i^.  3;c.  Ed,  ^mfi^ 
1^1.  lâm/  9  Alt  de  patlcxy  f^«  x^t.  £W,  ^uimfi.  171a. 


ViesArDit  de  h  ifxnuïltie  p&àr  llBÏm^  oà  i'Orsc 
teur ,  ne  pôavam  nier  qoe  C&i^  ^t  été  tué  par 
les  ^em  de  cetrn  qa'il  éÊSétiàok ,  évite  le  mot 
isèicwi  de  ««er,  &:  en  irrême-tems  donne  à  en- 
tendre que  Wèàon  n'avoit  rien  de  criminel  : 
f»)  Les  -Efela^s  de  MSon^  (dit-^il)  etokmt^u^d 
mvwt  été  ttéé^Wérne  Clodius  hi-inêfi»  k  Sjbit^ 
frmt  5  pins  i*m^ii^d&  leur  Mtiitre  ^  àfm  injiy 
^  mime  «v  Jm  subfence  ^  <^  49e  finit  Mmtte  au^ 
Yùït  votàkê  que  Jes  "Efclavés  jljfè^  I*  pareil  «#v 
Les  demléf^  parties,  xm  fom^ént  la  périphra^ 
fe,  font  lifllrémoïc  ici^nieufes.  Mais  tju'à  me 
fsk  pertnis  dé  dii-e  ma  pefnfée  fur  les  piéced«i- 
tcs.  N'y  a-^-il  pas  ià  une  çrefufion  inutile  de 
iMffolcs^?  Sans  fendre  ifc  leur  Maître  y  à  fin  if^ 
fic^enf&H  ahfifue,  Dè$-Ià  ^  r€)ratear  vient 
âe  dire)  qae  ks  Ëfelaves  de  Mlùh  \t  )cr»ioient 
tué,  étoic-ii  à  craindre  qu'oA  pehfàt  qa^oA  hora^ 
to€;>  fuppoffi  mort,  pût  avoir  ordonné,  ou  fû^ 
tre  que  fes  gens  érent?  Si  Ckét^  txlt  commendé 
par  là,  '&  qu'il  cet  jiaflé  cnfuke  de  l'opinion  où 
étoicnt  feé  Efclaves  de  MAon  que  leur  Maître 
avoir  été  tué,  tout  auroic  été  bien  j  cette  circon^ 
(bmce  iërvioit  alors  de  preuve,  que  la  choiie  s'é-^ 
toit  paOTée  fans  aucun  cH-dre  ^  &  à  Tinfû  mémi^ 
^  Mihm.  Mais  Tireur  d^  ËfclftVes  aittit  hk 
d'abord  poféeen  fait,  ces  voots^  fans  fin  ardre  ^ 
à  fin  injù ,  en  fin  ahfince ,  deviennent,  à  mon 
avis,  un  amas  de  paroles  fuperàùës.  Et  je  nîec« 
trois  cet  exemple  à  peu  près  au  même  rang^ 
qu'un  autre,  que  Mr.  ^earce  donne  {h)  aiUeumj 

tiré 
\4)  C4f .  lé.   (h)  Ad  <$V«.  111.  fag»  H« 


tiré  de  Vikoile.  <^).  Ce  Ppëte  parlant  d'^ar^. 
'chrfi,  ipi  reconnut  qu'ail  àvoitpris  un  lieupou^ 
Tjiutre,  s'exprime  ainli:  . 

Seque  novo  veterum  deceftum  errore  bcorum, 
X'ép*théte  »<»i;o,  ne  fignifie  là  rien,  &  neÈdt^ 
dit  nôtre  Editeur,  que  former  une  antithéfe  puer 
file  de  l'erreur  nouvelle  y  aux  lieux,  dont  il  s'a^ 
git,  qui  étoient  anciens.  Je  vois  que  Servius^ 
ou  celui  qui  pafle  fous  fon  nom ,  propofe  un 
autre  fens,  quiferoit  disparoître  la  cheville,  jiiâ 
novo  fro  msuffiQfâfuit.  Nôtre  Editeur  a  crû  ap,- 
paremment  cette  explication  tron  peu  plaufible, 
pour  mériter  d'être  rapportée.  EflFedivement^ 
fi  quelquefois  Novus  s'emploie  pour  exaggcrer, 
c'efb  lors  que  la  cho{e,dont  il  s'agit,  eft  extraor^ 
dinaire  &  furprenante.  N  o  v  u  M  crmen ,  ^ 
ante  hune  diem  mauditum^  dit  (h)  Cicë'ron, 
PoUio ^  ipje  façit  nova  {c)  carmhui;  cequç 
S  E  R  V I  u  s  lui-même  explique,  magna ,  mran^ 
da.  Or  feroit-ce  une  grande  merveille ,  qu'un 
bon  Vieillard,  comme  Anchife y  fe  fût  mêprif 
fur  des  chofes  d'une  grande  antiquité?  Ainfieii 
fuppofant  mêûie  que  Virgile  eût  dit  ici  novo^ 
pour  magno ,  l'épithéte  manqueroit  toujours  de 
juftefle.  Mais  après  tout,  pourquoi  ne  veutoa 
pas, que  Virgile  $'endorme  quelquefois^auQî  bieqi 
VjiiHomére  ? 

On  peut  juger,  par  les  échantillons  que  nous 
Avons  dônneZi,  du  goût  &  de  la  liberté  d'eforic 
lie  Mr.  Vearce.    D  n'épargne  pas  même  fon  Aur 

teur. 
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teur ,  quind  il  le  txowre  en  faute  j  &  c'eft  Û 
'pierre  de  touche  >  à  laquelle  on  peut  connoître, 
u  un  Editeur  eft  exemt  de  cette  eftinie  pdfioii^ 
née  &  partiale,  qui  ^t  que  fouvent  on  trouve 
tout  beau,  &  Ton  juftifie  ou  l'on  exténue  avec 
de  grands  efforts  les  défauts  i/^  plu^  marquez. 
Longm:fioiiy  que  V Iliade  iUKoihére  a  été  compo- 
se avant  VO^ffée;  &  nôtre  Editeur  eft  de  fon 
avis^  mais  il  trouve,  qu'à  de  bonnes  raifons,  ce 
Rhéteur  en  a  ajouté  une  qui  ne  prouve  rien  ^ 
c'efl:  {a)  que  les  Héros  de  VOdyfffe  parlent  des 
maux  qu'ils  avoient  foufiEbts  à  la  Guerre  de  TYoiey 
comme  de  chofes  conn^i^  &  arrivées  fort  long^ 
tcms  auparavant.  Or,  dit^r.  Pearce,  le  Poè- 
te., qui  vivoit  trois  Siècles  après  la  Guerre  de 
ÏVw,  ne  pouvoit-il  pais,  s'il  eût  voulu  compo- 
fe  XOiyffée  avant  Ylliadey  parler,  comme  il  fait, 
^es  maUieurs  que  les  Héros  Grecs  avoient  éprou-- 
vez  devant  yv^V 

II  y  ^  un.Chapitrè ,  {h)  où  Longin  traite  de  (c) 
la  petiteift'des  Termes,  qui  vient  ou  d'un  ton 
déÊigréakip,oa  d'un  Tens  qui  ne  remplit  pas  tou- 
te l'idée  i^^  chofes  dont  on  parle.  Après  en  a- 
voir  dontii^jquelques  exemples ,  il  rapporte  un 
long Paflkgfjde rHiflçj-i^n  The' opomp e,  où 
il  critiqm^  f  ordre  dé  ^  penfées,  en  ce  que  les 
plus  {iu)limes  font  mifes  avant  celles  qui  ont 
moins  d^éléviation^  &  il  blâme  enfuite  le  mélan- 
ge qu'y  ttttÇ|l'Hiftorien  de  certaines  chofès  trop 
bafles,  qui  déshonorent  toute  la  defcription  de 

la 

(«1  Scft.  IX.  pag.  3S.  lin.  6 ,  &  fetf^.    (h)  Scft.  XLhl^ 
pag.  1609  d:./«97*    C'i  'H  luxféTin  rtfv  hQff^w* 


I^^defcente  du  Roi  dePerfe  dans  VEijypte,  Ces 
deux  cenfures  font  très-juftes,  dit  là^deflus  nô« 
tre  Editeur,  mais  elles  font  mal  placées.  Car  les 
termes,  que  Longin  défaprouve  ici  {a)  boijfeaux^ 
ragoûts^  Jàcsy  expriment  aflez  bien  la  penfée  de  • 
i*Hiftorien  :  tout  ce  qu'il  y  a ,  c'eft  que  Tidc© 
peu  noble  qu'ils  donnent,  eft  tôOfeiè-^Éût  indknc 
d'une  defcription  fi  magnifiquè^^te  vois  que  Bwk 
Hauy  ^n  commencement  du  -ÉOT^itre,  (b)  tra- 
duit la  haffejfe  des  termes  y  ce  qui  n*éxprimej>oint 
le  fens  de  fwt^ç.  Et  U  ne  faut  qu0%onuderer 
les  exemples  alléguez  par  Longin.  UPat-un  fon 
défagréable,  comme  ^fô-ib-us ,  que  le  "ï^duâeur 
François  a  exprimé  par  un  autre  de  difierente  fî- 
gnification,  bruire  ^  eft-il  bas  par  cela  feul  qu*tt 
fonne  mal  à1*oreille?  N'y  a-t-ilpas,  dans  tou- 
tes les  Làhgues  de  ces  fortes  de  termes,  qui  ont 
quelque  çhofê  de  fublime  en  eux-mêmes.  Se 
auxquels  on  ne  pourroit  en  iubftituer  d'autres 
d'une  égale  force?  Dans  l'exemple  qui  fuit,  où 
He'rodote  parlant  de  gens  qui ront  naufra- 
ge, dit,  c^^ilsfirentum  finpeu  agr/able;  le  mot 
^X»^è  n'a  rien  de  bas  par  lui-même:  mais  il  eft 
ici  petit  ypsLrce  qu'il  eft  trop  fbible,8c  qu'il  n'ex- 

f  rime  pas  tout  ce  qu'un  tel  accident  a  d'afl&eux. 
)e  cette  petite ffi  naît  la  bajfeffiy  oppofée  au  5»- 
hlime  :  &  ainfi  Boileau  confond  h  caufe  avec 
VetFet. 

Pour  revenir  à  Mr.  Vearjce^  il  cft  auffi  fort 
porté  à  ne  pas  approuver  le  jugcmœt  dt  Lmi?»> 

{h)  Pag.  15U 

Tm.XJ,?4rtM.  S 
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en  ce  que  1^  Rhéteur  traire  (a)  de  riiîicules  les  ' 
fixions  qu'HoME'RE  fait  dans  YOdy(fù\  des' 
Compagnons  àHJlyjfe  changez  par  C/rr/ en  Pour- 
ceaux ,  des  Colombes  qui  nourrirent  Jupiter 
comme  un  Pigeon  &c.  11  voudroit  bien  fàuver 
ces  fortes  de  chofes  par  Tallégorie,  ou  par  des 
cxpreffions  Vhéniciennes  à  double  entente.  Les 
Compagnons  à^VlyJfe ,  après  avoir  jeûné  long- 
tems>  aiant  trouve  dequoi  bien  manger  &  boi-> 
re,  s'cnyvrérent,  &  par  là  devinrent  comme  des 
Pourceaux*  Une  Colombe^  &  une  Tritrejfe^  s'ap- 
pelloîent  d*un  même  {b)  mot  en  Thénicien:\^& 
ces  Colombes,  qui  nourrirent  Jupiter  y  ne  font 
autre  chofe  que  les  Prêtreffes,  qui  luiof&oient 
des  Sacrifices  >  qu'on  a^elloit.laf^^»^  des  Dieux. 
Voilà  tout  le  myftére.  La  queftion  eft  de  favoir> 
fi  Homère  Tentendoit  ainlî.  Il  v  aura  toujours 
des  gens>  qui  chercheront  des  Allégories,  &  qui 
tâcheront  d*excufer  par  là  les  Anciens:  mais  il  y 
en  aura  toujours  auflî  qui  fe  moqueront  &  des 
Allégories,  &  de  la  bonté  ^u'on  a  de  les  prêter  à 
des  Auteurs  qu*on  ne  fauroit  prouver  aui  y  aient 
jamais  penfê.  H  eft  encore  moins  fur ,  qu'ils 
aient  démêlé  Thiftorique  caché  fous  des  Fables, 
que  Tienorance  de  l'ancien  langage  avoir  produi- 
tes. lL  n'y  avoir  point  alors  de  Bocharts  :  &  les 
Bocharts  même  ne  devinent  pas  toujours  jufte. 
.  E  M  voilà  aflez  >  pour  donner  une  idée  des 
Notes  de  l'Editeur.  Voïons  maintenant  ce  qu'il 
y  a  de  nouveau  dans  fa  Seconde  Edition. 

Le 

(4)  Scft.  IX.  pajç.  40. 

{tj  Voiez  Bwhân^  ^ënanaan»  Lih%  lU  Ca^,  u« 


Le  Texte  a  été  aflex  fouvent  changé  ;  Mr. 
iPearce  aiant  crû  depuis  pouvoif  faire  afïèz  de 
fonds  fur  fes  propres  conjeftures,  ou  fur  c^elles 
d'autrui,  pour  les  mettre  à  la  place  de  la  leçon 
ordinaire.  Par  exemple,  datis  ce  pàflà^e  (a)  de 
la  Seâ.  XIII.  ^m  "ia-^g  if*»  «^roJ^iW  iht ,  h  /i» 

rk  W^ïfhlg  f^  «l  ^t^^  'AfAfUfiûf  ixXiieiVTîç  àuty^A^ctf, 

Les  mdts  ïtc  '^uî^ç  ne  ^nifient  rien  i&:  &  ce- 
pendant le  Texte  eft  ainfi  conçu  dans  tous  les 
Manufcrits,  dont  nôtre  Editeur  avoit  néanmoins 
confervé  la  leçon ,  quoi  que  vicieufe ,  fe  con- 
tentant d'avertir  dans  une  Note ,  qu'il  approu- 
voit  la  conje£ture  de^L^  Févre^  qui  lit  \t  uhtç^ 

3uoi  que  d'ailleurs '#'fe"^n  éloignât  pour  l'ordre 
u  ig ,  que  Le  Févre^hce  après  li  fc«,  au  lieu 
qu'il  eft  après  %}^ç  dans  les  Manufcrits.  De  là 
naît  ce  fèns^  très-conforme  à  la  fuite  dudifcours: 
IlfaudroH  peut-être  donner  ici  quelques  exemples 

fdes  imitations  diHomére^  qui  fe  trouvent  ckns 
ÎE'RODOTEjdansSTE'siCHORE  &  Ar- 

CHILOQ.UE  ,  &  fur  tou(  daus  Flatonjjî 
AmmONIUS  t^en  avoit  d^a^  dani  fes  Ecrits  y 
remarqué  ek  de'tail  plufieurs  ,'^i^^V a  choi^ 
fs.  Préfentement  Mî.  Vearce^  mis  dâbs  le  Tex- 
te •sr'KiîVç,  comme  avoit  fait  TotfCius,  qui 
ne  fiiivoit  pas  d'ailleurs  Pbrdre  des  termes ,  tel 
qu'il  eft  dans  les  Manufcrits.  Il  s'y  eft  déter- 
miné d'autant  plus  volontiers ,  que  ces  mêmes 
Tooxs  fe  trouvent  {b)  ailleurs  ipovxp^iilatim  dzns 
Longin  même>  &  corrompus  âum  par  les  Co- 

piftes 

*    (a)  Pa^.  tfo.  lin,  13. 

H)  $eft«  XLIUh  pag.  xd6.  Un.  l^ 
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piftes  d'une  manière  approchante.,  f9r<2wV. 

A  regard  des  Notes ,  nôtre  Editeur  y  a  fait  de« 
additions ,  &  des  changemens  ,  dont  la  plupart 
peuvent  fo(Voir  d'abord  raflèmblex  en  huit  pa- 
gesjdans  la  nouvelle  Edition  ài^Amfterdam;  c'eft- 
à-dire,  tout  ce  qui  fe  rapporte  aux  Notes  pla- 
cées fous  le  Texte,  &  à  la  partiâjdes  l^Tnmdatiû^ 
nés  qui  n'étoit  pas  encore  4nnpnifiée,  quand  les 
Libraires  reçurent  la  Seconde  Edition  ^Atigti^ 
terre. 

Ainsi,  pour  venir  maintenant  à. P  Edition 
à^Amflerdamj  on  peut  dire  qu'elle  contient  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  la  nouvelle  Edition  de  Mr. 
Vearcey  &  qu'elle  repréfente  en  même*^ems  l'é- 
tat de  la  première;  de  forte  qu'on  peut  juger  de 
leur  différence,  comme  fi  l'on  avoit  les  deux  £«- 
dïtipns,  ce  qui  n'efl  pas  inutile.  Tout  le-Corps 
de  l'Ouvrage  de  Longin  aiant  été  imprimé,  & 
une  partie  des  Eviendatioms  qui  le  fuivent,àyanr 
qu'on  fût  rien  de  la  nouvelle  Edition  qui  fe  fat- 
foit  à  Londres;  jufques-là,  tout  t&.  conformée 
la  première  Edition.  Et  jufqUes-là  auffi ,  on  n'a 
qu'à  confulter  les  Addenda  S* Mutanda^o^  font 
à  la  fin ,  ppur  favoir  ce  que  l'Editeur  a  j^igè  à 
propos  de  changer  ou  d^joûter.  Pour  ce  qui  eft 
du  refte  des  Emendatwmsi  où  l^n  a  pu  fiiivre 
exaâement  la  Seconde  Edition," on  verra  aifé- 
ment  lés  différences ,  en  comparant  ces  Notes 
avec-le  Texte,  &  les  petites  Notes  critiques  qui 
font  au  defïbus  avant  les  Notes  en  forme.  Car, 
dansies  endroits  où  Mr.  "Pearce  a  "changé  le  Tex- 
te, la  manière  de  lire  fubflituée  eft  au  conimen- 
cernent  de  la  Note  des  Emendationes  y .  au  lieu  de 

Tan- 


fanciemie  leçon  ;-&  marque  ainfi  comment  il 
^eut  maintenant  qu'on  life  dans  le  Texte  même. 
'     Dans  la  nécemté  où  Ton  a  été  de  dirpofer, 
comme  on  a  pûy  cette  Edition,  pour  v  joindre 
les  changement  &  les  additions  de  la  seconde , 
.£  n'étoit  guéres  poffible^  qu'il  ne  fe  glifilt  quel- 
que dézmgement.  '  Les  Libraires  en  avertiffenc 
eux«mêmes  d'un,  qui*  eft  venu  de  ce  que,  Me 
Ttane  aiant  rettanohé  deux  ou  trois  petites  No- 
•  tes  de  peu  de  conféquence,  rordfe^des  chiffres 
'  «  été  ainii  'chwgé  dans  la  fuite,  fans*que  les  Im- 

i)rimf»irs  y  aiemt fait  attention.  Mais  il  eft  faci^ 
e  de  remédier  à  cela;  &  nous  allons  indiquer, 
en  fevecorde  ceoX'^ui  voudront  fe  fervir  de  cenie 
£dition>Jes  endroits  où  le  dérangemeift  fe  trou- 
ve, avecia  manière  de  lexorriger. 

A  lapage  232. nnrm.  jC.  il  feut  nietlîre 77.  & 

'  le  nombre  répondrtstalors  à  celui  dl^  Texte,  au- 

qud  il  fe  rapporte.    Depuis  le  mtfH.  77.  jufqu'au 

Si.'induiivement,  il  faut  augmenter  le  Chiffre 

de  deux  nonAres,  79.  pour  77.  te  ainfi  de  fuite. 

-  Depms  le  luim.  82.  pag.  234.  juibu'au  nùm,  220. 
par  où  finit  la;^^  256.  il  y  a  troi3  nombres  à  a- 

.  jouter 9  82.  pour  8f .  &c.    Moienn^it  ce  chan- 
.  gement  de  chiffres,  qu'on  peut  faire  à  k  margtf , 

-  ontrouverad*abordàiiement  les  renvois  des  chif- 
fres qui  (oùt  dans  le  Téjte^  ou  Tefifdrçit  du  Tei* 
te,  auquel  te  E^es^/lEMrfx  fe  rappôitent. 

:  '    I L  N  £^  refte  pltis^  qu*àcparler  .du  GoiRmehtai- 
Ij-ede  François  roRTùs, ajouté  à  la  nou- 
velle Edition  ^\AmfieTdam^  &  qui  eft  ce  qu'elle 
*;a1d'è  tout  particulier.  On  elfe  redevable  de  la  pu- 
IbliCâdonde  cette  Piiéce  à  Mr^isiic  Verburo, 

^     Si  Rcc- 


^ 
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>Re<3:6ur  de  VEcolcLztioic^APifi^JamySc  cort? 
nuj  entr'autres  chofes  ^  par  la  belle  Editioci  de 
Cice'ron,  dont  il  oit  fom^  il  y  a  qpselques 
années.    Le  Manufcric ,  qu'il  powdoit,  psick 
écrit  de  la  main  même  de  Tortufy  ou  du  moias 
de  quelque  autre.  Grec  de  m^ixm  cpmtne  lui; 
récriture  eti  étaût  fort  difïërente,  pour  ce  qu'A 
y  a  de  Grec,  d'avec  la  maniéré  doSt  réécrivent 
ordinairement  ceux.  <}ui  ne  font  pas  nèx  dans  la 
Grèce  même*    Oti  Eut  quç  JPortm  avoit  lui-mé- 
xne  dOnf)é*;à  Genève ^  en  I5<Î9.  une  Edition  de 
jMùngi»  >  cq^oint^mcnt  avec  deux  autres  Rhé- 
teurs GrecSj,  A  phtonius  ^  HERMOGEf-; 
KJ^.    Il  étoit  alors  Profeflçur  en  Eai^e  Gre- 
cque \Gfmévey  où  il  mourut  en.  1 5  8 1 .  Jean  Cref- 
fin,  qui  imprima  cette  Edition ,  dit,  dans  une 
^JÈpitreaU'Jufe^aur^c^^^^fmog^il  a  joint  ie?»- 
$my  dcMit^kTeJite^uflî,  quiétoit/en  trè«H»ffli- 
,vais  éta^^  a  été.  revu  p$r  P<?r/*^>,quiautrefiab, 
Jors  qu'il  étoit  à  Ferrarè  &.à  Venifij  l'avoiticcan- 
me  reffufeiçé-gar  fes  foins  {veluti  redmnmmttira^ 
vit)  à  l'aide  de  fes  conje<ftures  &  à  force  de  trt- 
jvail,  plutôt.  quQ  par  le  fecours  des  Manufcriti, 
.en  aiant  eu  à  peine  {a)  deux,  qu'il  pût  confoker. 
Ces  paroles  veluti  redivivum  cnravif  ^lèm  Fs  R- 
lKARii|^  S:^<^%|rrafli^0JC  1^  Editeurs  du  Com- 
mentaire^ ^i  paroît  aiyOUr^'huL    La  Préface, 
dit-on 5  idàeUes  iè  trouvât,  fut  publiée  fous  ks 
.  yeux  de  Tnrtusy  dans  le  lieu  où  il  étoit  alozs^  & 
,      '    '  îl 

^  (tf)  On  droit ,  à  ce  que  remarque  Mx.  Teârce  »  que  P<f- 
^tut  avoit  vu  un  Manulçrit,  qui  avoit  appartenu  à  AK- 
.P&a:'  P.ypiTUlus>  Evêqttc-,  ^ui  feftc  Fzotcftaott  < 


îl  y  a  bc^cQup  4'f {mr9P<^  ^  que  c'^ft  luir 

jBcaie  qtiij'a  écri^j,  ipUs  le  xiçtn  de  rinopri- 
xneur.  On  nt  doit  pas  croire,  qu'il  y  aîc  rieâ 
4e  faux»  dans  les  paroles  dont  il  s'agit.  Mds  qu^ 
iigniâent^elles  donc^  £ntet^rons-nous.par  cur 

'  r^vity  que  Fartuf  publia  JUon^m  à  Ferrure  y. am 
it  f^tf»j/Jf  Detnjodona  s^Mr,  Maittairey  ou  à  Mr, 
JPear^e^  eû^qp^^^nnée  a  paru  cette  £dition  9 
xlont  peribooe  encore  n'^  parlé.  Q,ue  C  ce  r;^ 
XAvit  pouvoit  défignerle  Commentaiie^  qui  pa- 

.  jox%  ai^jo^rd'huij  en^^çc  ca^-là,  il  devrait  avoir 
été  compose,  avaiit.*que  ]Re7tée  de  FraTiccy  Fille 
'de  Louis  XÎL  fut  rpvénuë  dans  fa  patrie,  après  1^ 
SOfXt  àiHefcuk  II,  fon  Mari,  Duc  de  Ferrare; 
.car  c'efl:  aufE  en  ce  tems4à,  que  Porfus  quitta 
yitaûe,  Mais,  ajoûte-t-on,  il  paroît  plus  vrai- 
^femblablô,  que  ce  Commentaire  fut  f^tpçude 
;tems  après  l'Edition  de  La^/«,  imprimée  à  Ge^ 
név^    Cependant  nous  avouons  ingénument  ^ 

aue  nou^  ne  fàvons  ce  que  figniâent  les  paroles 
.  eCr^JÎ^. ... 

Pour  moi,  aiant  fous,  mes  yeux  l'Edition  dp 
Crejpïny  ^  après  avoir  examiné  le  Commentaire 
.de  Porfusp  je  crois  pouvoir  aiÊmentpcJaircir  1^ 
difficid^4..  Il  y  a,  av^nt  la  Préface  de  Crfjfi^^ 
une  Epîtrc  Déqicaco^içp  Grec,  de  For^us me- 
.  me,  adrefleeà  Théodarf,.  d^  B4&^,  où,  après  les  ^ 
f  ompUmenj^ordinaires^  il  parle  des  grandes  pei* 
nés  qu'il  V^ft  données,  pour  publier  ces  Rhie- 
;tei;rs*,  fur  tout  Kermàgéne^  dans  le  meÛleurétàt 

f[u'il  fût  poffible.     Il  dit ,  au  fujet  de  celui-ci, 
ur  lequel  il  s'étend  le  plus,  qu'il  a  gardé  long* 
tems  par  devers,  lui  fa  revifion ,  en  attendant  l'pc- 

S  4  calion 
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Câfion  de  U  mettre  au  jour:  fie  que  Creffm  la  lui 
aiant  fournie,*  il  y  à  joint  aulB  hmgin  Sec.  Voi- 
là à  quoi  fe  rapporte  ce  qui  eft  dit  enfuite  en  La- 
tin ,  foit  par  rimprimeur  ^v  foit  par  Parâffs  lui- 
même  :  olim  Ferigrisè  Venetiisque  velut  redivù- 
^tnfm  curavit  fiçft^i^On  a  voulu  ici  marquer  le 
tems  &  k  lieu,  dans  lefquek  avoit  été  faite  la  re- 
vifion  ou  corredion ,  ficrqui  n'aient  .point  fpé- 
cifiez  dans  FEpitjte  Qréque.  .  ff%ft.-Kt  tout  ce 
ue  fîgnifie  curavit ^  .ôÉfce  qu'il  j>eut  bien  figni- 
er.  Ainfi  il  n'y  a  nul  ficu^à  depwndci^es  nou- 
velles de  quelque  Edition  précédente  de  Lan^^ 
que  Tortus  auroit  publiée  çaJfalie. 

Je  ne  crois  pas  non  plus,  qu'on  puiflè  fôup* 
çonner  feulement ,-  que  le  Commentaire,  nou« 
vellement  mis  au  jour,  ait  été"  compofé  à  Ffrr^- 
r^j  ou  à  Fenife.  Car,  dans  la  première  page, 
l'Auteur  donne  à  entendre,  qu'il. avoit  depuis 
long-tems  corrigé  &  rétabli  lexTexte  deLangmy 
autant  qu'il  avoit  pùic^»/  quài^vh  ^  mutilatus 
effet  y  ,^  plurimis  jcattret  meTtdiSy  ànobis  tamen^ 
yuùod fieri  fotuit y  refurgatus  OLiMfrity  éf  in 
alijuamformam  refiitutus.  Déplus  on  voit,  qu'en 
citant  &  {a)  Lmginy  ScHermêgéftey  (*)  il  mar- 

Îue  la  page  même  de  ion  Edition.  Dans  une 
•Totc  il  <St ,  (e)  qu'il  a  ajouté  de  fôn  chef  au 
Texte  un  mot,  ht^ifiut:  ce  mot  iè  trouve  juf* 
tement  (d)  dans  llmprimé,  où  Partus  n'avertît 
point  de  l'addition  r  mais  ici  il  fait  voir,  par.un 

-    autre 

(s)  Voiez  p^.  14^.  fur  les  mots  Ta  iyypç  6cc. 
C^)  'Pag>  290.  fur  Je  mot  Kax^JVAtv. 
W  P«.  $^7*  ▼€«  la  fin.    {dj  P^j.  $9. 
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ïtutre  Wffi^  de  IiMr^^^qù'il  a  eu  raifon  de  fUp- 
pléer  le  mot>  quoi  que,  dit-â,  il  ne  iê  trouvât 
point  dans  les  Manujcrits^  ju^il  a  eus.  Mr.  Pèar-» 
ce  avoit  laiflë  d^abord  dans  le  Texte  {a)  ce  mot 
tu^fMj  qui  fe  trouve  dans  les  autres  £<titionfr, 
&  m^tne  dans  celle  de  Thllmsyûns  que  lesCom- 
mentatntto' difent  rien  là^defTus:  mais  (b)  îXYa 
ôté  dip<ïtette  ,  dans  fa  Seconde  Edition ,  fur 
rautorit»  dû  Manufcrit  de  Paris  ^  de  deux  du  ^- 
-tkan^Sc  de  la  première)  Edition  de  Lmgm;Taonr 
trant  d'èfileurs ,  qu'en  changeant  k  cocitruâbion, 
on  peut  fe  pafifer  de  ce  mot.  '^ 

Voîon^  maintenant,  ce  que  c'eft  que  le  Corn- 
mentafre.  -  Il  m'a  paru  d'abord ,  que  c'étoient 
des  Leçons,  que  Fartus  fit  à  Genève ,  en  expli- 
quant LoTsgm  à  fes  Ecoliers^  &  à  mefure  que  yt 
parcourois  ce  Commentaire,  je  me  fuis  de  plus 
en  plus  confirmé  dans  ma  peniée.  'Dès  Texor-* 
de,  on  iënt'Un  Profeffeur,  qui  parle^to  Chaire, 
^  Nous  avons  dit  autrefois,  que  Sùfhock  eft  gra- 
„  ve  &  fublime  :  mais  nous  n'avons  pas  enièi* 
9,  ^é,  de  quelle  manière,  ôc  par  quels  degrex» 
'  9,  il  s'élève  à  ce  Sut^me.  Si  nous  nenous  fom- 
9,  mes  pas  aitêtez  à  cela,  c'eft  en  |)artie  parce 
*  ^,  que  nous  voulions  alors  éviter  la  longueur,  en 
„  partie  parce  <jue  nous  nous  refervioQs  de  don- 
„  ner  ces' règles  ici,  où  elles  trouveront  mieux 
„  leur  place.  Nous  en  traito^ons  donc  maintenant 
„  &c.  **  Voilà  le  début  d*un  commencement 
de  Leçons  iur  quelque  nouveau  fujet.  L'Auteur 

dit 

{a)  Paç,  i4«.  Un.  y 

{h)  Voies  les  sAddtndA^  pag.  175, 
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^it  tui  peu  p]u$  bàSy  après  ;^voir  donné  à  (eotm^. 
4re,  qu'il  vouloit  expliquer  Lofugin  &  Rermogt^ 
ne:  „  Nous  n'avons  pourtant  pas  deflèin  d'ex- 
yy  pliquer  en  détail  tout  ce  que  ce^^divins  £cri- 
jy  vains  ont  dit  touchant  le  Si^blime,  tuais  fèu- 
„  lement  de  toucher  ce  qui  nous  pïuroît  néceC- 
),  fiiire.  Nous  proniettons  cependant  de  démon- 
,,  trer  en  tems  &  lieu  les  cbofes  dont  qous  n'au«- 
^,  rons  rien  dit)  £ç  de  les  rapporta:  a^]^  cbeft^ 

.„  que  nous  allons  éqablir  ''.  De  plu9>  en  quel- 
ques endroits  Forfus  s'exprime côaime^inhon)- 
me,  <mi  parle  devant  des  Auditeuj:^;  {4)Corri^ 

^ger^y  (fit-il,  ce  paffa^  :  conférez^  cet  autre.  En- 
fin, il  y  a,  dans  ce  Commentaire,  trop  de  cho- 
ib  communes  &  triviales, pour  croire  qu'un  au{^ 
fi  fiivant  homipç,  que  F  or  tus  y  l'eût  deftin^,  tel 

;.  qu'il  eft,  au  gy^d  jpurderimpreffion^;.  |l.au- 

-roit  fans  doute  i^tfun  choix  ^  car  4^7  a  ^\xf^  de 
ce  qui  peut  pkire  même  aux  S^y^c^^ç<^tx^ïxïk  il 

.  paraîtra  par  l'idée gpa^T^  qup  ppusiftllppMoa^ 

-  ner  de  tout  l'Ouvrage-  ■  ,,j 

,  F&rtus  établit  d'abord ,  félon  que.çpus  venons 
de  voir  qu'il  le  promettoit,  J^pfU|cJï»ljCs  r^lçs 

•  du  Sublime ,  ckmt  il  fait  ^nâ^^sifplicatiqn  à 
Sophecle.  Après  qtioi,  il  donne  ime  cqi^çe  ana- 
lyfe  de  tout  le  Traité  de  LangiMy  &  il  Iç  compa- 

.  re  avec  celui  d'Wfnw^g^,  en  forte  qu'il  donne 
au  premier  la  pr^erence. 

Venant  enfuitc  au  Corps  de  l'Ouvrage  de  Lon- 
fjmy  il  explique  toi»t,  autant  qu'iljç  jygeoit  né- 
,  ceffaire  pour  l'intelligence  de  Ion  Auteur, &  au- 
tant 
(4}  Voies  ftf^.  346.  à  l'endioit  ck^  cl-deiTus. 


tant  que  le  deînandoH:  PudKcé  do  k  [dûpart  de 

'£eux  à  qui  il  parlm.    Comme  il  n'y  avoic  point 

encore  de  Verâon  Latine,  il  en  donne  ptefque 

ime  perpétuelle,  ne  laiff^t  pafTer  aulllun  mot^ 

4àucuné  phrafc,  qu'a!  croioit;  pouvoir  arrêter  les 

Jeunes  Gens,  peu  verfex  dài^  la  Langue  Gré- 

que;  &  ainfi  il  ne.  peut  qu'y  avoir,  ^comme  je 

Tai  dit,  bien  des  chofes  inutiles  pour  des  perfon^ 

nés  plus  avltoèâÉsV   B'dévdbppe  la  fuite  du  dif- 

cours  &  les  tranfitions^^'Il  fdt  (buvent  des  pa^ 

•japhrafes,  &'donèë  toujours  une  analyfe  partJ- 

:cuHére  de  chaque  chçf,  Se  de  cbaque  raifonne- 

ment. 

Mais  il  n'en  demeure  pas  là.    Il  fait  auffi  defif 

.RatMrques  Critiques  fiir  le  Texte ,  &  d'autres 

fiijcies  chofi»  mêmes ^  d'une  manière  à  montrer, 

qu'il  ne  fe  bornoit  pas  aux  beibins  des  petits  Ë- 

ooliers:   Il  en  examine  les  Diverfes  Leçons,  fé- 

..  Ion  le^eu  d^Edidons  &deManufcrits  qu'il  avoît 

t^&^onfiilter,&>il'établiÉ»^lle  qu'il  croit  lameil- 

aenre.    Il  cwrige  lai-tnètoe  par  conjeârure  plu- 

^fieurs  Paflâgef.  '  fi  indique  îeS  endroits ,  où  il 

croit  qu^il  y^'^f  qile*^e  lacune ,  -encore  même 

:  que  cela  ne  parût  point  par  les  Manuïcfits  ou  lés 

£didons.    'R'a^graiid  foin  de  marquer  l'endroit 

-où'  fe  trouvent?  le^  j^af&ges  €it:e!i  par  Longin^  de 

r.citer  ou  d'indiquer  ceux  auxquels  le  Rhéteur  ft.it 

tâHiuiion ,  de  fiupe  voir  la  différence  des  Origi- 

.fiaux,  d'avec  les  Citations  de  Longin.   Il  allègue 

•  auili  de  fixi  cfajef  des  Pafli^es,  cKii|>euvent  fervir 

^  l'intelligence  de  l'Auteur.    En  un  mot,  il  ne 

néglige  nen  de  ce  dont  les  Interprètes  favans  & 

judicieux  croient  pouvoir  fe  faire  honneur  :  &c 

s'il 
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s'il  n'y  a  pas  >  dans  (on  Commentaire,  imeéru^ 
dition  auâî  exqui{è>  &  auffi  abondante ,  que 
dans  les  mc]N:^mes>  il  faut  l'attribuer  ^en  partie  ati 
peu  de  fccfifHfs  qu'on  avoit  de  fooj^w^  en*  com- 
paraifon  de  notre  Siècle.  N^i^fp^ifi^onsiei»- 
core  ici  quelques  es;emplos  54afii^^qiif<S^tita^|fife 
'bien  juger  de  tout  ce  que  renfiarm&^iiÛ&icKi  ^ 
dont  nous  rendons  compte^i  .  .  « >.  )  t«\\  - 
:  Dansla  comparaiibn  >  que  (a)  Iiongmfyi&JSMr^ 
-F  e' R I D  E  &c,^e  Di^'M.O  8  T  H  e'n  fti^riDdÉcT  dà 
.dernier  de  ces  Orateurs,  que  lors  ^il  ^tfibrce 
d'èxxcflaifqpty  plus  il  veut  en  appron^r^jôc  pkis 
il  s'en  éloigne.  C'eft  le  Tens,  que  la  fuite  du 
^discpurs  demande,.  &  celui  aufii  qu'expriment 
toutes  les  Verfions  des  (t)  paroles  fuivante8^:*br«v 

,  r«i.  P  o  R  T  tr  s  y  trpuve  auffi  le  même  ia^  : 
.  mais  il  croit  que  le  terme,  qui  doiteiprimér  oe 
caraâére  de  plaifant ,  eft  corrompu.  Voici  £1 
Note.  *%'itix^^nf]  Corrige  mix»^ ,  uf  valeatddem 
ac  i  tf«r«f£«J«T»$  cum  venaftatem  j^j^ftatur y  é^.proxim 
piè  ad  eam  accedere  cmatuTi^  pftv^^longms  ah  eâ  r^- 
.cedit.  -  Aucup  Interprête  de  Longm  ne  s'eft  a\d- 
fè  feulement  de  foupçonner  qu'il  y  eût  faute:  & 
Mr.  Fearce  le  contenu  de  mettrele  mot  à%mxk- 
^nç  dans  fpn  Imdexy^ienyoimti  ce  paffîige  mê- 
me. Il-iOpie  fembie  ^nmoios  que  Fortus  n'cft 
pas  m^Jfc^dé.  Car  PidéeMàôi  fi^ifant  eft  cdle 
que  renbrjc^e  feps  propre  6^  qpmmuti  ^îieiy/^ 
^if  :  \\^  lieu  quVi;^«i^  fignifiey'^i^xfX)  j i»/  dtm^ 


0e  delà  joie^  &  ce  fent  deux  choTes  difi^entes. 
On  peut  fe  réjouir ,  &  être  réjouï,  £ms  que  le 
fujet  ait  rien  de  f  las/ont.  Ufaudroit»  au  moias» 
alléguer  quelque  exemple ,  qui  montrât ,  quej| 
félon  le  génie  de4a  Langue  Grenue,  iTtx^i^f  & 
wix^iç  peuvent  être  emploiez  indifféremment 
dans  le  tèns  dont  il  s'agit.  Un  peu  plus  haut, 
Vortus  (4)  lit  M^iffMftiî  y  pour  mx^f^*^  :  &  if 
pourroilî^ien  auifi  avoir  raifon/ 

Aur  Châtre  de  VH/perêbU^  Longm  {h)  don«- 
ne  cett^  règle  >  comme  la  principale  pour  faire 
un  bon  ufâge  d'une  Figure»  dpnt  on  petit  aifé« 
mentabufer:  'Zîk.ià^{»i  i fu^Uat^k^nf)  miris 

}ifirt^utçi^»  ig  v^.    P  o^ TU sf  dit  là-defTus : 
—'filtjr^MtffJ  Carrigite  hcçMrwç^  optimo  ^  gemumo^ 

nifâHh»  ^  fenju '^Ei^^ri^  me^^  commotionem 

fign^ai'^*  ijuum  fui  ejfe-  qiiWdeJtit ,  quum  mentis 
'  e^  TÀtkmis  m»  efi  cofnp&s;  iKÇurtxtç^  quirapitur 
extru^fi^  fU^fnen^commétus  ^  numim  adflatus 
eft.  Ceit  jilftemeftt  aihfi ,  que  TolUus  a  (oup^ 
çonné qu'ii'^&lfek^iftet,  quoiqu'il  retienne  i&r*- 
r<«>j,'  6c  quJi^^uSle  y  trouver  ici  un  fens.  qui 
ne  factefiât^guéfà!  Mr.  Pearce^  oui  avoiç^d'a- 
bord  éppfcruvé  U  conjeâure  de  ThÙiusy  d'autant 
pluy  volontiers  que  cette  leçon  fe  voit  a  la  mar- 
ge d'un  Manuscrit^  l'a  jugée  depuis  fi  fûre,  qu'il 
Pa  mife  dans  le  Texte  de  fa  Secondé  EcUaon. 
Ainfi  le  ièns  des  paroles  eft  :  Car  {comme je  ne  cef* 
Jjerai  de  Pincuijuer)  le  grand  ^  univerfil  remède 

four 

(4}  Sur  la  Hg.  4. 

(^;  Sca.  XXXYIIX.  pag.  X44.  /«».  y ,  &  /*îf. 


four  fr^enir  le  mauvais  ufage  de  toute  hariiejjk 
dans  le  discoins  ^  c^efi  que  cehti  qui  farlefiit  dans 
une  éélion  dt*  dans  des  mtmvemens  de  fafjion^  epn 
mfffochent  de  la  fureur,  Comparons  ici  la  Ver- 
fion  (tf).de  Boileau^XJn^témide'iTifaillible four  em^ 
ficher  que  les  hardieffes^  ^ne^xhoquent  ;  c^efi  de  ne  les 
êmfbàer^e  dans  lafajfiouy  S*  ^^^  endroits  à  feu 
fres  qui  fimbleTft  le  demander.  Pour  ne  rien  <urè 
des  autres  endroits ,  où  la  penfée  de  rOriânal 
û^eft  pas  aflèz  exaftement  exprimée ,  commTon 
le  verra  d'abord^  dans  les  dernières  paroles,  c5* 
aux  endroits  à  feu  fr es  qui  fimhlent  le  demander^ 
fl  a  voulu  exprimer  le  xx^:ix<t  corrompu ,  tyyh 
Htrma^ù  Mais  y  ptttre  qu'il  donne  là  au  mot 
HsTdo-tç  un  fens  todl-à-fàic  extraordinaire  ^  qui 
croira,  que  1L(W|:/»  eût  voulu  dire,  que  lors  que 
la  chofe  méfipe  ne  demande  pas  quelque  hardief- 
fe  de  discourt ,  quelque  hyperbole ,  on  puiflè 
néanmoins  Temploier?  car  c'eft  d^qu'inflnue 
¥à  feu  fres.  Or  Longin  venoit  de  dire ,  pour 
jumfier  les  exemples,  qu'il  en  avoit  oHe^tL^que 
ta  chofe  n*yfemblefas  recherchée  four  rHjfferioley 
mats  que  fHyfefhok  femble  naître  du  Jujet  mime. 
Après  quoi  fuivent  les  paroles,  dont  il  s'agit. 
Car  &c.  L'Auteur  veut  donc  ,  que  le  fujet , 
fur  quoi  roule  l'Hyperbole,  ait  toûjotifl9Welque 
choie  qui  femble'^  4p  demander.  Mais  %oiieam 
ïfétoit  pas  affei  verfé  dans  la  Critique,  pour  de- 
viner le  vrai  mot  wr^nuç.  U  auroit  pourtant  dft 
y  faire  attention ,  dans  les  Editions  de  fk  Verfion 
qui  foivirent  l'Edition  Gréque  &c  Latine  de  ToU 
iius.  Les 

(4)  Pag»  140, 


OStohre^Nwmiref^Picemhreiy^.  zSf 

-  Les  exemples,  que  je  viens  de  donner,  ne  fbht*^ 
pas  lés  fciës,  où  Fartut  aît  fait  des  remarques,- 
tant  critiques,  que  d*une  autre  fort^  ou  fetn-* 
bkblqj  à:  Cd3te4^  ont'paru  depuis  &  mort,  ou 
qm  les  £dftâU9^aéiui  ont  point  enlevées.  Il  y 
a  mêniie  xJcs  Notes  toutes  particulières  à  Mr. 
PeaueySais  lesquelles  Partus  Favoit>devancé, 
&  douith^nmcHns  chacun  d'eux  peut  s'attribuer- 
l'honçieUr,  fans  faire  tort  à  l'autre.  Par  exem- 
ple iàsais  la  Seâîon  XXXIX.  (a)  au  lieu  de* 
r^h^uiy  ^  Fartus  lit  rHv  iiii£.  Mr.  V car  ce  , 
qui  {c)  Tavoit  d'abord  ainfi  conjeauré,  a  réfor- 
mé là-deffus  le  Texte  de  fe  Seconde  Edition,  & 
la  leçon  fe  trouve  à  la  marge  d^un  Manuscrit. 

Je  fus  curieux  d'abord  de  voir,  ce  que  Tortut 
penfbitde  deux  Paflàges,  citez  par  Lçnginy  fur 
lesquels  les  Savans  ont  fort  disputé.  L'un  eft 
celui  d'HE'RODOTE,  dont  j'ai  déjà  parlé  ci* 
defTus,  au  fujet  des  Scythes.  Nôtre  Savant  Grec 
(d)  fe  trouve  de  l'opiniop ,  que  Boilea»  fèul  a 
wivie  dans  la  dernière  (e)  révifion  de  fa  Verfion , 
mais  qu'il  n'a  pas  inventée,  puis  que  le  Paflàge 
tfHiPPOCRATE  (/),  fur  leaucl  il  fe  fonde^ 
&  qu'il  cite  comme  de  fon  chef,  avoit  été  four- 
ni par  Tolliusy  qui  néanmor*  trouve  ici  une  au^ 
tre- maladie  plus  ohofntTiahk^  Sàaa  Fortus  donc, 
{g)  la  Déefïè  Venus  rendit  les  Scythes  inçuiflàns  : 
'Afttfévrôf  encomktfff:  quia  cafirattonem^  A  VeTserir 
imfotentiam  ^$^tf^ebtut£^  appellavit  J^ijfAfMif  yierar. 

Mr. 

(d)  Pag.  i4S^  Kn.  2T,  zz,    (^}  Fflg.  14S. 

(c)  EtfwuUt.  fag.  léu    (d)  Pag.  m.    (e)  Pâg.  m* 

(/;  X>f  ^r.  ^qu.  isr  lêi.  Cap.  ^i.    (j)  ^H-  M'- 


iffi      BlBZ.IOTBBQtrB  RAISOimSfBj 

Mr.'  U)  Pesrefi  £au  dédder ,  qucHe  étoit  cette 
maladie,  dit,  que,  quelle  qu'die  fut>  H(r«4tt: 
la  croioit  ™rH/-iiHi-«.  «>■  «« 

L'autr< 
(è)  Lon$i 
te:  Ou 

gulicr.  j 
»  peûe. 
M  le  que 
„  d'appai 
„  la  IcÛ 
„  voulu 
y,  donc, 
^  lui-ci  : 
y>  pifte  ij 
^  daoslç 
V  moins  ' 
&>ii ,  qui 

fcupçon,  n'eft"p^  fans  foniiemeht:  car  les  Au- 
teuis  Paiens,  fur  tout  les  Rhéteurs,  ne  s'amu- 
foient  guéres  à  lire  les  Livres  des  Jnifi  &  des 
Chrétiens.  Mais  tes  paroles,  qui  précédent  la  Ci- 
tation, font  d'un  Stile,  qui  ne  fentpasle  Moi- 
ne, &  qui  eft  fon  conforme  à  celui  de  Ltngin. 
Mr.  Fearce  femble  avoir  voulu  pré vq)fr  l'objec- 
tion. Car  il  [d)  conjedure,  queC»âlvï,  ce- 
lui dont  Longi»  dit  dès  l'entrée ,  qu'il  avoit  conv- 
pofé  un  Tr^ré  -^k  Suh/ime,  qui  lui  paroît  défec- 
tueux j  avoit  cité  dans  ce  Livre  même  le  paflage 

W  Pag.  lOT.    (*)  Sea.  IX.  p«E.  ji.'ïS. 

W.Ï«g.îOi.    (d)Pat.  jfc 


8è  JiMjey  Se  que  c^éft  deHk  bue  Lm&n  Ta  pm; 
Suidas  dit  que  (iar)  ce  ^cilins  èxoit  Juy  (iz 
ReIi^oo>fnais  fort  verfêtiansla  Littérature  Gré* 
que.  VoiË^  le  fbndetmnt  de  la  penfee  de  nôtre 
Êdite#^;  oui  eft  ailkz  ^ûble. 

Nous  nuirons  pas  plus^oim*'  Ce  que%ôbsa* 
vons  dit  eftiiiffiânt  dé  refte,  pour  fiure cenaol* 
tre  &  r£ditkm  de'  Mr.  Fearce^  &  le  Cpinmen- 
taire  de  FêtiitSy  qui  raccompagne  dans  TEditiQii 
à^Amfterém.  On  peut  voir  par  là,  que  les  No* 
tes  de  Fertus  se  font  pas  inutues,  &  qu'elles  péu« 
vent  fur  tout  ibrvir  beaucoup  à  là  Jeuneflè.  Pour 
ce  qui  eft  du  travail  de  Mr.  Fearce^  nous  fbm« 
mes  perfuadex,  que  fon  Edition,  à  tous  égards, 
fera  r^ardée  comme  1^  meilleure  &  la  plus  com^ 
mode  qui  aît  paru  jusqu'ici ,  &  qu'il  feroit  à  fou-« 
haitter ,  que  l'on  eût  tous  les  autres  Auteurs  Grecs 
publiez  de  la  même  manière. 


ARTJCLE    II. 

JOANKIS  MARIANiE,  SêçUt.  Jeju y  Hl^ 

Tc^RijE^de rébus  VLisvk^iiLlJbritrigit^ 
ta.  JB^idunt  JoSEPHI  ëmmanuelis 
MiNiANiE. Valentini,^ Oti,  SanSiJf. Trinité 
Redemptioms  Captivorum^  Contihuationis.  no^ 
y»  léibri  Jecem.    Cum  Icombus  B/tffm. 

Ceft-à-dire: 

VHèfioire  iTEspaohb»  en  trente  Livrci^  par 
.2)rj9P.  JSI.FurMI.  T       "        le 


«•■4 


;  lf(  P,  I JE  A  M  Ma  |!l  iaï*a.  jjé£uit«2  Avee  use 
•  'ikiuVeBe  Continuation^  .qi  duc.  Livrçs^^fp^  le 

■  ^  de  l'Oïdre  de  la  Hédemiion  J^  fyp^^    On  y 

'  a  Joitit  tes  Portraits  en  taille  aouçe^  4it^Rois 
aEjptffte.  En  quatre  Tomes  i»  folio  y  gros 
caractère  :  paggi  428.  pour  le  I.  Tom.  3  75^. 
pour  le  II.  Tom.  4*59.  pour  le  Hl.Tom,  & 
4i(î.  pour  le  IV.  &  dernier,  qui  feul  contient 

^ .  la  Continuation.    A  La  Hate^^  che^  Pi^ire  de 

'   Hoftdf,  i/33. 

OU  A  K  p  on  n'auroit  fait  que  rendre  l'Hit 
coire  Latine  de  Mai^Ij^ha  phiscQia- 
mune  qU'eQe.  d'étoiti  on  auroit  toûjours^  reçdu 
ttn  bon  Service  au  Public.    La  dernière  £di* 

l  dà  Mdiencey  en  x6o^.  ne  ptvz 
ij  &;  %  lieu  de  rimpreilîpii  for« 
graiid  préjugé ,  que  le  papier 
6c  te  caraAéres  en  doivent  être  mauvais ,  & 
l'Edition. peu  correâ&,  comme  le  favent  ceux 
^ui  l'ont  vue. .  Il  y  ^  ^eu  d'être  furpris ,  que 
jusqu'ici  aucaii  Uhtûrer  àttLottajtdi  n'eut  pen- 
fé  à^rimprimer  un  Livre  fi  eftimé  ça  ce,  gcn* 
te.  Éneôre  auroit-on  péûr-êrre  attendu  plu^ 
k>hg*-tetns>  fans  Poceafion  que  dçs  Espagnaù  en 
M£  fournie»  par  l'offre  d^une  Ç^9^î;y»^4«  tou- 
te ftôûvdié  ,  éc  par  t*âchar  dé  cent  Exemjrfai- 
m^iitfqtiel  ils  fe  font  engagez  dVance.  Mais 
'  auffi  le  Lîbfatifr  s*eft  bien  iqiritté  4e  deux  con- 
ditions >  qu'on  a  exigées  dçlui^  l'une»  que  l'H/^ 

tofte^ 


'itmin ,  i&  hikJèntnuuitêéà^  fitfièat  impâlméttti  £ns 
y  rien  changer  ni  i«t2»s^hetf^  cbodiâoi^  iiithïll-. 
peifluë^  &  qui  n'aardc'éo^n&eflàira^  fi^o- 
îë  qu^dle  enr  pu  être  otiteauë,  qu'itia  casiquiîl 
•&  mt  agi  d'une  Hiffacnre  éfijdte;  par  im  PtQjDd^ 
-taot,  qui. dût  ^etîxnipitcé^-esiEJ^J^r^^ 
.ti£>  que^rfididonf&tbelle,  &  c'ejJFrcè  quii^B}* 
-te  aux  yeax;  Le  caràâére  tO:  gros  &  ioaàixà^^ 
Iç  papier  beau^  de  il  |»roîc  qu'on  a  en  aïTex  de 
foin  deneP^£laifler  giii&r  des  fautes  d'MpreC^ 
fion.  .  '.  ' 

Cda.fiiffi(bit  pour  i'OiJrvsrage  principal  fi  cm* 
-nu -depuis long-tente  &  f^:nsc£erché9  n'écoit  uojè 
des  Pfé&cea  de  k  CMEitotffM  (car  il  y  en  a  (^ 
-phifieiirs)!  dans:  Isqueàè^  après  c^  grands  ébges 
de  MAaiANA^  {k)  on  fait  quâqoes  rémaiv 
tquâs,  <p'il  éfl  bon  dé  liôtponcr. 

VtmxÂxé  de  MmUim,  quoi  que  rqardée  de 
pluiieurs  comme  un  che£<i'oeuvre  ^  n'a  pas  ex- 
emce  de  Ênites  &  il  en  parut  une  Critique  dé  fin 
-  '  Vivant. 

(4)  VAedcDm  HYACINTHE  JOVER  ér  VALDI- 

,KOC.Hs^»  Jeun^  Homixue,  qui  a  été  Difciple  4a  P« 
Ml  NI  AN  A,  8c  dont  le'Péie»  à  fa  follicitation ,  a  pid^ 
•curé  le  Kâniiscrit  »  fie  acheté  ceat  £semplflir«s  de  cette 
.E.4ttif»iu  Uae  autre,  de  D»n  GRBGOiJifi  MÂYANS 
&  SiSGARt  Fiofeireuc  en  Droit  dans  rUnurerOté  4e 
'Valtnci.  Une  tioiiîéifae  »  du  même  Dofteur. ,  en  foime 
'^yApp'dyiiw ,  donnée  comme  Ccafèuc  étàbti  par  le  Coor 
fttl'&oial  de  tii^^UU.  Pour  ne  sien  dite  d'une  Lettre  du 
Couvent  de  V4enc9t  de  l'Ordre  duquel  étott  le  AéreM^ 
niânûi  8c  de  l*£picre  Dédicatoûe  du  DiGàple.de  ccliif* 
-vt,  au  Pxince  des  ^Jtmiit»  Toutes  ces  Pièces  fontanii 
tant  d*  éloges  du  Coatinttatflui;  de  lOrimA^  âc  de  toa 
^iftoiie ,  auffi  bien  que  de  celle,  donc  dit  dft  une  Coa^ 
Unuation. 

W  Gf'lf*  MâyâHfii  Admomt. 
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;vit^t.    On  peut  voir  fi^leflus  rArtide  déeef 
Jilmtty  dans  \t DiBkmuùn  de  Batlc  ,  oà 
-d'aipkurs  tout  ce  quir^arde  la  peribnne  &les 
Ecrits  ide  Msmana^  eft  expoie  fort  au  long.  Un 
(if)  PfofeiTeur  en  Droit  de  rUniverikêde^/n»- 
'  î»^  a  pris  à  tâcto<^ans  fon  Avertijgjemeëi  ihr  cefi- 
•^te  Edition  y  de  défendre  l^Hiftorienc  ccAKi^  un 
«chef  d'accufâtion,  qui  lui  a  p^m  de^colfféqoen- 
•  ce;    On  £dt,  i^ue  Manana  tt^uificfllot^nime 
jbn  Hiftoire  en  ETpagnol  >  &  Uii^pttblkoâtàfi  à 
ToUde  en  idoi.  c'eft-à-dire,  'tSM^^ijti^iJtjp^  h 
prénuére  Edition  de  rOrisinaljy^ul  ÇMPCMtenoit 
.  que.  .vint  Livres,  auxque^  ii^jo6tâ'to  dix  der- 
niers, dans  les  années  fuivatiMsr<  tâaàs  en  tra- 
vailknt  à  cette  Tradu<9îon,  il  s'écarta  fouvent 
de  fon  Latin,  &  cela  &ns  en  r^eii  infinuer  dans 
les>  endroits  où  il  eu  ufoit  ainfi.'   Voilà  le  fiijec 
de  critique.  Oaiépond,  que  ilfimiffftf  avoit  dé- 
claré en  gros,  dans  la  Prénice  de  ùl  Verfion,  ce 
que Pondevroitiàns  cela  comprendre afrez,que 
cette  Verfion,  comme  poftérieure,  &  de  T Au- 
teur mêmfe,  devoit  être  préférée  à  TOriginaL 
j,  Je  mV  fuis  çris",  dijc^il,  non  comme  iijetne 
9,  tr'aduuois  moi-même,  mais  comme  fi  je  cooi- 
),  pofois.    Je  ne  me  fiiis  point  aflujetti  à  fiiivre 
^  les  termes,  &  les  périodes:  j'ai  librement  re- 
^  tranché,  bu  ajoute,  félon  qu'il  m'a  paru  être 
„  mieux.    Car  ce  qui  eft  bon. pour  les  Savans, 
,,  né  Peft  pas  toujours  pour  ceux  qui  ne  le  font 
„  pas  '*,.   Après  cela,  à  quoi  bon  ic  feroit-il  re?» 
tradé  ibraiellement^  dans  tous  les  endroits  oà, 
.      -  -  -  pour 

(«)  Le  mime  Don if(tf|«i/«  i_ 


pour  de  bonmes^ÂilbnsV  ii  poùvôfc  %rw  <^^^^ 
ou  corr^  queî|iie^  chefir?  Mais  depuis  â  s^âè^ 

Êimaâic<}irt$:i>]il34ettemétttv  dans  uné'fticonde 
ditiôiit.]cife  tooTjadWtion  Efptgnofe  \  qu'il  $£ 
impriQ»ièJ6iWf4?/  tu  166%.    Cir  Û^^oûte,  i-! 


9,  ibt^'tth^fofhotny '  8c  jf^)  peut-ctf e  auffi  à  dïaa-' 
93  ger  de  fegtittient.'  'Dé  forte  quc^fil'où  veut 
»  laicoir'tdqqtt&'je  pen3fc,^^n  doit  en  juger  par 
>9  ce  que  IVm^CflOuvei^  dans  cette  Edition.  Car' 
>,  je  ne  me im  poôiit' àïTufeéti  &c.  '* *- D'oùil' 
paro!t>^  qii'ilrûO'iailtpa»;D^arderUTradui£tioh^ 
comxne  Untf  Traduâteû'.^tfte  Sc'ftrnptjleufe,: 
que  ta  l«iiyt|ib»<^  ^n( 'aucun ^ucfe  n'auroit  M 
dohner^^BMltifeirtaTde;pfiidà  &  d'éncrglc(d^s  Ie$' 
expre0i$to8^e  rOrfgiilal/.  Mài3,'diferitJes€étii.^ 
feurs  5  rt/l!fr»^nMM\a  aufi^fal^gé  quelàà^éfbi^'Ie^ 
chofeslraêtaês.  Fort  Wén.  mverttt^'pMToSi.^ 
mêmep^qu'Uta  quelquefois,  changeait  ^rhmT 
L'Apologtfte  ne  fe  fouvierit  d^aucuti  chai]^y 
ment  côitiooe^tçtoi-là:  mais  il  cite  énfuîte'un  en-*- 
droit,  où  il  y  a  quelque  chofe  de  pliis  cbûfiUérâ-^ 
blèj  puis  qu«  (^^l-Hiftbi'ien'i  trpmpé*pd^fa  riié^ 
moire,  avoitl»it«s;iîfojrrr,  Roi.  ^^Angleterre^  pduiP 
JUcbardy  c&(p%  a'corrigé  dans  fa  Verfion.  On^ 
ne  donné  aucâo- exemple  d'Additions,  parce 

""iqirdles 

(4)  Et  f^rtéfft  ttt'âm  êfinionfm,  C'eft  ainQ  .quTpn  tu* 
dnit.*  L^Orîgmal  cité  ^rrei  1  fii/  tut,  nrndar.  '^piwn i'ftn 
fi  tmdrd  o»r  U  nmfirM  U  ^u«  en  efid  inèfrtj/ién  fehdtlAfê»  Il 
me  femblè,  que  cela  fîgnifie  ^tfkefois  dHJpt  Gt  fion  pas 
ftut  hrt. 

(h)  Lib.  XL  Cap.  ai*  ao  commeneemoit.  • 

T3 


ira;en^  aiusnent  aux  .Léct^aa.  Mm  à  l^aid 
dés  rônticliemens,'  dà  cd  iiic%U8^n,'-9u  itf*. 
rw»f  Ë^ppri^  (a)  ce  qu'il  flvolt  (Uttlofu  £311 
Hiftoire  taânede  Vi£t\ai^a  de  pMjùm»,  sn-^- 
«wfHfW.  découvert çn  £113.  ôclîe^ge d«. qduï 
(^)  qui  fit  cette  découverte.  J^Woim  avoit  tant 
d'ainoùt'  poiu:  la  Veûré ,-  qu'il  ne  fit;«S:<^âicul- 
té  de  ,(é  retracer  qudqui^oîs  fbniififisiBe(H::-& 
vojci  i'exétnple' qu  00  en~al)én^.  -^ti^ytàctUt, 
&1|  fif'ditéacore.datis  ion 'nuAoire  (r)  LaciDe> 

_.■«.-_   n-  .  _L- ,    ^"  -  ^  saiht- 

e-^y  Mère  de 

».'[Dai£  dans 

îEfpagpole, 

te  têoaant  à 

s,  imprimez 

:l'Hiltorieni 

e,  poÙrl'Ëi 

diWD  de  Fnmffar^  en  lâoj.  paimi  le  Recudl 

<|e^,HiÛ;oriens  (e)  ^'J^i^gnc  ,  &  pour  celle  dâ 

..ffaiejuej  en  lâo;,  ne, changea  rien  aux  endroits 

Corri^çz  pour  les  cliofes  mêmes  dans  fa  VerÂoa? 

CJeft^  dit-on,  '  pMce  qa'il  n'avoit  pas  encore  &ii; 

ces  doi^^Çdionsdïns  la  Rrémiére  Edition  de  i'Efc 

^iig^bi^  où  il  s'étûioconietiié  d'ajouter^,  ou  de 

lérrancfier  ce  qu'il  jûgeoit  à, propos,  b^  iàit- 

f^Ûer  ae  rien.   Or  ce  de  fut  qu'en  HÎ07.  &  par 

'  con- 

'  M  Lib.  ZXVl.  Caf.  ].'   ti)  vium  Umuum  BéOm. 

,  M  Lib.  Xll.  Cap.  7. .  . 

~  (iC)    tt.   Titiau.    aidait.  TrlitM.   Ortait.    Stiia,T(j3, 
Ftriindmi.  OniB.  GiMtr'l.  Hifean.  ScC 


toMqûiàA  ^près  II  )^Hgtniéré  Edidon  de  la  Tnj 
dttâû^ £fpagfidte)  que  Pedro  Mjintua* 
v6  pttblb  ù,  CASqoe,  dans  laquétte  Maviani 
siafic  ttouvé  qa'il  éeoit  ^dquefois  repris  aveÇ 
taifon^  ^diahgea  âe/ièntiment,  comme  iï  le  de« 
îvoit,  &  riÉforma  -eii  conlëqucnce  la  féconde  E* 
ditûm^le  liîoS.  Je  trouve  ici  dans  PÂrtide  du 
DiQiêmu^t  de  («)  6  a  Y  L  E  ^  des  f^s,  qui  dé- 
•cniifttft  ccctç  répoBffe,  s^  font  vrais.  Car  pré- 
tniéremeot^  on 7 ti^c,, après  Nicolas  An*» 
•TOMio,  <*)-qaè  fe«  A^hertenfitu  à  la  Hijloria 
^  '^émik  Mariana^  par  Pfâfro  Mantuano  ^  J^^^ 
liitent  &  Afi/if»  pour  la  première  fois,  en  1611. 
'£n  fécond  lieu }  (ôc  ceci  eft  encore  rapporté  fur 
ia  foi  <ki  même  (r)  Anttmiêy  qui  a  fait  une  B/j- 
-Uèoihéjue  éks  Autturs  EJp(s^noh)  Thomas  Ta- 
•JifAro«  OE  VifftGAs,  çji  répondit  pour  Mariai 
«M^raoonte^  comnie  «ne  chofe  qui  tient  du  pro- 
Klîge,  que  ^ifr/tf«tf  ne  voulut  jamais  jetter  les 
"yeuXy  «i  fur  l'Ouvrage  de  fon  Cenfeur,  ni  fuir 
-ctiul^e^ibn  Apologifte,  quoi  que  ce  dernier  % 
4jui  ^xA%  fort  de  fes  Amis ,  lai  eut  oiFert  fon  Ma- 
ikuscrit,  avant  que  de  le  donnera  l'Imprimeur  * 
tfs  l'wt  prié  *de'le  corriger^  N(?/»/|^  Mirianam 
Usere\y  ^tec  (Mastuani  "Cenjarof^ ,  Jtec  Tamaji ,  am^ 
-eif^HifiHSy  AfàlùgimHy  etiam Mnt^ ftUi$ià7iem jL 
ii  ^ab  AÊ/3ûre  adfervidntébtm  ^  emendMiJum  ob^ 
igMm}  ifuod  ^reÂf'vfx  pofieritas.  Il  auroit  ét^ 
•à  lotihaieBer,  que  le  nouvel  Apologifte  eût  pré- 
•vtfceskiifficultcz.  Caf ,  fi  la  pirt>licatiott  des  Ad^ 

(4)  Remarqué  £).    (<^)  BitUatbet.  Striffu  HffpéiÊU  Tpnu 
H.  fagi  tyo,    (»)  '(/bi'fiipr.  To».  1,  pag.  j«l4 


verttntiai  èp  Pedro  ManUtfn^  eft  pgi^inse  ft 

ta  {éconde  £ditioade  la  IliaduifUoa  £&agnole 

jde  l'Hiftoire  de  Martaita ,  ce  ce.  pçM  être,  (vî 

les  avis  de  Mantvavo  qtje.Âf«rM«Aa  lecoonulos 

&utes,  du  les  inexaditùdes,  qu'^t  ie(lrei&.,    Lt 

chofeeftô  ■   -     -     - 

^cnilaC 

de  TamajSf 

'en  ce  cas-] 

pris  fiiperb 

J'en  laiflè 


recommui' 

Latine  de .         ,     . 

niéres  pénfees,  qu'après  avoir  çonfirooté  l'Ort- 

Î"  ;mal  avec  la  Vcrfion  de  l'Ediciçn  de  i$o.8,..ou 
es  poftéricures ,  qui  Tont  fuivie.  Tous  cem 
qui  lîfent  Mariana  n'entendenc  pas  l'Ëfpa^iolï 
ou  ne  font  pas  \  portée  de.  conlqfter  quelcuoe  de 
ces  Editions  de  la  Traduûion.  La  nouvelle  E- 
dttion  de  l'Original,  étoit  une  belle  oçcalïoa  de 
remédier  à  cela.  Les  Editeurs  auroient  pu  nous 
donner ,  en  forme  de  Notes ,  une  indicacimi 
exacte  de  tous  les  Paftàges  changez,  corngez» 
ajoutez,  ou  retranchez  dans  l'Ëdiiion  Eipagoo^ 
le  de  ï6o%.  Cela  aurait  donné  un  grand  relief 
à  ct^tte  Editiooj  &  auroit  ai^piepté  les  avanta- 
ges qu'elle  a  d'ailleurs  par-dclTus  toutes  les  au- 
"très,  tant  pour  la  forme  &  la  beauté  de  l'impref- 
fion^  qu'à  caulê  de  la  nouvelle  C»i^in».i/ro»,d'u- 
ce  autre  main  j  dont  il  nous  refte  à  parler. 
Ç'z  8  T  un  Ouvrage  pofthume  :  n^iis  il  écoît 
acbe- 


^hevéjouandl'steitèurttwiiriît:  Voici cîe qu'ôj 
-iftotedit  d66  jjriiid|[)des  cirçohftancés  de  fa  Vie. 
-<^)  JosrpH  EMMÂNyiLMiNiANA  nâ- 
•quità  Vakike^^t^^à''<^mlrè  de  l'Année  KÎyi'. 
il  fit  fe  j««8traâfes*â:udes  du  Latin  à  Segorvei 
fini»  ûn&fMûT^ftiite^  &'à  Page  (*)  de  dix? 
ineaf  «as,  IPaiWraiifts  POrdi-e  des  Religieux  ie 
-àiJROmmf^maiifptfs.  Ses  Supérieurs  renvoiî- 
:iOÉt[JWcn^tô¥j.»/*/,  où  il  demeura fept  ani 
ièc9^  li^lpÉi^nde  connoiHànce  de  la  Larf! 
.guèiÈtttiliè;  'fr'y'açjM'it  auffi  la' Peinture,  &  il 
rmôlltrttdëjftfi^fèn  hapiletédans  cet  Art,pardeut 
^Tableaux  c^^tïfe,  &  tiuePoii  voit  encore  à  (à 
'Mornfédroyii&n8-\eCo\iymtde  fon  Ordre,  pli. 
:  cez  %  le  gratod  Aiitel.  Quand  il  fiit  revenu  ^5 
cNé^s  enE/fagney  il  enfeigna  lé  Latin,  qnatijb 
fans  à  Lirià,  ôcpim  aumnt  de  tems  à  Morvedrt 
dlv&t- enfuîtes  Régent  de  Rhétorique  pendai 
quelques  années,  à  Valence  fa  Patrie.  Mais  côthi. 
.meil  avok  dé^us  grandes  vues,  &  qu'il  lui  fal^ 
-loit  du  rems  pour  exécuter  (ts  projets;  il  demat^ 
8da  fâ  démiffion  de  cet  Çmploi'.  La  Ville  de  ^-. 
-iemené  voidutpas y  confentir •  thais il  demeuia 
Arme  dans^fa  réfidutionj  &%  Yaiiânt  pjus  de- 
.puis  de  kç©i»  de  Rh€tot|tï^û«  ne  voulut  pas 
i»ucher.les~^gages,^iMWjô»^  Hprofitk 
îide  ce  loi&,  fur  toiit^poïliPifeW*  la  Continuation 
:de  l'Hiftoire  àtrMàr&tna.  Il  y  travailla  douze 
-«as  ;  &  peu  dé  jburs  après  l'avoir  achevée ,  h 
.  tnoa^ 

{h)  Pukmatt  etr*g»s. 
,  ^0  ^fi^,*^^y  dit-on  j  parce  qu'on,  croit  que  c»cft  l?em- 
dioit  ou  «coit  rantieane  &  famwfe  Villc-dc  Sé^^i] 

I 


UXHirac  le  zjî  de  JhdUei  i^yof:  ^caot  ators  Sii;^ 

*péneurduC^¥«iKp9urJamiié^n^  Ilii- 

yoit  été. deux  fois  l^#f«r  Çéaiénsdtiefoa  Or- 
'  'dre  dans  la  Proyiacé  d^Atagfm.  On  6it  .uo  pQz>- 
trait  magnifique  des  qualitez.  de  fpn  &prit  fSc  de 
ion  Cœur.    .11  derok  avoir  une:graikieinéinoi- 
re^  puis  ^'étanc  -œcore  Ecolier:^  &  afiprir  par 
cœur  presque. tous  les  Livres  à^XEamm&SÙà^ 
te^  fur  tout  les  Hi^orjques.    £t  en  ijto.  ùtmt 
%  i^e  une  Leçon  PuUique,  à  l'ocx^ondela 
rdispute  pour  une  Charge  de  fou  QonHradt  y  il 
l'écrivit  toute  iàns  Livi«5,  au  !ffmà  écoonetaent, 
iditon,  de  ceu^  gm  Soient  les  plus  veriêz  daiïs 
U  SchdajEUque,  4|u'il  n'avoit  gueres  étiittiée  lui* 
[jDiême.    On  rexnarque  encoœ ,  iqu'il  entendait 
Jlè  Grec  9  &  qu'il  (è  plaifbit  ^bauicoup  à  lise  te 
^t^mveau  Tefiament  en  ceBte  Langue.    Quoiqnef 
^omens  même  avant  que  de  mourir  ^  il  rociii 
TOraifbn  Dominicale  ^xi  Grec. 
[    Avant  cectse  Continuation  de  Marianay  le  P, 
'Jffiniana  avoit  compofé  BeUum^Rufikmm.VdleHti» 
'mon y  ou  rHiftoiçe  de  ce  qui  s'étoit  paile,  kvs 
'^ue  les  Troupes  4e  T  Archiduc  ^aujourd'hui  £»^ 
^reur^  &  celles  de  fes  Alliez,  en^récent  daaslb 
Kbiaume  de  Valence.    Cette  Pièce  £bt  volée*, 
yadand  il  mourut,  fans '^u'on  fâche  ce  iju'dk'CK 
4evenuëi  mais  ie  inpjiuUon  eft  toinbé  entne  Jos 
^mains  du  zélé  (41)  Difciple,  qui  obus  apprend 
itoùtes  CÇ&  particulancez. ,  Le  «rveme  garde  £aî* 
j;neufement  une  ébauclie,  que  le  P.  Miniama  a 
"^ilee,  d'un  Poëme  intttuléitejMMMry,  dont  le 

fujet 

'     (s)  D.  ByMttféAf  f9Vir  U.  Vâiieniétu 

/ 


1 


iujet  eft la ruinedeFandenne if^^M^r.  Qîx  tmir 

/core  dèluf  ûn-.I3^àk|gue  iur  le  JbéatiM'àe  Sa» 
p  o  N te;  écX\oà  iàiç  espérer^ ^ue  cecce Pièce 
fera  tnife.  au  jour^  avec  un  BLecUiSil  de  Lettres 
'de  TAureur^     ^  ;     ,  \    - 

-    Pour  .parler  maintenant  de  l'OuVrage  tnême^ 
ijui  paroic^aiijeurd'liui?  comme  le  P.  'MitiaAm 
penioit  à  le^publier  lui-^même^  Jocs  ^'il  yinc  à 
piourirj  il  y  ^  lieu  dexroire,  que  J'Avant-prot 
DOS  3  par  lequel  commence  cette  Continu^^tioa 
de  MarioMA^  eft  toute  la  Préface ,  qu'il  y  auroic 
)nifa:car  il.y  iaftruit les  Leâeurs deibn deffein; 
>Ious nedifons rienfur lUmpartialité,  qu'il prcH 
met:  on  a  été  fi  fouvent  la  duppe  de  ces  fortes 
de  promeiïes,  ^qu'on^fe  croit^en  droit  de  ne  pas 
s'y  fier,  jusqu'à  ce  qu'on  foit  convainc^  de.!'^^ 
fet  par  la'kâure  raeioe  de  l'Hiftoire.    £n  yaiti 
$'attendrojt*-oitau.fli  à  trouver  un  par&it  désincéf i^»^ 
cflèment  dans  une  Hiitoire  écrite  par  un/RelM 
gieux,  &'^un  ReUgieux  Efpagnol^  qui  doit  la^ 
conter  tant  de  chofes  concernant  àts  troubks. 
de  Religipn ,  comme  ceux  que  préfente  la  narrai 
tion  de  ce  quis^d[Lpa{réfousCHAB:Lrfis-QjjiNT,L 
&fousPHiLiPPE  n.     Lafin  du  dernier  Ré^ 
gne>  &  du;XVL  Siècle,  di  aufll  cellede  la  car**' 
liére«  que  le  P.  MmiatM  avoit  deffeindefoùr-i 
nir.  II s'éjtx>it'bpriié*là,  pourévicer^ diMl> l'oc-» 
çafion  qu'il  auroit  eue  à  diven»  ^ards  de  s'attirer 
des  Eaneipis^ -s'il  fut  descendu  plus  près'de>(ba. 
tetns.  "  Âinii  il  a  laifle  un  plus  grand  (^)  espace 
de  tems  à  remplir  y  que  n'avoit  fait  Matiatki , 

dont 

(4)  jL'Hîftolxe  de  Mkriâtui  finît  eiLi|i5. 


)06      BiBMOTHBQIFB  JElAISONKEÏi> 

tk^t  Qcontiiiuë-rHiftoire^&qu'il  tâche  d'imitet 
«utant  qu'il  peut,  tant  pour  le  ftile,  que  pour  le 
choix  &  r  arrangement  des  choies.  Il  faut  a« 
vouer  9  que- cette  Continuation  eft  en  gros  aflèz 
bien  afibrtie  avj*c  TOuvra^e  principal.  L'imita- 
tion feroit  plusjparfidte,  (fie  Continuateur  n'eût 
aimé  la  brièveté  encore  plus  que  Jttm^xM,  &  ûy 
comme. on  le  remarque  dans.uns^descEloges,  U 
ne  fe  fût  propoie  fur  tout  d'iifiittB^}  Pl  a v-^ 
T£ ,  qu'il  fâvoit  presque  par  eœur;^  Le  ftile  de 
MmèofM  ne  me  paroît  pas  non.plus  toujours  aii£- 
fi  net,  &  auffi  dégagé,  qQe  cdui  de  ion  œodcr 
le;  &  iès  conilruâions  iont  quelquefois  embar« 
xaifées. 

«.  Je  ne  fai  fi  c'dft  par  la  faute  de  l'Auteur,  ou 
plu-  celle  des  Copilfes,  que  les  noms  propres  (è 
trouvent  aiTez  fouvent  mal  écrits.  On  lit>  par 
exemple,  (^)  C0r/i^^^pQtirCi^i&/itf«rf.- fic^deôpois 
{c)  Auteurs  de  la  Formule  de  VïnUr^y^^îCfjie  l'on 
nomme,  deux  font  changea;  PJl^hni  èsiFiml^ 
gbtf  i  Sidonius ,  en  Sidonia.  Ort.2RstcâtVA  ménb 
yjoindre  leurs  noms  de  batême,fyWtf,  Mchol^ 
f^-um,  pour  le  trcwHiéme,  Jean  ïfktnkf.^grieo^ 
Ut ,  lequel  autrement  peut  être  cc^îbndu  avec 
d^utres  AgricoU^  qui  vivoient  daos'lè  XVL 
Siéde. 

*  'Nous  n'entreprendrons  pas  de  faire  un  Extrait 
de  cette  Continuation  de  Mariana^^  cdame- 
xne  que  ce  n'eil  qu'une  Continuation  y  fie  qui 
t:    ^  '  rou- 

.  ^a)  D.  Ortg,  léûjâns ,  dans  V sÀffnhAtuiu 
(^)'Lib.  II.  Cap.  14.  f«$.  77.  col.  i.  infin^ 
(/)  Lib.  IV.  Cap.  XI,  2H*  i7a.  col.  2, 


* 

:soule  tout«  fur  des  Régqes»  ()Qnt  THiftoke  eft 

.alTez  connue.    Alds>  pour  donner  une  idée  du 

.fiile  ^  du  font  de  THiftorien  Continuateur. , 

nous  allons  copier  les^  portraits  qu'il  fait  des 

deux  Princes,:  Voidcdui  (if)  du  Père:  Jtm&i 

.frorfusscof^arif  é^  amimi  Ff^i^idgpr^  virtute  é^psê'" 

tate n^fiumdus  [CAitaLUs  Q^uiNTUs]]* 

.Nihilpk.'io  tien.mvûéik  fait.    Figura  corforis  vf^ 

nufia  tnajefiatem^firaferebat,    Colar  mveus  mèruim 

^quam  Jecelaf  ftofureis  genis.    Flavum  oism  attofê^ 

Jumquertiu  veter$am-C4fiUémy  vemrMlique  cam^ 

Hepoflearesperfiim,  ^In  obkngo  vultu  mutrfum  in^ 

firius  labrum  pauUubtm  eminebat^  Auffaiacoruni 

inpoflerum  charaéier,    Cafii  acuby  atque  inlatt» 

4iamvergentes,    Sermo  rarus  é^  modejius  ^  necfa^ 

Us  exfets.    Incejfus  tarJus^  6^fi^t  O"  habitus  if  a 

UfuperàfMSy  utJeveriiM  ^' gravit Atifrofiorvi'^ 

deutuu  ^JLéuiantur  ft^t^nea  eximia  animi  dotes. 

Fuit.enfm  démenti ffmus^\fartitudrne  ér  c<mfiantia 

mjuferibilis  i  yufii  ^  Mqui  apfrime  tenax^  be-» 

nignuts  adeoy  ift  ejus  beneficentia  nulli  thefawrififm 

ficerent.     Ad  f agi  togéeaue  munia^  quihusfi  totum 

tmfendebaty  flrenuus  admodstm  ^  perjpicax.  Tarn 

fineerus  Meligionis  cuit  or  ^  quamvhukx,    Fortuna 

fumfemper  ufus  efi  mdukfntiffima^  ejus  cafus  aU^ 

Mandoretre  lapfie  étquo  iulit  animoy  vêler eâo  de 

farts  faferaviP.    A  nullo  ferme  bello  provocatus 

fidt ,  quêm  wm  viBum  modo  ,  fed  {yuod  mirabile 

Ji£ht  eft)  vimiSfum  etiam  non  nkderit.    Resmaxi-- 

mas  y  pTéeliofue  natals  die  fao  facitplura,    Volup^ 

fatum  snffimis  fmt  parcns  ^  etfi  quando  lapfas  ^ 

'    (4}  I^ib.  X.  Cap«  $.  fâg*  tiê.  col  a. 


y^ 


)te    ^  Bk«^WTHÎBQp«  RaI90KHE%^ 


]fdm9ttm  vereeftndia  cu^ém  texH.    'Dtgimf  eèrte  mà^ 
'Ëon-éevû^  tujus  hgishcitate  navos  a^flêos  ctmtra^ 
•'xit;  fitihs^  êxùiant&s^  feveriÊS  fiti  uh&r'yextremm 
^t^  tempera  Jerioaddixit.  „  Ch^^les  QtriNT 
,,  ftit^m  Prince  d*une  force  de  Corps- &  d'Efprir 
'yy  entièrement  invincible  5  d^une  Vertu  &  d*une 
♦,,'  Piété  5  eiv  quoi-pcifcnne  lie  Ta  fiirpafle.     II 
-^  n'y  avoir  nen  entlui,  que-d'admirablé.    Bien 
yy  fait  de  Corps,  fbn  air  étoti"  majeftùeux  ^  a^ 
j,  gréable  en  memé-tems,    La  blancheur  de  fon 
-j,  teinrétx3ÎtmerVd!leuifenieht  bien  aflfortiè  avec 
,,  des  joues  vermeilles.    Sçs  Chveux  autreiok 
j,  blond»,  St  qu'il  portoit:  courra  feibn  la  mode 
•„  ancienne,  jairàot  enfuitè  une  bfencbeur  vé^ 
„  nérable.  Sa:  lëvre  de  defïbus  étoit  un  peu  grofr 
;,,  fe  en  dehors ,  marque  depuis  caraâéitiMque 
„  Ats  Pi'inces  de  la  Maifon  d'Autriche.    D  avoît 
•„  les  yeux  bleus,  &.  quelque  cho(i|  de  gai  dans 
„  lei^rd.  Il  parloir  pett^.  ôcmodeftément^  & 
3P  il  ne  manquodc  pas  de  fel  dans  ce  qu'il  diibir. 
'„  Sa  démarché  écoit  lente,  fon  gefte  &  fim  port 
,,  fi  réglez ,  qu'il  paroiiToit  peu  élo^é  du  fe- 
„  rieux  &  du  grave.    On  louëâuffitfcs  qualiÉex 
3a  excellentes  de  fon  Ame.    Caril  étoit  très-dé»- 
„  ment,  d^lne  valeur  &  d^lne  fermeté  à  toute 
,,  épreuve",  grand  obfervatcur  de  la  Juftîce  &  dfc 
3,  l'Equité:  fi  bon,  &  fi  libéral,  qu'aucuns  Tré^-. 
„  fors  ne  lui  fuffifoieht  pour  fttisfidrê  l%<diiia« 
„  tion  qu'il  avoir  à  i^ré  du  bien:  cr^-habâe& 
,,  trè$-éçlairé  dans  lek  fonâipps  3)c  k-Giievreft 
^,  de  la  Paix,  auxqiièllès  fl  fe  donnoâ:  lotit  en^ 
j^  tier  :  aufli  fincérement  attaché  à  remplir  les 
„  Devoirs  de  iaFReU^on>  qu^à  ^<n  lnoBtr«»  le 


^^Défenlçur.  L^FortiioesAliirfiitpastoA^Duci 
M  extrécnoBMiKikvcMràUermais  fi  queloiieiobcl- 
»)  le  lui  tourna  le  dos^  il  ça  fiipporta  les.reveis 
^  avec  padeace,  ou  bienil  les  furmonta par It 
j9  grandeur  de  fon  courage.  Il  ne  fut  attaqué 
^y  presque  d'aucim  Prince, qu'il  ne  vainquît  non 
.«  leulement,  mais  (ce  qui  eft  merveilleux)  qu'il 
\y  ne  vit  encore  fon  PriTonnier.  Il  fit  de  ^ 
^  des  cbc^  9  &  donna  plufieurs  Batailles  y  le 
ji,  jour  même  de  fà  naiiTance.  Il  eut  fur  tout 
^y  beaucoup  de  retenue  dans  les  PlaUirs  ;  &  fi 
^  quelquefois  il  sV  abandonna ,  il  cacha  fes  fau* 
yy  tes  d'une  manière  à  en  témo^er  une  gnmde 
yy  honte.  Il  étoit  certes  digne  d'un  meilleur  Si6» 
yy  cle,  que  celui  où  il  vécut»  dont  les  influen- 
yy  ces  malheureuiêa  le  rendirent  fujet  à  quelques 
,,  dé&uts  :  mais,  juge  iëvére  dé  lui-même,  fl 
9,  conâcra  feâeufement  les  derniers  tems  de£i 
y^  vie  à  expier  lés  péchez  où  ces  Vices  dufiécle 
9  l'avoient  entraine. 

Voici  maintensttit  le  portrait  de  P  H I L I  p  p  s 
II.  (41)  MétpÊUi  ferte  Rbx  dwm  vixif.  Ci^fêm 
ttntiam  umverjus  Ortis  fusfkkbaty  éic  vmkéUur. 
fuit  téonn  m  êafwrtunm  modefiuSy  fruJemSy  fftm^ 
vi$y  fi^Sy  aiqui  adeo  vmfatU  diUgenSy  mt  mejoeê 
fitiJem  memtiri  qnemfuam  fmtere$wr  imfmte.  Nom 
tiarfifit  fi§bU$0  it^9$U  c&ft£bê  ex  Auta  aiph  r«w 
ynJifolêrtiMy  fttsm  rti  miiisris  Ubor;  futm  bw^ 
tare  fMoJamm»Ja  vèfiês  ffi  vel  aroÊm  quêdam  im* 
tMfM  y_  vel  emÊStark  ufu  c^kmo  fcrifteriê  enàBm 
^fêdÊfênMfieeed  i  èeUi  tmmbu  y  vel  msrefu^  jim^ 
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àg  mmfife  ajpêêtns  ifuero^  ér  negotnf  eanJiUo  eagi 

fbcmtdis^  adféeimm  Martis  opus  ingéiM  éf*  cfmjke*^ 

tu  Aie  0inus  ferehaikr,     Nec  tênfibàt  Segii  natm» 

ms.  Majefiatem  manu ,  fed  cmfilio  titra  pericuhnm 

tuendam.     Et  aha  extabant  caujfe^  '^aipfum  ik 

fajhis  ^  hoftium  conJpeUu  averteiaht.    Nom  h»* 

ferii  amplitude  Orhis  extremos  fines  tampleSpttiSj 

ut  in  varias  ac  longe  diffitas  régimes  drvideret  CU'* 

tas^prafensque  anmo  locis  ommbus  àdejfety  horta-" 

hatur,     Tum  plura  ardinandi  cerrigendUque  gravi 

een/ùra  éf  facra  &  profana  à  Parente  bellis  pere^ 

gX9  gerendis  intente  pajfim  negleffa^  pungebat  foU 

'tkituâe,    Thm  denique  eximii  belle  duces  in  Taren» 

4is  cafiris  educati  adeo  firenue  rem  gerebant  ^  ut  e» 

jus  opéra  minime  dêfiaeraretur^  mode  ipfe  quafi  in 

fpecula  prafidens  in  omnes  partes  plenus  rationis  ^ 

ptdicii  pros^ceret.     Unde  bella  per  Legatos  gejjity 

perpétua  quidem  cum  pietàtis  Catholica  hofiihus^ 

ifuituscum  ut  pacificaretur y  quaerat  reUgione^  ai 

animojio  impetrare  nunquam  potuit,     ^am  caute 

Vftsa  texit  modeftia  é^  gravit ate  inenarrabiliy  qui" 

Ims  fui  reverentiam  hominum  dninns  effundebat, 

Circumfpicientia  prudentis  illi  nomenpeperit  abin^ 

genH  gravitate  orta.    Vopularitas  in  ea  Fatris  de- 

JUer^atur:  morum  é^  aèlioiÊttm facilitas.     Fieta-- 

te  virtutes  fitas  onrnes  antevertit Statmrm 

eorporis jufiajuityvel certe mediocris.  LaetafrenSy 
faàes  cMdtiUty  fubflava  cafaries  attonfaque  eorum 
femponnn  morey  quam  in  canitiem  venerandam  ^«^ 
tas  mutavit,  defii  oculi ,  in  queis  apparebat  Jlfif- 
jeflas ,  perinde  ^atque  in  mceffit  ^  unpverfi  deniqné 
xorporis  habitus  cum  venufiate  decorus  S*  venera* 

bitis.  „  Ce  fut  certaiaement  im  g^and  Roij  dont 

»  la 
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^r  ^  P«4^3Guice  étoit  adinirée  &  ttdoutéedetput. 
,9  rUmvei^^II  fut  néanmoins  modefte  dans  une 
9,  .£[  grande  ^c^ine,  prudent 9  graVe,  pi^px,  & 
>>  ii.anmeur.de  la  Venté,  qu'il  ne  fbuâroit  pa$ . 
9^  impunément  que  perfoànementit ,  même  pour 
^  rire.  Il  fit  plus  paroître  d'habileté  à  gouverner 
9>  par  les  confèik du  Cabinet yqued'attachemenc 
P9  à  l'Art  IviiUb^è^  pour  l'exercice  pénible  du« 
>>  quel  il  avoit-»u^.^péce  d^averûon-,  foit  par 
9j  une  antipathie  4i^i^elle  ^  foit  par  l'habitude 
93  .contraire  >  qu'il  :a^QiM:ôntraâee ,  de  régler 
^  tout  avec  la  rlum^  ^wk  du  bruit  des  Armes  ; 
,,  ou  par  les  deux  tout  ei]^lemble.    ,Quraccoûtu- 
9,  me  dès  fon  enfance  à  la  vie  de.  Cour  &  aur 
99  affaires  Politiques,  il  n'avoit  guéres  df inclina* 
9,.tion  ni  d'expérience  aux  exercices  de  Mars, 
yy  £t  il  faifbip  «conûfter  fa  gloire  à  défendre  fà 
9>  Courpnne,  tkqn  de  foç  braf,  &  en  expofànc 
9,  ù,  peribnnq^mais  par  de  fages  délibérations^ 
9>  &  fans  courii;  aucun  risque.    D  7  avoit  enco* 
»  re  d'autres  saifbns»  -qui  le  tenoient  éloigné  des 
9,  Armées,  &  de  la  vue  de  l'Ennemi.    Car  k 
9,  grandeur  de  fon  Empire,  qui  s'étendoit  d'un 
9>  bout  du  Mcxide  à  l'autre, demandpit  qu'il  par« 
99  tageât  fès  foins  entre  divers  Etatis,.  fort  eloi«» 
y^  gnez  les  uns  des  autres ,  Se  qu'il  fût  préfènc 
9,  d'esprit  par  tout.  #  D'ailleurs,  il  avoit  fort  à 
99  cœur  de  r^er  &  de  redreffer,  tant  le  Spiri-*, 
9,  tuel  aue  le  Temporel,  où  il  s'étoit  difle  bien 
99  des  abus,  que  ion  Père  avoit  néglige  de  réfor-» 
9,  mer,  pendant  les  Guerres  Etrangères  qui  l'oC'* 
99  cupoient.    Enfin  il  avoit  d'excellens  Géné^ 
P9  raux  9  qui  âevjez  dans  l'Ecâle  de  fon  PéreV 
2bm.XI.Psrf.n.  V  pj  coœs 


^  fiiimminiBiiffiiy  woc  tvc  ir iiibflttéf  ffiffl  ii  fr^  « 
y^wkpdbétmietkfKUBixe:  iIfufiiloit>  que 
,^  jd«  fini  JPiJiii»  conutte  cPun  &u  d'où  îi  pou-> 
9,  ^rqic  «ne  voir,  il  poonrâc  à  toat»  &  donnât 
,,  ikt  ordiss  dis tzius  côcsx,  avec  le  boa  Sem  fie 
yy  kpigtimmtàùDtûitokjién*  Ainfiiliiefit 
yy  i$,  ffnam  i)ue  par  ûs  LieutenanS)  &  il  la  fie 
^  pi^pétudlesoeiit  contre  les  Enasink  de  la  Foi 
yy  Camoli^ae:  îl  ne  pue  jaaiais  to  TéSjoàiCy  tant 
yy  i}  avok  de  piété,  à  enmdce  parkr  d^aucune 
9,  çak  ivsec  eux.  U  cacha  iès.nces^  arec  beau* 
^  coujp  u]%abileci ,  {om  une  môdeftie  fie  une 
91  grrrîcé  iiiai:prîimblet,  par  lenpieUe^  il  fe  âd* 
^  roit««acr.  Une  circonibcéHM^^  produis 
,^  te  par  h  cravité  de  km  na^ufet,  lui  fit  donner 
yy  h  nom  &  Pmdms.  On  ononvoît  mfil  lui  xnan* 
^  qtioic  l^umeor  po^mlaire  »  fie  les  manières 
yy  oottcei  fie  ailées  de  ion  Père.    La  Piété  écok 

^  celle  des  verms^  qui  dominok  en  M Il 

y^  écoit  d'une  taille  raifimnafak  ^  ou  au  moiDS 
yy  médiocre.  U  avoir  Pair  ^i,  le  teint  blanc» 
^  les  chevBustptesque  blonds, qu'il  portokcourt» 
yy  Sàon  la  mode  de  ces  tems'-là»  fie  qui  av»:  l'a* 
9,  ge  fe  cottVfifeot  d'une  blaocheur  vénéraUe» 
y^  Ses  fmx  bleus  ayoient  de  la'  xmjefté,  auffi 
,,  bten  que  ik  démarche:  toute  la  façon  de  ion 
,,  cmrps,  en  un  mot,  étoit  accompagnée  d'une 
y^  bonne  Ksace,  qui  infpiroic  en  méme^tcms  du 
:^,r«fpeâ:^. 

On  peutyoir  par<^li,  ({uels  Ibnt  lesprinemes 

de  Poliçqoe,  fiir  lesquels  nfitie  HiAorien  r^lç 

leijiiffemeiia  qu'il  porte.    La  Sént^  bup^itim 

igsix  mttûix^tMi  6xt  confeente  àfc  PejUmequ'il 

t  **'  -  -    â.pitfur 


a  pour  fes  procédures,  &  ppur  le  2^1e  chiultabte 
dont  elle  eft  animée.  Il  ne  manaue  p9$  de  xyh 
porter  par  tout,  avec  de  grands  ^iQgeç^  T^}  fôp 
attention  perpétuelle  i  découvrir  les  Hftetijuis  , 
6c  \  mettre  en  ufaae  contr*eux  l^Tiu^  &  àutros 
fcrtes  de  PâineSy  u  Conformes  à  THumanlté,  ^ 
à  Pesprit  de  rEvangile. 

'  On  ne  doit  pas  craindre  non  plus,  que  le  I*. 
^niana  diffc  rien  qui  puîfle  le  faire  foupçoriner 
de  trouver  quelaue  chofe  de  bon  dans  tes  jj^/- 
tifief.  H  les  pemt  toujours  des  plus  noires  cou- 
leurs. Calvin  eft  (*1  k  ms  dtufi^hU  di$ 
hommes^  néfouf  la  fui?te  de  fafattie,  Z  V  I N- 
GL  E  (r)  un  autre  wton^y  coufé^k  de  ttuufor^ 
h  Jk  crimes.  Voîlà,  dir-ôn,  des  gens  cjfeae^  de 
kSefte,  qu'ils  formèrent  !  Lt/T^BRiur  tout> 
qui  le  premier ,  pouffé  p^  une  horrible  ambi- 
tion ,  répandit  lé  venin  de  rHéréfie ,  mourut 
d'une  manière,  qui  montre  vifiWement  la  puni* 
tSon  du  Cid.  {i)  Un  jour  qu'il  s'étoit  enivré, 
&  déchaîné,  dans  le  vin,  contre  le  Fape  &  le 
Cfmcile  Ecuméjiique ,  il  fut  trouvé  mort  dans 
fon  fit  la  nuit  (Uivante.  Ha!  fi  leç  Deftlnç  Ta» 
voient  enlevé  plutôt,  auel  bien  n'auroit-ce  pa^ 
été  poor  le  Monda  Chrétien  I  Mai$  le$  P^«^  en 
dispolérent  autrement  :  Cnjus  mottèm  pfata  mà^ 
iwrajfent^  Orîi  Çhrifiiauo  fjfam  iffeiff  cçnfuttumt 
SfJ  aUter  DMs  vifim  efi.  j  e  ne  oî  iî  notice  Hii^ 
torien  entend  par  Divis  ie$  Dieux ,  oU  les  SmMs} 

car 

(#)  Yoio^»  Btf  eifmplc»  /^«  I.  Oaf<  4*  f  W  U^*  ^^ 
Zi    [b)  USk.  l'i*  Cap.  9.  fag.  Zi|.  foU  i. 
ie)  Lib.  t.  Cap.  5.  pag.  i|.  et/,  t.  ^ 

Id)  Libw  lY,  Cap,  3,  infn.  pag.  15 1« 

V  a 
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car  il  s'exprime  ibuvent  ainfi,  quand  il  s'agit  dé 
ce  que  nous  attribuons  à  la  Providence.  Mais 
il  faut  que, félon  lui, ou  il  y  ait  plufieurs.  Dieux, 


'^ard  de  ce  qu' 
de  Luther  y  fe  peut-il,  qu'on  débite  encore  des 
calomnies  ridicules,  fur  lesquelles  (a)  Maim- 
BOURG  même  n'aofé  faire  aucun  fonds?  Le 
P.  Mniana ,  çj^  favoit  par  cœur ,  à  ce  qu'on 
nous  dit,  l'Ecriture  Sainte,  avoit  bien  peu  pro- 
fité de  fes  leçons:  &  il  vaudroit  mieux  pour  lui, 
que  la  leAure  lui  en  eût  été  toujours  interdite, 
'comme  aux  Laïques. 

**  Âuffi  n'a-t-il  puifé  ce  qu'il  dit  des  affaires  de 
Religion,  que  dans  des  Auteurs  animez  du  mê- 
me esprit  que  lui  :  &  pour  ce  qui  r^arde  les 
troubles  des  Tais- bas  ^  on  voit  qu'il  ne  fait  qu'a- 
bréger le  Jéfuite  S  t  r  a  d  a.  C'eft ,  par  exem- 
ple, fur  la  foi  de  cet  Hiftorien,  qu'à  pofb  {b) 
en  £dt,  comme  une  cbofe  certaine,  que  la'rai- 
fon  pourquoi  Guillaume  L  Prince  d'Or«i^<^ 
remuoit,  dit-il,  xiA  &  terre,  pour  engager  les 
Etats  à  rappeller  le  Duc  A* Anjou ,  c'etoit  que 
^elui-ci  lui  avoit  promis  de  lui  donner  à  titre  de 
Fief  héréditaire  la  Hollande  &  la  Zélande. 
■  En  parlant  de  la  mort  tr^^ue  de  ce  premier 
Statbouder  des  Frovinees-^Uniesp  il  loue  extrême- 
ment (^)  la  confhnce  avec  laqueUic  l'AiT^ffîn 
^  ,.  Baltha-^ 

(4)  Voies  le  DilHinn^  de  BAYIE,  Artic  de  Jjêtbtr^ 
Hem.  r.    (^)  Lib;  VIlI.  Cap.  !)•  rnt,  pag.  34«« 
(«)  rnd.  pag,  )4X,  ttl,  u 


l^lthâzar  Gérard  fouf&it  les  toarmehs ,  &  il  n V 
gardé  d'infinuér  que  ce  Scélérat  les  avoir  biea 
méritez.  Bien  loin  de  là ,  il  remarque  >  après 
un  Ecrivain  de  ce  tems-^là,  au'îl  ne  nomme  pas^  * 
que  la  tête  de  Gérard ,  expofée  au  bout  d'une  pi- 
que ^/^^fw/  beaucoup  plus  belk^qu'elle  ifétoit  fuand 
il  vivait,  Caput  haftée  rnfixum  multo  pulchrtus  fo" 
UtOy  iftquit  ejus  teviparfs  Scriptor  yjpe&antium  Jï 
êcuès  exhituit.  Suit  un  portrait  aflreux  du  Prin- 
ce aflàffiné.  Se  dont  lexiemier  trait  eft,  que  c'é- 
toit  un  homme  à  qui  il  ne  manquoit  aucun  Vi- 
ce :  homo  denique  vitiorum  onmium. 

En  voilà  aflëX;  pour  donner  une  idée  géné- 
rale de  la  Continuation  de  Mariana^  &  du  ca- 
raâére  de  THiftorien.  Quel  domniage,  que  des 
Hiftoires ,  d'ailleurs  agréables  à  lire ,  fbient  fi 
pleines  de  paflion  &  de  partialité,  dès  qu'il  s'agit 
de  qudque  chofe  qui  regarde  la  Religion  !  Ceft 
ici  (ur  fout  que  le  Vert  Miniana  auroic  dû  fe  fou- 
venir  de  la  dispofition  où  il  dit  lui-même,  dès 
l'entrée,  que  doit  être  un  bonHiftorien,  Défe 
regarder  comme  Citcfien  du  Monde  ^  {a)^dèpefer 
tintt  i  la  balance  de  Thémis,  ahec  un  amour  do^ 
minant  de  la  Vérité ^  ^  A^c  la  dernière  exaili'- 
tude. 

Je  ne  ferai  plus  que  deux  remarques,  qui  con* 
cernent 'l'fitftoire  de  J»ftfnVi»iar.  On  ne  voit  point 
dans  cette  Editwn  im  Appendix^  dont  il^ft  par- 
lé dans  le  jyiSionnaire  de  Bayl;:.  {b)    'Cet 

Appen'- 

(a)  C9sm«flité  inurtéfedist  <jm%  Vifitmh  Thcmidis  Stm 
terâ  cHTAttJpme  expendaf  negtti^  Scc. 
(^)  Aitide  de  3f«nM4 ,  Kematq.  Z>.     '        - 
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Tf  %  iueifues  éuimmÊm  défais  fsm  %m:jutfim 
4§  femsfi^itfut  hit;  fâr  t Afêttwr  hant  ft^  fim 

y^  tn  i%  xpT  trouva  mUux  fm  tmft*  è  imfimfk 
\Mçe  H^çrifife  d^pm  t9  ttMs4i^  f¥*à  49$  Nmr^ 
f^tiont  fsaffcs^  qifU  tieàt  fùfmfe  fiins  ^é^rtet 
dt  k  hoffm  fof  juUl  4  /uiwe^  w  fam  -^pmfinr  en 
féffomfis  ejfciftt  viv4$tt0s  Sxiç.  Un  p^  {3u$  iUM» 
ôû  avertit  à  U  mvgjç  *  que  let  XXX.  JWl^«r* 
ive£  rA:^P£Ni;>ix»/r  trau'v^t  4hm  FSditkm 
de  Maience  en  i(io;<  in  ffHfrtû^    J'aî  (om  rocs 
j^UM  cette  Edition  de  Méiknee:  mm  VAfpendht 
n'y  eft  poinc^  £ç  I9  Tinre  n'en  fyi%  aucune  rocih» 
(ion.    ruis  que  Mt.Bn^îe  l'y  a  vû^  il  faut  qu^ 
ks  Libraire?  Vaieot  joint  depuis  »  de  qu'ainu  U 
manque  dànis  les£xea)plaires  débice&fitparivâot, 
jpeut<>êrre  que  M0rUtna  avoit  dcmné  cettb  Con^ 
tinuation  feulement  en  Espagnol ,  &  d^s  U  Se* 
cbnde  Edidonde  £1  Verfion,  de  irfo^.  d'oûoa 
la  fit  enfuire  traduire  en  Latin.    Mais  c>ft  ce 
que  je  ne  faurois  vérifier.    Quoi  qu'U  en  Îm  3 
comme  cette  G^ntinuation  n'étoit  qu'une  espé^ 
ce  de  canevas»  que  le  P.  ^iMe^grempU»  6n 
peutrctre  fuivi  pour  l'ordre  jusqu'au  tems  auquel 
il  s'eft  borné;  elle  n'eft  pas  prdèhc^cMtH  néce£« 
laire.    Il  fumt  qu'pn  puifle  déforQS)^  St  poufw 
voir  d'un  Livre ,  qui  manquoit  i  bîim  àç»  BiUkK 
théques»  &c  qui  eft  ce  que  l'on  a  de  tniiUleur  fur 
rtîiftoire  Générale  à' Espagne.  S'il  eft  vrai, com- 
me on  le  dit,  que  le  Libraire  n'en  ait  tiré  qu'un 
fetit  noiid>re  d'EKemplaîres ,  aw  qui  ne  ^en 
feront  pas  pourvus  de  bonne  heure  i  courent 

grand 


fgimà  risque  d*av«ér  Moi-tèt  iinmr  (ir  (^ 
trmf^ier  cette  fidit)Gn>  ^^on  ea  «foit  1  tfoui?«t 
les  tn-écedemes^ 

L^antre  Remarque  ^  que  f &  TiromUe  >  c^cffc 
<que'S<;io9^firs^  ce  yedootabie  fteao  d»  E* 
cfi vains,  &fur  tout  des  Hiftedefia,  quiMpf^ 
roiflbient  pécher  eilc|uel<^ue  chQr&i:QQtrç  labon^ 
ne  Latinité,  homme  d'ailleurs  ennemi  des  Je" 
laîa-cririquc  qu'une  feuk  ÛM  Mtrùm^ 


dans  fon  Livre  mtitûlé ,  De  Stih ,  five  de  StiU 
Hifiarici  vhuaitws  é^vUëk  (a)  II  lui  reproche 
là  un  Hispamsme^  s'il  m'eft  permis  de  parler  ain- 
fi^  mais  &m  itidniiMr  ni  feCba^éy  ni  le  Li- 
^yie  oà  PtfiftoriêA  ^le  aiii&  :  Mêm  fimam  ifios 
gxcujMtf^^  foUrc0ntpê»£'^amt^kcfi'fmÊrey 
fêÉgfë  ^  nffifumlkm  y  fimmmp  fifftfffidrfe  ^  en 
tm  mai,  épargner  dcîs  frai*.  Cûmtpe  on  À  en 
Ssjpagnot  j  êxcufar  Us  §afh» ,  de  là  Mâstuma , 
ç&Am,  en  £siN^;noI,  a  âk  êxttifm^fitmm.  Il 
y  â  tour  tieu  ilè  cfove,  que  fi  ce  Critique  aivpic 
trouvé  beaucoup  à  mordre  daul  le  i2âie  de  Af4- 
rMmM,  il  ne  Tauroit  pas  plus  épargné,  que  Fa- 
•MifiH  Sriii^À;  OMoe  qiu il puMia  ua Li^ 
mre  entier  ion»  ce  titre  peu  pcrii  :  ^^)  Mufmds 
Ta  M 1 A  H  s  &c.  Btitore  n^y  c&udM»'-  t'^il  que 
^  f.  HAmA,  cf'dUju^ife,  la  moitié  àifYMB^ 

■t&(xf  f&f)  appvDttvi  Men  des  .À^cbéipmt  qu*oa 
ftouye  dm  la  Ckmdmutkm  de  JMMkiarA  llbtaU 

-tte,  (0  pv^'^^P'^»  IsAeCÀ9Atii»<^K^ 

d^avcrir 

(#)  ?ag.  ijo.  F</î>.  Ur,  U\%.    (AJ  Dah»  le  même  Vo- 

t  •  .  V  + 


|i  i    ^BhmuèffBVitpB  Rai «onimt^^ .  O 

4'ayotr  dit  :  b  êxflicamUs  bis  a;f an  i is ^fSccâ 
Ainfi  il  n'auroic  eu  garde  de  p^iTer  au  P.  Mm$4h» 
fM  le  même  mot  Afania^  dont  il  fe  fert  à  la  fia 
d'un  Chapitre  :  -  (>i)  5^^/  »^i/  mor or  bujusmodi  ho^ 
mmumfuperftithfiri$m2&dm&^  ^tf4eefi0mp^4dftT 

(♦)  Lib.  IV,  Cap,  «.  pag.  i5p.  ' 


ARTICLE  ML 
Les  IiaTç^REflns  ^^ifS«/  d$t£ài^mn  de  fEp^ 

R  G  F  £  >  fandfTSfJur  k$  TdtiUS  t^ti  '^onclusji^ 
fuis  la  Faix  d'tjTKECH'^ci^ftfivfmeMt^ér 
'  fur  Us  Frêui^s  de  leurs  fréteufim  p^rsicul^eh, 
Far  Mr.  J.  RoussET,  Mmhre 4e U  $0(à^ 
tiMifdeÀes  Sciences  i^  .Berlin.  £n  deux  To» 
mes  i;y  ^«nr/a,.  dont  IqI.  contient  do8.  pâtees> 
&  le  IL  eu  a  768,  A  i<«  Hw,  çhe%  ^^m» 
MofSjeuSy  J733. 

^I  Ton  en  croit  l'Auteur,  ç'eft  ici  un  C^rs  ep-^ 
O  ^i^T*  &  unfiBibliQShé^uelco^lefite  de  Folitiqu^. 
Il  avoit  -ainii  annoncé  fon  Ouvrage ,  dans  un 
fregrsmméj  i^e  titre  a  paru  bknorpnfiaat,  ^4 
jiaut  que  quelcun,  qu'on  ne  nomtne  point,  l'a^ 
critiqué)  ^puis  qqe  ç'eft  au  défir  feul  de  le  defem- 
xlre  que  nous  lommes  redevfibles  de  la  Fféfacty 
J^arceaui^éijC  l'Auteur,  d^jf  W»W^  f^ffi^  f «M'r 
alipéy  parce  ^ue  rarement  on  k  lit  y  fi  cetCefi  du 
ffeut  du  doigt,.  Mais  Timportance  A'exfli^uer^  ce 
fft'çf^  ^  di  entendre  far  uu  Coui^;  entier  de  VàUr 


firfiîperflu,    •   .    ^  vv    ;    : 

Voiare3n)licatioii,  aprèç lacRicfle U  n'eft plu^ 
jgpmmi  de  obuies  ^  fens  de  I/Auceur.  ,,  Les 
^IfOix  quf34i$s  Pm/ces  ont  entr'm^  ,:•  font  dt 
^  .deux  fortes  ^  }tt  unes  font  éterpdî^^  ce  font 
jyks  Loix  Jde  i'Squicé  3»  de  la  R^on^  de  I4 
P5  .Çonfdenc^..^  G  R.o  t  1  x;r3.&  VviWi^fi  ©  o  r  F 
^jimt,i^ctgQ  oeUcç^  £^>)i^U;;;]^i|g^^d^«  leuis 
Y^  ,excellçns  Tçu^&Ct  Lfis^imi^s^HtvoUmm 
^t9ire$y  IK^ÛV^!»  &  dreflees' d'un  commun 
jy;  CfMifenteQïçpt^  ^çdlçs-d  foçt  re^feripées  dan$ 
^^lesTxm^ivJnf^^àsy  Cotvf^iptif^^  Allian^ 
^9  ces  conclues  entre  les  Souy^r^H  ^pour  ré* 
^  gler  leurs  Droits  préfens ,  &  terminer  leurs 
yy  quéiîeU^  .'deJews  dilates. .  ,^ .  ^',  ^.Qr  dai»  le 
Second  V(^umç4e<:(Çt  Ouvrage  >  oi^p'àuve  raf* 
iemblez  les  derniers  de  tous  ces  Aâes  :  il  y  a 
iei^emient  ^j^qitelqile»  Paâes  aocienS]  qui  d'un 
^-.commun  confc^ntetnent  font  regardez  comme 
:0>  perpétuels^  td$  {6ï)$-  les.  Tnutex  de  Wefifha^ 
;»>  *^y  celi^  ^OÛv4%.  la  B«K//tf  ïT^r^  ^queloues 
py  Traitez,  dé  CQKPmerce  &c.  Lie  Premier  Vo-» 
^^  lume  .comprend  un  expofé  des  Intérêts  des 
'^  Puiflànces  de  YEuropey  refpe&ivement  hs  uws 
'a>  t^^  rappori  aux  antfes^  discutez  fûivant  la  dis<> 
.9>  pofition  préfente  des  aôaires  géoérales,  &  ap- 
:y,  puiez  fiir  le»  Traitez»  Cet  Article  des  Inté- 
•>,  rets  eft  fuivrdans  chaque  Chapitre  d'une  liftt 
^^  de§  PrétenâoQS  de  chaque  Sourerain)  fur  l'un 
.  9,  ou  r  autre  de  fes  Voifins  >  avec  lesOPreuves  fur 
9,  lesQueUes  elles  font  fondées,  &  les  raifons  allé* 
19  guees  par  la  Partie  Adverib  pour  les  réfuter. 

y  %  »  Je 


^  Jé^  cfôte  (conctet-on)  qwivtlâ  imtc^é^ 
faut,  pour  fbrmer  un  Omrs  eniier  de  la  ScietH 

v>cedolîtils'ag^'^         -  -  ' 

Pour  lé  mieux;  faire  feiitir,  on  9*étok  d'abbtd 
étemlu  k  hoas>  apprendre  €e  <]ue  Fbti  entefKi  pir 
aVû/^t.-<S^ftydkî-on,  iirwr jaiaip  F^Sirtjwf,  m 

Et  dfe  xéiïM:e  idm  farf  Jk  gotévmm  fEiat^ 

t5*  4  fr  ff^¥^''  -Nôtre  A^txà:  »  tfa  jtin^^pa 
-,j  apprQUîWl^ï«»^me  <^^ 
'„d$n54î|tto!lche:  /  '        ?  <^- 

^'  VtdmfPviotanJÊfmffiJ0Si  regfutfkligré$ià    ' 

fcttdirft  to<y©ursà  cctégtfdi  avec  Ciè^^- 
R  ON  :  Cspt^lk  Euripides,  <#)  fw^  ftiwi  wm^ 
nhimfiekfiiriJhmmJwffaf^0»€epêrH.  Btfodl 
pas  du  featînâeiit  <fe  ceux  <jm  croient ,  ipi'on 
ne  peut  être  cji  mêi«e4ei»  Grand  Mkjifl» 
*^   .  T  yy  d'Ecat) 

.'    W  On  die. >•-*  iiiie  N«e,ijiç  i^asoly»  «te*  4?£  i>- 

RXPIDE»  Aitfçur  de  cette  [^enloe:  mau  la  Tiagedic»  ou 

^riîc  fe  ftonve ,  eft  «FpdWe  ici  ?A«<itt]f^ ,  au  fieo  de  f  Aé*- 

•>.VKé^    St  d4ti»'  »««  d€iw  Veia  Gteto»  21  y  a  trois  fam^: 

^jSS2    V^  UsSiagcTw  ïm  i»7  •  5a«.    fw  ce 
oïaSl  4e  C  ïC^a«  ^^Ifl-  Tc«re  poxre:  cifiw/l/  em*. 

'comme  OA  tôît  - 


f 
» 


^  d'Ent  y  «nuid  PdUd^Wy'  »  HMiidee  Haitii 

-  Voaàaabetuxf€ntlihifW&ii9<!ofitre^.M 
je  ne  Ai  fi^mic  cdi'i»oatov  i^  lé  cmbenéi  4é 
cette  CoUfl^n  rempliflb  cout«  Pét^^ë  4b^U 
P9litif9êy  A  «'ferme  uA€^r#  <^/fcr:    ZAïrl 

è  co  qaVknrMair  tf oir  à  ^éMêter  é^è'terl^&iffittx'i 
1368  &nm^mi  oottime  le  liif^^fiî  k  èWfibMoA 
ëe  nôtt&Adtisim  tt^eoâfiii^  fff Mé'rehiéâi'^  tfii 
ntâeracnc!  à^iéAlMféK^  riméfiéûr  àecTEcAf i'iâh* 
fi  c'eft  roMUifilliè^^'i^  hftttirëlle  de  ïklP^tf^ 
fuey  ceqtd  on  &it  h  pkiâ  gfitââé  8tlâ  priheipale 
paràe.  De  phi»^  4  k  reft^i^idre  même  $ifA  eon« 
tre  £t tutiim  &  eoqtre  l^isTa^,  iT  ne  fîii&r |ntsde 
^iâvoir,  quels  Intérêts  ou  ^^leb  Dfdks  on  a  par 
nppott  aux  autrêi  PulAncesi'âikat^âvaQt  tpu* 
tes  chofeSy  être  bien  faifttak  de  ce  quî^tègsrdè 
f  Utilité  générale  de  tous  les  Etats  y  Se  des  inbteni 
par  lesqudls  on  Mit  procurer  cette  UtiKté^  fam 
préjudice  de  fai  Juftiee.    Il  Faut  par  cbnféquent 
ikvoir  les  Principes  6t  les  Nfesimes  dé  k  Jufti^ 
ce,  qui  (h  rapportent  à  cette  partie  du  GouveN 
aemeot,  de  peiîr  quVm^e  les  viole  en  aiant  trop 
d'éfard  à  fifllér(t..   It  ftut  toe  muni  de  r^les 
tâtes  du  Bon-Sens  y  de  l^iteitience ,  6e  de  lé 
leâure  <tes  Hiftoires ,  par  ou  Toti  apprenne  de 
.  «udle  manière  les  Princes  y  et  leurs  Miniftres, 
doivent  ie  ^tmdoire  ésaà  les  dSàst$  qu^ont 
ftvec  les  PuiAnces  Etzangéres,  félon  les  diverfes 
circonftances.    Gek  ouvre  un  Ttfte  champ,  6c 
c'«ft4à  prapremeni  en  qo^  confifte  la  Mitiptey 

conû* 


ponfiderée  conmie.  une  ^deâcé  ^  doût  t>û'  veut 
<îonner  un  Cours.  Tout  le  refte,  &  ptf  confé-^ 
quent  ce  qui  fait  toute  lai  matière  du  livre  de 
nôtr^  Auteur ,  nfeft  mi'une  Cotmoiffiince  Hiflx)- 
{jque'^^tile  Qç  necettàire  pour  appliquer  aux  In- 
{«£et¥  <i<?4el  ou.  tel  Etat  en  particulier  lespiinci-. 
n&i^értux  de  la'Politique.  On  peut  avoir  dsuia 
h  méBXMre;tous^$  intérêts  des  rrinces,  toute» 
JeiuiSjÀrétenfionsy  tous  leurs  Trai^,  &ns  être 
pour,  ciela  plus  ^mé  m  ^us  habite  fur  ce  (fa*û 
ffjdt  rare,  bu  ne,  pats  •fiu|:e  dans  jes  cfaoTes  qui  sW 
rjyppçMTtent >  &;,p^rxoAféqUeot'iaQS:  pouvoir  ie 
yantq-  de  fàvoirlg  Politique,  Aiiifi»  à  dire  vrai, 
les  4eux  Volumes  de  no^c  Auteur  ^^  ne  contient 
j^aç  que  des  iHat^ri^i^c  j  fur  Içsquàs  on  peut  e- 
j|}çr^  des  lutrâéres  Politiques  ^  que  ¥on  doit 
a^yov'^uifes  d'ailleurs.  *   ,  '    -r^  .  '. 

J;;^''*intérét  pu\)lfe::j  _&.pftr  oonféquent  nôtre  de* 
A^j^d^çnanaoient  de  nous  ces  rénexionsv  Com* 
^'ff  ^^tcur  veijt  foûJQurs ,  que  fon  Livre  foit 
unfokrs  entier  d^  Tolitique^  quoi  qu'il  n'ût  pas 
JH^  ajprppos,  par  modeftie  apparemment  >  d'or« 
/ierjflç:cet  éloge  le  froûti^ice;  bien  des  gens^ 
i^ui  ri^'pnt  d'autre  vocation  aux  affiures  les  plus 
^pçjrtaotes^qu^  T Ambition  &  la  FaVeur^pour^ 
roiei^tfc  mettre  dans, l'esprit,  qu'avec  ce  Livre 
ils  ont  tout  ce  qu'il  faut,  pour  dev^^'ou  pa* 
xoitrç  autres  qu'us  pe  font  :  de  même  uue  qûan* 
tite  dfignôrans  ont  cru  poOèder  toutes  les  Scim- 
fcësy  ÎP^ce  qu'ii&poùvoiçnt  lire  de  aûiërahles'  À- 
ibrégex  d'Encycïopéiie  j  plus  propres  à  gâter 
l*Esprît,  qu'àrcclaiîer. 

Revçnons  à  la  Préface  de  nôprc  Auteur.  Nous 

...:>  patrons 


jpaflbns  ce  qu'il  dit  de  fon  exaSe  imparfêoËt/j 
qu'il  a  tâdié>  dit-il,  de  porter  jusqu'à  ne  riem  M^ 
te  y  qui  fit  découvrir  à  fis  LeSeurs  m  fa  Patrie  j 
ni  Jà  ReËpm.    Ceft  uqe  chofe.,  dont  les  Lec- 
teurs jugent  plutôt  par  TOuvr^e  même  >  aue 
par  toutes  les  proteftations  de  l'Ecrivain.    Mais 
il  eft  bon  de  (avoir  ce  au'il  nous  apprend  des 
iburces,  d'où  il  a  puife  Texpoie  des  Frétenjîons 
de  chaque  p4iiffiuice.    Il  a  cnoifi  pour  cet  effet 
le  Ibeatnm  tiijhricum  Pr^enfiomum  ^  Cèntro-m 
verJiarum'jBufirium  in  EÛRopÀj  éèritP^  Al'^ 
lemand  par  Mr.  Schwei>eïI.>  kefêt^daire 
du  Tribunal  de  la  Poméranie  l^andéhH^^iÊoifi^Sc 
fur  tout  TAbrégé,  que  Mr.  G^  Â  fWkyy  Con- 
feiller  de  la  Cour  de  Saxe  2c  Ârchivaire  de  TE* 
leâeur,  donna  à  £1  manière  de  ce  gros  Ouvrage 
in  folio,  qu^il  réduifit  à  deos,  moindres  {a)  Volu- 
mes, compolèz  auifi  en  Allemand.    Nôtre  Au- 
teur, aidé  par  (t)  le  Fils  d'un  Profefleur  Alle- 
mand, a  traduit  cet  Abrégé,  mais  en  abr^eant 
lui-même  ce  qu'il  y  trouvoit  de  trop  prolix^dans 
les  Précis  hiftoriques,  qui  précédent  ordinaire- * 
ment  chaque  Prétenûon^  &  en  retranchant  les 
anciennes  Prétendons,  qui  ont  été  éteiqtespar 
des  Traitez  iblennels.    Il-a  néanmoins,  dit-41, 
ajouté  fes  Confidérations  à  celles  de  Mrs.  Schwe^ 
Jer  Se  Glagijy  &  quelques  lAotes^  où  il  les  a  cru 
néceflàires. 

Le  premier  Tome,  qui  fèul  contient  les  I»^^ 
rets  frifiks  des  Puiffames^y  ■  n^eù'  eft  qu'une  Pré- 
fiiiére  Partie^  iàvoir,  cet^Jlf^dclaCourde 

If)  Impamea  ta  inr*   (^)  Mi|  K^trkétk. 


S^JfifJ  b  RépuHMe  àé  Vnéfi^  &  mielquei 
Prîhcej  tl*l/»/Af;  Véff^e  Ottman  ;  Urchpié^ 
la  Bmjjk  y  le  Roi  de  rr»j7?^  ht'  5'<^é^*  ^  lé  2>iar3!f- 
0êmark;  h  Grande  Bretagne;  h  PtoTfce;  le  Roi 
de  Sardétigme;  VEjjf4gne;  le  JPorfu^aL  A  quoi 
lit  joint  j  potir  oertîfcr  Chaptre ,  &  contre 
fôn  premier  dcflfein,  toute  l'aftalre  de  h  Prag^ 
tnatiaue  SanSiân  Caràlifte.  Il  nous  donne  ici  ^ 
dit-il,  outre  la  Loi  même  édahcié  faf  flujieurt 
Jtêffforjuef  ^  Tiéeef  nétejjattet  ^  ks  Étrits  tes 
phs  judicieux  jui  ont  fofu  hr  cett,e  matières 
^èlptes-4tnt ,  publiez  en  Allemand  \  fijrt  tra<^ 
duitf  ;  d'autres  font  oripnairewens  en  François  ^ 
fi*  deux  font  en  Latin:         ^^{ 

L'abondance  des  matières  né  lui  a  pas  per- 
mis de  la  renfermer  en  un  fcûl  yplunie.  Il  en; 
promet  tiu  autre  dans  quelques  mois ,  bù  l*on 
verra  les  VrétenBnis  de  tous  les  Eleftéurs,  Prin- 
ces &  Etats  Ji  /^Empire»  &  Jf autres  Vrtr^ 
ces  y  comme  du  Duc  de  Schleswic ,  de  celui  de^ 
^odéne ,  de  celui  de  Parme  &C.    Leurs  Tré^ 
tênfions  font  en  Ji  grand  nombre  ,  jii^elles  founà-- 
râm  defuoi  remplir  la  tâche ^  ^  au  delà.    Mais' 
il  ne  fifet  rien  attendre  fur  les  Provinces-lhies. 
Nôtre  Auteur  8*aâbftiçndra  de  cet  article  8c  far  ' 
frudence  ,  &  farce  qt^il  font  que  U  matière  Je^ 
roit  au  dejfus  de  fis  forces  ,  vu  la  grande  éten-  ^ 
dtië  des  Intérêts  de  cette  K^ubliaue  {car  elle  if  a 
foint  de  VrAenjhns,)     Il  laijfe  Mue  cette  matii^ 
re  i  une  Plume  flus  dûicate  ^  fhs  taborieufr , 
jM  ta  fienne. 

Pour  ce  qui  eft  dti  Ssilos  il  déckre.^miwr 

U 


a-f*  i^fét^  fmmfiiSi  fut,  ftm  «fiJam» 

dit  $99f$  y  9*  <*  MP  fitWfiUfitX  MFtdMg^nUMt  y  il  fi 

€$wt€Mtt  dt  duttfit  Sâuit  fi^  oHtwftoiÊ  4nf$B  €bo» 
fis  ;  épfU  tâche  ditr»  «Âifr  ,  ffU  Mt9  m  pM^ 
nm$iaf  nébbgifm^  et  fivoma  mmttlBptk  fMfi^ 
hre  trop  //mw;  fm  wm  iMt^  qifil  écrit  avoëH'* 
rtmafy  t^  mêm  m  FidMt^  dtmt  il  «  toàjomts  if*- 
ttfié  h  tsTMSéft  Ct*  tts  miMu&ft» 

N'ottUions  pas  l'aveu  qu'il  fak,  8c  ouiétoitr 
bien  nécdfidré)  chme  faute  dont  il  reft  ap 
pen^  un  peu  hieii  tard.  Il  cite  en  pluâeu» 
endroits  de  ibn  Ouvrage  le  fameux  Livre,  dont 
l'Auteur,  dégnîië  ions  le  nom  d'HippoLi* 
THtTs  A  Lapide,  nfeft  point  encore  cœw 
nu ,  Se  ne  le  fera  jamais  apparemment  avec 

ri^ae  certitude.  Cependant,  iàns  balancer^ 
iisis  dire  fur  quel  fondement,  il  l'avoir  toû-O 
jpun  donné  au  cBêbrc  PuFftNDoiiF.  „Ce 
„  n'eft  pas  (dit-il  pré&ntement)  que  fignoraf» 
„  fe  qu  on  le  donne  à  un  nommé  TVamfée , 
y,  Mmftre  du  Roi  de  Su^  à  la  Cour  dtVE^ 
yy  leâeur  de  Brwtdehmrg;  mais  je  me  fuis  lai£> 
„  fé  entraîner  dans  lefendment  contraire,  par 


„  les  railôns  que  m'allé^  un  Seigneur  Sué« 
„  dois ,  qui  vouloir  abiolument  ^ue  Prfemùnf 
„  fik  ce  trop  véridique  Auteur.  Je  me  kifltt 
„  d'aneuit  jms  fiicilement  perfusder  qu'il  ac« 
„  cufôit  juKe,  que  je  £u,  comme  bien  d'au* 
„  très ,  que  ce.  oavaat  Baron  a  pris  T^aifir  à- 
„  pubUer  presque  tous  fès  Ouvrages  lous  des 

„  noms  empruntez.    Ainfi le  Lcâeur  aura 

„  la  bonté  de  fe  fouvenir ,  que ,  dans  les  en- 
,,.  droits  od  ce  Livre  cft  cite ,  il  faut  ifubitituer 
„'  lYanfii  à  la  place  de  Fufemhff.  )cj 


*  Je  ne  ûi  qocfles  taUôm  le  S^ft^r  Su/dais  dm 
légua  à  nôtre  Auteur,  pour  lui  persuader  qu'H^. 
fSithus  à  jLafhkétxÀt  F.upmdtff:  mais  je  tai 
bien^  qu'ilnëiiii  en  {X>u voit  donner  de  bonnes^ 
parce  qu'il  y  a  des  raifbns  co^itraires  de  la  der^ 
niére  évidence.    Déjà  il  eft  conftant  (&.ilne' 
faut  pour  l'apprendre  ,  qu'ouvrir  Je  Sf^lémentr^ 
de  M  o  R  e'r  i).  que  PufeMdarfntomut  en  1(^94»; 
âgé  de  tf3."  anir.-  Or  le  Livre  à^HiffoUthus  i 
£afide  paru  t.  en  164^.  comme  il  a  été  déjà  re« 
marqué  dans  {a)  cette  Bibliethéque.    Par  con^ 
féquent  P»/i»dfcr^  n'auroit  eu  alors  que  quin- 
ze ans.    Je  demande  à  tous  ceux  qui  ont  lu  ce 
Livre,  /où  l'oij  voit  d'abord  une  très-^grande  lec- 
ture &.  une  cor^noifTance  profonde  de  laPoliti-' 
que,  fi  ce  peut  être  la  produdion  d'un  petit  £^ 
colier?  D'ailleurs,  ceux  qui  ont  lu  le  Mm%am-> 
kanoy  qu'on  ne  peut  douter  être  de  Fufrndarf^ 
&  qui  roule  précuément  fur  la  même  matière  de: 
VEtat  de  PBtnfire  d^ Allemagne;  J&vent  qu'il  y  a^ 
une  différence  du  tout  au  tout,  entre  les  princi- 
pes &.  la  manière^  d'écrire  de  Vufendxurf^  &  cdle 
àLHippoUthus  à  Lafide,    Bien  plus:  le  Syflême- 
de  celui-ci  eft  réfuté  fortement  dans  le  Monxam»^ 
banoy  jusques-là  qu'il  y  eil  traité  {h)  de  tris-ah'^^ 
furde.  Je  ne  comprends  pas  comment  nôtre  Au^ 
teiir  s'étoit  pu  laifTer  éblouïr  par  la  feule  raifbo. 
qu'il  allçgue,  que  Tufendoffy  dit-il,  a  pnspùtfir 
à  fubUer  fresque  fous  fis  Ouvrages  fias  des  nmns 

en^TUM^ 

(à)  Tom.  IX.  Fait.  II.  pa^,  3S7. 

(h)  In  eo  vAÏài  abfurdm  efi  [Hippolithus  a  Lapide]  fuid 
etundem  [Imperatotcm]  Otdtmbui  jubjicit ,  ér.  nudi  HAffJtfêr 
tm  di^étiontm  vtlut  frtcam  t9t  tiiuUs  fttftrtititti  t9m4ài$  dcCg* 
Caj?.  VI.  5.7.       •. 
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"•  -  -  » 

'empruntez.  Ce  SavatU  Baron  nVt*tl  paS:  mi$ 
fon  nom  à  la  tête  du  Livre  De  Jure  Nst.  é'  &»- 
ttum;  de  cdm  ik  Officio  Hammis  dr  Civis  i  de  (es 
ÈlementayurisprudeTtti^  XJmverfalis  ^detesDiJfeT'^ 
tationes  Académies  y  de  fon  Intredu^im  à  tHifi 
foire  y  de  Tes  Hiftoires  de  Suéde  ^  &  de  Br4aide^ 
Bourg  ?  Quels  font  ces  Ouvrages,  qu*il  zprisflop* 
Jir  à  publier  fous  des  noms  empruntez  ?  Quelques 
Brochures  ériftiques,  à  l'occalion  des- querelles 
((i)  qu'on  lui  fie  fur  fbn  Traité  J>u  Droit  de  la 
Nature  c^  des  GoTts;  Se  le  Monzambam.  £nca-' 
re  a-t-il  défendu  celui -r ci  de  fon  vivant,  d'une 
manière  à  montrer, qu'il  ne  fe  foucioit  pas  beau- 
coup de  pafler  pour  en  être  TAutewr,  quoi  qu'il 
rie  jugeât  pas  à  projx)^  de  lever  entièrement  le 
masque,  comme  il  fit  depuis,  en  ordonnant  dC: 
lé  publier  fous  fon  nom  après  fà  mort*    Au  lieu 

3ue  perfonne  n'a  jamais  penie  à  le  foupçonner 
'être  r Auteur  déguiié  fous  le  nom  à^H^pobthus 
à  Lapide ,  avant  le  Seigmur  Suédois  y  aux  anec* 
dotes  duquel,  deftituées  de  tout  fondement,  nô- 
tre Auteur  s'étoit  bonnement  fié.  Mais  ici  mê- 
me oi^  ne  fait  pas  feulement  le  vrai  nom  de  ce- 
lui,' de  qui  on  veut  parler,  &  à  qui,  quelques- 
uns  ,  mais  non  pas  le  plus  grand  nombre ,  ont 
attribué  l'Quvrage  pfeudonymej  car  ce  Réfjdent 
de  Suéde  s'àppelloit  {h)  Dranfe^  &  non  Tranfée. 
Il  «ft.  beau  &  utile  do  reçonnoître  les  fautes 
où  l'on  eft  tombé  :  mais  il  eft  fâcheux  de  fe  voir 

re- 

(éC)  Toutes  lés  Pièces  de  paît  8c  d'autre  fi^t  zaiTcm* 
blées  daâs  VE^s  ScMutica,  \ 

(h)  yoïcz  les  AuceutsrAikflua4s,.€kez  dans  l'endsoit 
de  cette  Bibhoth€<iue  indiqua  ci-deiTus. 

Tom.XLFart.JI.  X 


^3mt1t le  faire)  en  matière  de  bev^ës  très-aifbes 
à  évkei!  ,&- wi  peuvent  fcni^  foçt::cfouireufe 
poitT'  touè  Sr  Vôfte  rexa^itu4g?de  ^Ecrivaîi?  j  priâ- 
cipakxitâEit  lors  .^u'oiv  cherche  entuitct  dç  mauf> 
vaife>  rftifi:m&  pour  fe  jtàtifier>  8c  que  Ton  cou^ 
vîe unéfaute  par  une  autre.  AnÇEL  craji^je  fort 
qa'oA  ne  trouve  fouvent  dans  cet  Ouvf^e>  de 
iemblaUed  marques  de  précipî):ation  Qcdt  hégli-^ 
seoce,  £n  voici  un  éçfaântiÛon>  qui  me  tom*' 
befoua  les  yeux. 

En  expç^t^  tes  Prétçnâons  de  Y  Empereur  {\xr 
la  République  àûFen^^  on  allègue  (4)  entr'au- 
très  ar^unien»,  mez,  du  fameux  Squittmo  délia 
XiArr^S/^w^mais ou'Qnijecite janjâis:  ^^  Quç 
^  les  Ducs^de  Veni^  VilharhSc  Beati  vmrent 
,>  trouver  Charlemagfie  çn  8o(^,  avec  PEvêquc 
^  de-Ventib,  à  Ttuonvillefur  la  Mofi^eprès  de 
^  Mcta&y  &  lui  apportèrent  des  préfens  çonfidé- 
^  rables,  lui  prêtèrent  hommage  6cc,  Que  le 
^  Duc  4e  Ve»^  ÔbkreAntemri  implora  qua^ 
y^  tre  ans  ap^ ,  &voir ,  eQ  8 10.  le  fecours  de 
^  Cbarkmapê9^y  contre  les  Yetûdeos,  qui  fère* 
.^^yoltoi^^  contre  lui ,  &  qu^  Ftpin  as  de  Char^ 
yf  bmag»â  alla  fur  les  inihtnces  dé  ce  Duc  à  Ve« 
^  nife,  avec  une  Flotte  à  (*)  Venife:|  &  y  mit 
>>  les  V^iideas  d'abord  à  la  raîfba^  Sec.  '' 

il  y  a  icir{4us  d'une  méprife^  i.  L'Ëvêque^j^ 
q^  aîlia  tiioave^  Ctwlem^gnc  avec  les  P^çs  de' 
F?bu/i,  n'étoi^  point  Ë.vêque  dç  Fenije^,  mais^d^ 
^jfiék^â^  en  DatiiMfff  y  2c  U  fe  nommoft  ^onat. 


.^  Beatos^.Dirrer.  Venedai>  me  w»  é^Pault», 
it>É4?  Jaderas.»  ^^fvr  Donatus  éJHstkm  :Crnit0i9s 
-Epifc^piffi  I<^«^i  Dalmatatpm  adpr^fintié^  im* 
feréi$m^  ôcci  Ce&  ce  que  cii&nt  les  ^utettrr  (^^ 
mêmes  qu\ul  cite  en  marged  ^  Okkre  Aiftenà-»^ 
ri  y  àoDt  on  parle  enfoite  comme  diffîr^tc  de 
VÛharioy  ja'eft  qu'imcmême  perfbntie,  comme 
il  paraît  par  (^)  Sîiio  Kiws,  qui  l'appdle  tou- 
jours Ohélerim:  &  je  ne  fid  ou  l'on  a  péiciaé  cp 
iwxnom  à! AT^tmru  .  3.  ËacequeTonf^icdece 
préfendu  jÂMtenotiy  on  allégée  les  raifons  des  Ve* 
ffifiè»s^  qui  4ifent>  (c)  que  les  Ducs  Qhkri  & 
Vakwsin  (ib  étaient  Frères  &  Ducs  en  même^ 
tems  ,  mais  leur  troifiéme  Frère  Béatus  >  avec 
qui  aufE  ils  paitagcoient  cette;  Dignité ,  les  a^ 
voit  c^^effisz^  comme  favorifant  le  Parti  ^t  Çhurf 
kmapi^  que  les  Dacs>  dis-je,  Obéleri  &  Vakur 
fmj  implorèrent  le  fecours  de  Charlemagnê^  qui, 
pour  les  rétablir  j  envoia  fon  Fils  Fépm  avec  unç 
Armée*     L'Empereur  au  contraire  fbûcient,  ea 
fuivant  la  narration  des  Annaliftes  de  France  y  cw 
teSLen  {d)  marge,. qiie^  Içs  Ducs  de  Vemfi  s'ét 
tant  révoltez  contre  Chartemagne^  fon  Fils  Fépiti 
envoia  çontr'eux  une  Armée,  qui  attaqua  Venifir 
par  mer  &  par  terre:  cju'il  réduilît' dette  Ville, 
&  que  les  Ducs  te  rendirent  %\\iXy  a^ptQs  q(}di  ii[ 
^'^  envoia 

(«)  ^nnd,   FrâHCêf,   ad  Atin.  806.  \tgtno  »  Zl  sAima^^ 
ih)  Lib.  IV.  Hifi.  it  %^^  ItiU.  paj,  Itf^,  4r./rffé  ^à^ 

9afiJ«  ij7r.  • 

14)  Vaiez  cet  Aoccucs ,  fnt  l'Ann^e.|i«,. 

X2 


<  lehvôia  là  même  f  iottrftnlerCôte^d^  Ddima^ 
r'Siey  {x)ur  ravagerle  Pàïsyoifin  de  la  mer,  Pip»- 
*'  p  I  Vfv)s  Rex^  peffidiâ  Dikcimt  VeneCGTumi/frMs^ 
*  /»/^'  Venefiam  hAlù^  t^errâitiarique^  ju^  j^a)  af^ 
{fêtênrfiJfje&âqu^  Venetiây  ac  lOucmU  eyus^^  de-^ 
dstiaftem'aceeftir^  eumieUm  ■tiaffem  adthàxîxaxiix, 
'  htf&Td  vafianda  mifit  &c.  Âinâ  voilà  les  filions 
t  des  Part^  contraires  confondues.        '  . 

La  fuivanté  fait  auffi  pour  les  Vémtms^  &  non 
pour  rE»9>*rtf»r:^»^  Char  LES  le  Gros, 
•dit-on  ,  à'voit  renouvelle  P  Alliance  entre  Venifc 
.^  /'Italie  pour  cinq  ans;  I^es  Vemtiens  ^  à  ce 
compte^rfetoient  donp  paér  Sujets  y  mais  jilbexy 
-de  Charles  le  Grès.  SiGpNzus,  que Fbn  cite 
en  marge,  mais  en  indiquant  le  Liv,  l^.-(*)  au 
4ieu  du  V.  dit  :  [c)  In  itinere  Ravenhàm  cum  at-^ 
-cejjtjfet  y  fœdus  inter  Venetos  ate[ue  Itai&osfik 
fuhjeSios  in  quin^uenniuhi  teiwfvavit,  (d)  Les 
wot&fièifuhjeâ^as  fe  rapportent  à  ItalicaSy  &  pon 
pas  à  Fenetos.  £t  la  nature  même  du  Traité  naoa- 
rre,  que  fes  Vénitiens  étoient  regarder  àc  Charles 
4e  Gros  comme  indépendans.  Il  eil  fait  pour 
cinq  ans  :  &  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'un  Prince  con- 

trade 

(4)  xAdtlmê^  '^énéàiOiML  y  Annal  Franc,  m  h.  ann.  Vit 
fiatuitl  Mais  tods  Jes  autres,  avec  Ep'nhart ,  mcirenx Juf» 
Jtt,    Ce  qui  n*iA}poite  de  rien  pour  le  fond. 

(b)  Ce  n*efl  pas  une  faute  d*inipre(fion  ,  puis  qu*oa 
dit  :  Ltb.  4  d.  l,  U  là  on  avoit  cité  Lib.  4.  âd  v^nn.  Soz , 

tl2.    •■   '  '.■••: 

U)  Siton.  JH  Regn.  Itâl.  X,i*^.  V.  ad  Ann.  S8t.  /m^,22}; 


qucïq 
pendance  de  Vimfu 


tt^tJSoéwtc  fes  Sujets  ûh  Tfaicé  â'AUfenc^/tlïaîS 
•  celui  dont  il  s'agit,  l'Empereur  Ofdïtfîftanîfiiffey 
niBp'c'ift\ted4es  VéTfitiei^^'^  comme  uti^Peuplé^-li- 
brcycii  "^aUté  deSouveUfin  des  autf^^'PeupIë^ 
d' J/tffo.qui  dépendoient  dé  lui ,  &  aaxtjuéi^  fe 
bômoiènt  les  cngagemens  da  Traité.  '  .  \       -  ^  ^ 
Une  autre  raiibn,  (*)  qu'on  avance  en  faveuit 
dePEœperdir,  c'^,  §iue  les  VenitiWîs  'OveièTtt 
refâ quai^ité de  Vf'rC^téges  ^;fOTHONî  Iv  -  Pour, 
preuve  unique  de  ce  fâk,  on  met  en  ma^ge:  AÎ 
2j.  CùnBûs fofuUs ,  C.<de  SS:  Trimt,  Ceiâ'indique: 
^îîlqpe.Gonaiî^n tireur;  furk  Lol<iu^CoDE 
çixêé;\  Maisidévinei»k-bh^^ue:  c'èft  Ai;fi£V 
K  rx)0  »  â  Ros  AT E  ^'On  le  cite  ptes'(*)  baisy 
ft r.  utf  «tioe  çhrf,  & . avec  4'iftdiç^tiôn  M  It^'ittê* 
iheNotefar la  Loi dsr  Co d e.    AthefitadeRù^ 
fah^àit^ay  unMéhre  \Hifiûrkii^îfaiifii^^»à  ft* 
^«£jit  iniryjo;  UmoigMe  d*ai;t»r  *i;û  ftfi-méMe'^M^ 
Privi/ége^  par  lequel^  les  Efnp^êUts  a'OHent'dâcoK» 
'di iar literté^ au Doge-é^ i  laR^iAlipèd^Vt^i--^ 
fe  &rc.    je  voudrois  bien  favoir ,  où  Ton  â'  trôu-i 
véy  qn'Alherùo  de'T^ùféUe  y  qui  jusqu'ici ^n'efl? 
coimQ-qùe  cbmme^JwiîiC<5nfiilte',ôt^aridd$  Qu- 
vmgescie  Droit,  élîofc(i>)*Ulï  Céiélyfeil^km&^:^ 
Que: l'on  coafulre  :P ^^ Kouta^bxî::  y '^'iefe^ttu- 
irejJEcrivaiiwdes  ^5#if'des'JiarisconfoltttsiMblder- 
Hw^y-  ^^^)  jrdremMéwnçnv^nk  Volume'^  par-Afr^ 
tto^F  F^  A-ira;;  -^  iKCBattemNtous  de  cet  Àlhérk  ; 
-».o    •'  \..^  :.-j:.    ^  r-^}  c'^'-^'-'  ■•••  ■  :inai^ 

l'^Y'^Hm,  vu.     (*)  Pag.  102.  n»m.  XIII. 
(c)  Dans  le  S^uittiniê  delU   LibtrtA  di  VmetUy  d'où  la 

pag.  m.  202.        ^         .ç    9    ><  t .    • 
{i)  £n  i7«.  à  Uipfii.^H^Mii^k  ;  -  ^     .-    -. 


<. 


qu'il  aît  çpiï^ée, 

.  ;  Dans  ,m  4utre  endroit^  on  (#)  ftit  répliquer 

aux  Momy^Q  VEm^e:  „  Que  kallesîde  Vè* 

p  nijè  opt/çudcsiMaitrçslQng-tem^  ayant  Vintu^ 

i,  pafiàn  dçs..fV«^|/w ,  &  qu'elles  ont  été  déjà 

^  cultivées  du  tems  de  Strabm  » .  &  .fuivani  le 

lu.  C4I&UI  paur  le  rnmn$  421.,  ans  ^rM^  mifTait»» 

i,,^gei  dçî  Jéûjs*Chjrifl:  10iig-tein$  Jwrent  !%«?• 

Vt^cidç;  merveilleux  R^onnemensr  Cbrobolo* 

gicyji^, .  Ôo:  prouve,,' que  l^  JÙes  de  i^w/l?  éarient 

<^?.jmt>«éeldu  tfeois  4«  S:TaAB-0*iî,  qui  vi-» 

Vo^tifoil?  i4^ufieiS>Çr7iiére>.    De  là  ô^  irSere, 

Q«i^^leis,rp0t  déjà  été ^>i^7<p.wwwr  4aï..^»c  «fr^i 

laifÊfi^4MCf,^  Jéjks-Çhrifl  ^.6c  qui  plus  eft  lonç^ 

tems  a\»nfete  jTurisQpnfiilceiUjjp/V»,  Iciqucl  vivoit 

fei4ï.rv^jWfff<*'^,  ^w^n?^,'  or  chacun  Éût.Qu'-rf/(^ 

iionm^^M^e  yivôit'  à  la/fin  du.  Second  Siédei 

gc.,au..cQmmeaçen9€»t  du  Troifiéme. .  . 

-  :  Je  n€i  nVengigerai  paè.  à  examiner  un  jJus  grand 

nonibr^  d>ndroic&.£n  voili  de  refte'>|H)ur.tnon« 

^/ft  qu^  ceux  qui  fc  Jificb^u  à  nôtre  Auteur  cour« 

tQîC>'gr^4.r,isque^'dfj$trç^tiK)aîpe?..  /Parifur^ç^ 

Ij^.ngtçï^ï  d^  AutdATs  citcâ  font  défigurez  en  un 

grand,  npçabre  d'endcoitSi,'fur  tout  i  la  marges 

PaLliç  /  par  exemple^  (A),  fm^uks  Wmt^ridyfixa 

m<y .  (  ^J  pour  Ar^mmd^..fp^  Xâhw»  Tmdy  (#) 
pQUÏ,  Feud.  Krefebpek^  Q)  ^\JiX  Knefebeck  y  Sa^ 

\i)'TA$.  49*  au  Texte,  »<««.  ^. 


'      II  y  a  âUffi  tJés  éx^rtffiofts  tfès-iûiprojyf c^  d^^ 
éhâhgent  le  fetts  dés  ^Srjggii^x ,  que  l'on  tt-à^iàt. 
-Par exemple,  tn-bkthxk  des  ^écaiiÔôns  du  Roi 
'*  *^5  ^w  la  fiicceflîôn  de  J5^i:  tc^utieti^ 
^û  iheébbiir7i.  tàifoh  :  tjir  /  f  i/^fc»»  fiti^  vueU 
:^f  ^^J^>^  «w  ^^Hàf'ane^  du  hfoit^  ïlfahit  k  fi^ 
>î»>f .  Xi^  fignifie  ce  réf^ïtt  ?,  Il  s'^k  d^unë  A/- 
^mMààiôffy  que  l"oûptétôild  être  nuUe.  Ce^x  qui 
-làfeuciehnent télte;,c*^rteuietit-ils  ddnc  qu'èUe foît 
'  >^9a»ft?  ?:  Oa  bierl  eft^fl  nécieiraire,  tbuteé  les  fois 
-qUMti  ddé  fe  titmVé  nuli  de  le  refekè  d'une  aU- 
:&c  miwBt  >  L'Original  itoftolt  ap^èmmeiit, 
•kj^éè^ùi  qtii  a'reiicwcèparignoraàcê,  doit  êtfc 
^^fiihêé  en  ejphtt^  ou  quelque  autre  terme  équ5- 
:^flènt;  lûak  ceri^<-ft  pas^là  refaire ^  c^çft  remet- 
-^Bélés'fctefes  dktiPéràt'oûeUes  étôient  avant  la 
'RSértiftèîàtiôn ,  -en'  un  mot  fegârder  la  Réndir- 
"cî^tteti  cctemerion-fâî^^^ 
•  /' 5  É -finirai  cet  article ,  par  qujelques  peafées 
^èhlarjuàbles  du  déïébre  "Mf .  L  É  lï N 1 2 ,  qui 
^fe  -fie)  ttt)uvent  datî^  les  Mijcettan^a  publiez,  à- 
2|fç$**rtioitpar  Mr.  JbÀckïM  Frideric 
•FÈiL'E^;-   i,Je11é confiais,  dît-il,  aucun  E- 
-ii  crivain  de  nos  jours,  qui  ait  traité  des  Intérêts 
:*ii^  .Erin<?es  &  de»  RépubUquAS ,  fblidecnent 
?*»^&avQC  pénétration, -fi vous «ncxtèptez  LIa 

,»  COÛR, 

-  \f5 î^l'  ***^*^^"*  f**^^»  <lan$  le  Texte,  «n^.  <. 
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|t8  .  B^nuoxja^^JS^isov         j 

I,  Je  ne  ëi  fi  le  Livre  de  ÇfdcKELiua,.(i) 

9,  P^  Aegihus  Eurofasf  ,tnéntc  d'être  ici  indiqi|j^« 

„  Les  petits  Livres,  que  l^on  fcme  de  tems  en 

,5  Sorts  fur  cje  fujet,ne  font  que  fuivre  ibttemesc 

jy  le  Traité  du  Duc  de  RohaNi  malgré  tant 

9>  de  changemens  arrive:!^  depuis.  Du  refte,ceux 

j,,  qui  veulent  écrire  fur  les  Intérêts  des  Puiflan- 

„  ces,  doivent  diftinguer  entre  la  vérité^  &  1'^ 

»  pinion;  car  peut-être  gue  l'état  de  la  Frame^ySc 

5,  de  V  Allemagne  y  paroit  demander  autre  cbofe> 

„  qu*il  ne  lui  convient  effeâivement.  Un  bona- 

'),  me,  qui  a  de  la  prudence  &  du  jugement > 

„  peut",  avec  une  fimple  connoiflànce  Géogra* 

j>  phîque,  décider  exaûement  du  véritable  in- 

„  térêt  de  chaque  Nation^  &  même  de  ce  qui 

„  eft  véritablement  utile  aux.  Rois.    Mais  de  di- 

'  „  tt  ce  qui  paroît  aux  Rois  mêmes  leur  être  a- 

9,  vantageux,  perfonne  n'en  peut  bien  juger>  à 

^  moins  qu'il  n'aît  aflez  écudié  &  cpnAU  la  pcr- 

9,  fonne,  le  naturel,  &en  un  mot  lecaraétére 

„  particulier  des  Princes  régnans ,  &  de  leurs 

,„  Premiers  Miniftres.    Or  c'eft  de.  cette  partie 

„  pratique  de  la  Morale,  que  découlent  tous  les 

„  Raifonnemens  Politiques,  qu'on  peut  fair,e  fur 

yy  ce  fujet.    Le  Duc  4^  JLphém  même  a  plutôt 

,      .  rr   '  »  dit 

'  (m)  Ou  Vatt  dm  H  ff  ,  .qàc  le  m^me'  Mr;  liil^ia  Me 
(dans  fa  TfMtditet,  pHg.' s,74^  5754  (AU  êt|e  PAàtciâi  4lc 
la  BalaMct  Foù'tiqutf  &  (le  quantité  d'autxcs  Livres,  qu*U 
publia  en  f^défignanc  ainh  V.  i>.  f/« 

(t)  Ern$J.  Cockft,  D§  EuropMts ^■'^i^ih,  ttruipqu^  frMmt 
M^jeflstiâs  Jmibusy  éd  nevijfîmos  vnpfes  tufiroi  iMJHtmit  t»t* 
$è0di(4t  Tréiêan^^'  A  ^M^siéur^p  en  'l6é7«  in  9&êy,\     \^ 
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-i/dit'  ce  qiië  lés  Prihces  db^nt  feke ,  que  ce 

-  ^y  qu*ils  font,  ou  (pc  Voû  a  :Kbi<  de  croire  ^'ils 
^^i  (&xmt.    -MA  &  ne  iaffir  pa^dè'âvOir  le^ré- 

-  5,  xnier,  &hs  k  dernier:  &»on  doi«  juger  dès  é- 
'  95  vénemea5>!.non  par  le  v^tftbte  Inftérét,  mais 
>  ^  par  celiii  qui  a  paru  tel.  Je  ne  vois  pas  non  plus, 

^  commeno  uoScri^ain  pourmk  établir  quelque 
9,  cbofe  de  ^e  ^  des  chofes  de  fait  comme 
,,  celle-ci,  je  veux  dire,  fur  llntéret  ajpparent 
>5  ides  Prinoesy.puis  que  pea..dèc^fe  fate  chan- 
yy  gèr  les  affaires  de  face  d'année  en  année;,  & 
i,  même  dlièure  ion  heure  '';  Voilà  des  refit* 
^ns  d^0es<iu^giand  Génie* xie  leur  Auteur,  oc 

Îvi  fervent  à  donner  de  jùfles  idées  des  meilleurs 
iivres  faits  dui  faire  fur  les  Intétjitf  des  PrincA, 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 
JoH.  FRrDERici  ChristitD^ Nico- 

L  A  O  M  A  c  K*  A  V  £  L  L  6  LihVî'fres.  In  .^uU 
bus  de  yitd'^  ScripfiSy  item  de-SeBa  ejus  Viriy 
atque  inuTiiverfum  de  Folitica  mfirorum  ^  fofl 
m/iasfrat^gs  JÙ^kèras ,  temforups  ,  e^  inflttuté 
diffeHtur^  mpàri^ue  Civilis  &  Rei  LitterarU 
.'.  fajfiim  ratio  hahetur,  Tàrtmjàmfrimum^iti^ 
:  fortmifinm^uf  auBiores. 


e 
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Ceft-à-dire: 


.Trois  livres,  aufujet  de  Nicolas  Ma- 

:: .   CH I A  V  E  L  :  Où  Ton  traite ,  fdon  le  but  qu'on 

5*cft  propofé,  de  la  Vie  &  des  Bsrifs  de  cet 

X  5  Au. 


Auteur  >  &:  en  ,géhéral  de  k  £èUtique  des  der- 
niers Siècles,  diepuis  le  létablifTetoait  des  Let- 
,.    tres^  ¥  mêlant  par  ci  par  là  des  chofi»  qui  re- 
.     godent  l'Hiftom  Civile  «:  l'ËBiloire  Utté- 
raire.    Ouvrage  9  dont  une-paitte  pmAt  pour 
la  première  fois  y  ôïl'autre  eft  timprimée  9vec 
des   Âd4itioiD8.     Far  J  e  a  tN   ïhEL  1&  D  ë  R 1  c 
Chblistius.    In  quarto^  pagg.  1^4.  60$ 
Itslndèx^  &C\csl^rrfMes.    Aflia^pfig  &c  ^Hdl 
.     en  Saxty  eibesi  J.  Chtifi9fbk:Kf9tfiiu<y  173  li 

I^^Uo  I  cjiie  cîét-Ôuvrage  ne  ibit  pas  toat-à- 

: Ik^  fait  nouVeàit^.  comme  ttïï^  tombé  entf-e 

t  nos  mains  que'dêpms  peu,  &  iqu'ii  y  a  quek^e 

:<diQfe^dis  fii^uliel  dans  k  fouti  de  r Autour;  nolis 

avons  crû  qu'un  Article  là-dcflus  ne  feroit  j»s 

-dcfkgréable  aux  Lë^ûrs^  "doutant  plus  que  le 

Livre  n'cftj)ieut-être  pas  t?ncorcr/ort  répandu 

hors  de  YAuemagne. 

^  ,Mr.  Ghristius,  GngxmctàQFfranctmky 

'Vétoit  fait  coxmoître  au  Public  par  Un  Ouvrage, 

qu'il  intix\3^  NoBes  Acadeftm^'i  Qi^^rvatiôntbus 

[  ad  'Rem  JLHterariam  Miscellis  je*  C^nje&urh  txpo^ 

Jfta'y  qu'il  commença  à  puWier  (ijf)  en  1727. 

comme  le  fruit  des  Etudes  Acadéipiques,  qu'il 

avoit  faites  à  i^^^/;  pendant  plos^.de.iêptans.^  Il 

^en  donna  alors  ixn  Sfêcimen  L.qiiî.oaïiteooit^des 

Remarques  fur  divers  Paûages  du  Droit  Romain^ 

Se  des  Auteurs  Latms^tiC  utitd  Âpolc^ie  de  Car- 

DANi  mais  celle-ci  eft  écrite  en /ulemand,  je 

.ne  (d  pourquoi  ;  tbut  lé  refte  néeant  en  ijaËm. 

Dans 


Dan^ l^lf. Sfedmin^  pubU$ la Aiênie  Année^  11 
V  a  de  feii^l>les  Rmnar<^f  de  Littérature  fur 

îur  le  c^âf^e^d'HEHA«.  E.TiENNmagLè 
^J/i  Specm^n^fx  qui  parut  «a  x.728.  ne  fe^bome 
pas  aux  Auteurs  d^  u  belle.  Anc^uité;  il  descend 
jusqu'au:  Mcnen  Age  >  &.  metne  jusqu'aux  de^- 
jiiers  Siéçljqis.  Jlbà  on  voit»  «otr'autres  cbofes^ 
les  Annale$  IFtMtçqrMn^^  que  P* P  i  T H o  v  avoit 
donnez  au  PubUc^  fromgez  en  divers  endroitt 
fur  un  Manuscrits  de.  un  Article  fur  trois  Por^ 
traits  diffîr^ns 4e  M ACH  i av £i«  >  que  l'Âu^ 
Iteur  prit  la  :peine  de  deffiner  &  de  graver  hiÎ4. 
pêtne ,  £KM^  Ws  préfenter  ^ux  Leâbeurs  à  là  têt€ 
de  cette  î^arçigt.  Un  W.  &  dernier  Sftcmtn^  dk 
iinême  nature  que  les  autres^  fût  publié  en  ^^%^ 
avec  tçii -index  ^fyç  un  Titre  générai ,  qui  annon^ 
fcoient  qu^  l'Auteur  en  detneuroit  là,  pour  les 
^equeik  qu'il  Vfouloit  publier  fi)us  cette  forme. 

Cependant  il  avoit  fait  inoprimcr  en  Ï7a7.  une 
petite  Piéee  ,.  fur  U  'Uii  Scad^kftMe  ^  contxe  le 
Criqieide  Sorforaie:  Hifioria  Legif  Scathtia^ATu 
tjquorumt^mwms  emendftndisy  illufirandisy  pafr 
Jim  Jijlinés^j,,  £t  ea  1728.  il  mit  au  jour  un  Lii^ 
yre  Ibiis  ce  tîirfe:  ébrtijiwx  L^nooba^i>i- 
Ç-^.  E  fw^hmi^  fêrwt^id  ^JfJ/fy  &  Comment 
tarium^uljeàfJOAîm.FviiD.CHiLlsrivsi 

jfaria  Lpm$<fhfirdofum^  ér  tx^  tf£^  Bxceffta  ^0a^ 
dam.  Le  morceau  eu:  les  Otigwf  des  Lom<« 
B À i^ PS )  qui  eft  très-petit;  &  tpie  Mr.  Ch^ifk 
{tus  publia  fur  un  Manuscrit  qui  lui  paroît  an- 
ç^n  de  fept  ceos  aos^  eftaççoi^gné  d'un  Ippg 

Cbm- 


ij;jt    BiBuomBQpE  RaisomkbIée^  "^ 

.Commentaire  de  rEditeun  Nous  avoiis  indi- 
'^tié  tout  ceci,  pour  faire  voir  à'quel  genre  à*ér 
-tudcs  s'eft  ap^qoé  1* Auteur  encore  jeune,  de 
i'Ouvrage  dont  nous  voulons  rehdifè  compte., 

L'Apologie  de  C^nrdan^  Abtit  nous  avons  ïàit 
mention, eft  précédée  d'un  At^ertiflemèit  {a)  eii 
•Latin,  où  Mr.  CArr/f/W  déclare  lé  déffem  qu*il  à 
de  redreflèr  les  torts  faits  â  la  Hiémoire  dé  quel- 
ques Grands  Hônlhies,  qui,  quoi' que  parvenus 
au  comble  dé' la  gloire  par  ledr^'îfeblefïè^  pai* 
leur  Savoir,  Sx,  parleurs  Vertaii^  fohtjfî  fort  dé^ 
nigrâs  dans  biai  des  Livfes,  par  !à  malignité  dé 
^eàif  du  plus  bas  ordre,  petitîJ  eriviéWj  esclaves i 
inédifàûs,  qui  jugent  à/os  ^tre^  pftr^eu^-mêmcs  y 
&  les  croient  auffi  dignes' <ju'eux'd*infaniie  \ 
i}u?aajoiBrd'hui  même  on  croit  nfc*:pôU^if-  guéres 
compter  fur  la  fidélité  de  ces  grands  p^fbnnages^ 
pour  laquelle  on  devroit  avoir  Uh  fouVei'aîn  res^ 
peft.  feommejenefaurois  bien  exprimer  tou- 
te la  force  des^iemies  de  TOriginal ,  &  que  cela 
for  à  connoître  le  génie,  &  le  xéle  de  l'Auteur 
pour  le  projet,  dont  il  a  exécuté  une  partie;  je 
vais  rapporter  fes  propres  termes  :  Defendendos 
funtftmus  Vtros  quesdam  nolnlitmtt  g^eneris  ,  erudi^. 
fiame^  virtutïbûsî^Md  fitmmum  ghriée  <4tlmen  eve*- 
Bos:  vervm  <^  ntAkdiikts  fer  lihfés  fàjfini f^àrfi 
imfrvbitai  inftm  geité^is  hàmimtm  ^  in^éuhrum  ^ 
férvotum^  dicàeuiorumy  qui  caetefês- ex  fiio  ingeino 
éufim^^^y  ^c  minus  quam  fe  putamt  igh^  turpesy. 
$uqM9  AÀeo  adfiêxii  :  ut  hodieque  i?êtfm  tÂf^umfi^ 
éks^  ^ua  Moximà  ejfe  nterueraty  ^ix  bnkeatur  tu* 

•   •     •     Ù 


^a  &t.  :  'IVjfM'igNLçes  enfttiteà divers  Auteurs^ 
fur{:outà..NAyD£%&à  BAYL£,de  ce  qu'Us 

ont  réhabjjité-]^  réputation  de  plufieursde  ceux 
•que  rpQ  avok  ainii  diffame^  injuftement.  Msds 
cpmme  il  ,en;xefte  encore  plus  à  (^éfendr^^  que 
nôtre  Auteur. ne  fouhaitteroit>  il  veut  achever 
l'ouvrage  2  de  prendre  en  main  le  fait  &  caufe  de 
cçux  qui  n'ont  point  encoi'e  trouvé  de  Défen-* 
•&urs  dans  les  formes.  Il  commence  par  Cardan  ^ 
après  quoi,  dit-^il»  il  viendra  à  MachiaveL 
.  Depui^s.  cela  il  a  changé  le  dei&in  qu'il  ayoic 
d'écrire  en  Allemand  la  Défenfe  de  Machiaruely 
comme  il  donna  celle  de  Cardan.  .11  a  vu  ans 
doute,  qu'une  I^angue  auili  peu  connue  hors  de 
V Allemagne^  que  celle  dont  il  s'écoit  fervi,  lait 
Jferoit  encore  Machiavel  exçofé  par  tout  ailleurs 
;^ux  jugemens  désavantageux.  Aiant  donc  à  jpré-» 
iider»  en  if^^-  à  une  Dispute  Publique>  dans 
l'Académie  de  Leip^gy  il  fit  fbûtenir  la  première 
partie  de  l'Ouvrage,  qu'il  publia  deux  ans  après 
rcn  fon  entier.  Il  venoit  alors  d'être  éubli  Fro- 
fefleur  Extraordinaire  en  Hiftoire  dans  la  même 
Académie.. 

.   I.  NÔTRE  Auteur  fait,  dès  l'entrée  du  L 
Livre,  des  réflexions  générales  contre  ceux  qui 

E réfèrent, ou  égalent  les  Modernes  aux  Anciens. 
1  les  traite  de  vmtu^  &  d'ignorans.  Rien  n'elt 
plus  impertinent j»  félon  lui,  que  le  Livre  &  le 
foëme  de  Perrault,  qui  acommefonné 
le  tocfin  dans, la. grande  Dispute  fur  ce  fujct>. 
êc  qui  oÙLy  fax  une  fotte  flatterie,  comparer  les 
faux  [a)  brillans  dcsfefits  FranfoiSy  avec  l'habi- 
leté 

(«)  Clpn  Galliculoium  htdie  àncinnis  &c.    6*eft  là  len- 

chéiic 


)f4    BiBLiWltki^  ftitxsakitt^y 

lèté  des  AncioÀd"  <kns  les  Arttf  flc  les 
«es,  &  même  dans  PEloquètiêé*    Il  s'objeâe 
lui-même  le  grand  argument  (a)  de  Mr»  i>£ 
'FoNTÈKELiLË5  qul  fe  rédUiÈ  à  ceci :^li»«:r 
itères  fint  auffi  grancU y  que  eéuH  d^ autrefois-^ 
nous  fouiMMs  ^dkr  Home're-,  Plai*on> 
^  De'mosthe'ne.    Mais  il  répond,  que, 
quoi  que  la  Nature  ne  vieilliffc  point  >  les  Ré- 
volutions des  Etats  èitipêchent  que  la  force  des 
Génips  ne  fe  déploie  toujours  de  roëât^    Au- 
tre» font  les  Hommes ,  que  forme  fo  Liberté 
du  Gouvernement,  &  autres  ceux  que  produit 
h  Servitude  des  Monarchies.    C'eft  alnii  que 
les  Esprits  en  génçnd  (car  on  convient  qu*à  J 
8  toujours  eu  quelques  exceptions)  vinrent  à 
dégénérer ,  chez  les  Grecs  premièrement ,  en* 
fuite  chez  les  Humains  ,  fur  tout  fbus  les  £m^ 
pereurs  de  Cimftantmople ,  jusqu'au  renouvelle* 
aient  des  Loîx  anciennes,  qui  étant  comme 
reiTuibitées  par  hazard,  firent  renaître  auifi  l'ar^ 
deur  aie  s'attacher  à  toutes  les  Lettres  &  le» 
Sciences  :  en  quoi  les  Atiemanis  fe  diiHngué^ 
rçnt  par  delTus  }es  autres  Nations ,  quoi  que 
les  diverfes  circonflances  des  tems  y  aient  de* 
puis  changé  les  chofes  en  pis«    On  conclut  5 
au'à  la  vérité  il  ne  faut  pas  tout  donner  à  rAn«* 
ttquitfé,  &  la  croire  absolument  infaillible,  maid 
iaSi  qu'elle  doit  être  maintenue  en  poiTeffioii 

da 

diéiir  fur  le  diminutif:  on  ne  dira  phis  déformais ,  pont 
le  moquer  de  la^  Nation  Françoifc,  GaU$Uiy  mais  GéUUm 

(«)  Diirefian  fnr  Us  .Ane.  ér  Ui  Madtrnetf  au  commen- 
cement. 


du  re^ft  derpréféreaçe  qu'oil:. mérite,  &:<}u«i 
ce  n*eft.  <ju*co  ft  moulant  fur  elle  qu*Qa  peui^ 
rët^blir  la  plupart^  des  Lettres  &  des  Sciences^ 
aujourd'buVfbrc  impa^aites.  &  fort  incultes 

Pour  en  venir  à  la  Pçiififufi  y  (4)  qui  eft  le 
Eut  de  çç  préambule  y  nôtre  Auteur  donne  on,  ' 
grand  avantage  à  la  connoiflànce  qu'en  avoienc 
Ses  Ançieoç  Auteurs,  par  dçfTus  celle  des  phiSr 
habile^  ModetAOS,  qui  la  cultivent.  On  fe  çon-\ 
^nte,  d^t-îiy  aujourd'hui,  de  débiter  des  maxi«», 
mes  fur  qudiques  menus  avantages  de  la  Sou^ 
toraineté  :  mais  pour  ce ,  qui  regarde  le  fond^ 
de  la  grande  Utilité  PubUquç ,  ou  Ton  n'y  voil 
gputte  pour  l'ordinaire,  ou  Ton  n'en  dit  rien, 
ou  bien  on  obfcurcit  ce  qu'on  débite  par  de» 
regleç  faufiës  &  inutiles.  De  là  vient  que  ceu]( 
qui,  après  avoir  étudié  k  Politique  dans  les  £-} 
çôles,  font  él^evez  aux  Emplois  du  Gouverne-n 
m<ent,  &  y  'ont  aquis  de  l'expérience  ,  fè  ma* 

Suent ,  non  f^s  quelque  râifon  ,  de  la  plupart' 
çs  choies  qu'on  leur  a  en&ignées ,  &  les  re- 
ndent comtpe.  dés  fpéculations  creulès.  Oit 
ije  fauroit  même,  ajoute  nôtre  Auteur,  fè  âat-% 
ter  là-de0iis  de.cpielque  heureux  changement ^ 
fur  tout  en  Alkmaga^ ,  que  nous  avons  prin-^ 
cjpalement  en  vue  ;  pa^cç  qu^upe  des  grandc^^ 
lîuximfss  du  Gouvernement,  y  eft  de  f^e  tout 
^  feçrec,  âc  de  cacher  foigneuibment  les  vuç$ 
&  les  deflèinsj  d^  fi>rte  qi^'il  n'cft  ni  permis, 
ni  utile,  c^ue  tout  le  mon4e  iache  en  quoi  con^ 
^%  le  ^en  Public.  Au  Ùeu  qu'autrefois,  pen-* 

danc 
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élnt  que  la  Liberté  des  Grecs  St  des  Ttomam  é- 
éoît  dans  fa  fleur,  comme  on  défiberoit  en  pu- 
blic des  plus  grandes  affaires,  &  qu'ainfi. chacun 
avoir  quelque  part  au  Gouvernement.;  les  Hom-  . 
oies  croient  curieux  de  s'inftruire  des  affaires  po- 
litiques j  &  TexpérienCe  même  les  fbrmoit  à  Tha- 
bileté  de  gouverner.  C^efl  pourquoi  on  ne  fau- 
roit  mieux  apprendre  la  véritable  Politique,  que 
dans  les  Livres  des  Anciens,  qui  en. ont  traité,. 
&  dont  il  fèroit  à  fouhaitter  que  nfous  eufEons 
an  plus  grand  nombre.  Mais, au  défaut  de  ceux, 
dont  le  fujet  sV  rapporte  direûement ,  nous 
j)ouvons  nous^  fervir  de  leurs  Livres  d'tMpire> 
qui  ont  échappé  aux  injures  du  tems. 
•  Dans  les  derniers  Siècles,  depuis  lé  renouvel- 
lement des  Lettres  &  des  Sciences ,  il  n'a  pas 
manqué  de  beaux  Génies ,  qui  ont  fuivi,  en  é- 
crivant  fur  la  Politique,  le  goût  &:  les  idées  des 
Anciens  :  mais  V  Ignorance  a  enfuite  fupprimé 
lès  meilleurs  de  ces  Ouvrages ,  de  forte  qu'au- 
jourd'hui on  ne  les  lit  presque  plus.  Tels  font, 
fclon  Mr;  Chrifitus ,  les  Ecrits  de  Machia- 
vel, qui  néanmoins  peut  être  regardé,  à  peu" 
près,  {a)  comme  le  premier  Auteur  en  ce  gen- 
re. Son  nom  efl  devenu  odieux  depuis  long- 
tems,  comme  s'il  avoir  voulu  donner  des  leçons 
de  Tyrannie,  à  deCfein  d'encourager  les  Tyrans 
à  leur  pratique.  Nôtre  Auteur  avoir  lui-même' 
fciivi  d'abord  le  torrent  des  jugemens  finiflres  , 
dont  la  mémoire  de  Machiavel  a  été  fchargée  , 
par  l'ignorance  ou  par  la  pafBon  de  ceux  qui  fe 

font 

•-   •    ». 

(*)  la  PêUtias  prêft  frimas.  Pâg.t,  &  l|;*   ; 


lônt  déclarea^  contre  lui.  Mais  il  ep  ei}:  bien  re->' 
venu>  Se  une  leâuce  attentive  des  Ouvrage$de 
Jdachiavel  lui  en  a  donné  une  idée  très-difiS» 
rente. 

Il  y  a  trois  {a)  Seftes,  en  matière  de  PoUtijtse. 
L'une,  des  Républicains  y  ou,  comme  on  les  ap- 
pelle en  Latin  d'un  mot  tout  nouveau,  des  Mo» 
narchomaquei ,  qui  >  pouilànt  trop  loin  l'amour 
delà  Liberté,  haïfbnt  jusqu'au  nom  delà  Mo- 
narchie, &  voudroient  que  tous  les  Etats  fuITent 
autant  de  Républiques.  La  féconde  Sede,  en- 
tièrement oppofée  a  celle-là,  c'eft  celle  des  gens, 
qui  ou,  par  imbécillité  de  jugement,  ou  par  une 
HonteuTe  flatterie,  donnent  trop  à  la  Roiauté, 
6c  pur  des  maximes  qui  ont  d'abord  un  faux  air 
de  modération  &  de  piété,  ou  qui  aboutiffent 
tôt  ou  tard  à  la  ruine  du  Genre  Humain,  auto- 
rifent  au  fond  la  Tyrannie,  ôç  lui  donnent  de^ 
leçons  funeftes.  Cette  Se<9:e,quoi  que  fort  nom- 
breufe,  n'a  point  encore  de  nom  propre,  que  je 
iache,  dit  nôtre  Auteur  (on  pourrait  en  Fran- 
çois fe  fervir  de  cdui^dé  RoiaMes).  A  la  véri- 
té, ajoûte-t-il,  le  nom  de  MacbiaveUiftes  eft  ce- 
lui qu'on  emploie  ici  ordinairement  :  mais  on  a 
grand  tort  j&, pour  marquer  l'oppofition  de  cet- 
te.Sede  à  la  précédente,  il  s'oftre  un  mot  affez 
commpde,  iàvoir,  ct\)xi  At  Monarcholàtres^  ou 
Adorateurs  des  Rois.  Lst  troifiéme  6c  dernière 
Seâe»  pour  laquelle  nôtre  Auteur  fë  déclare, 
ç'eft  ceUe  des  Ecrivains,  qui,  fans  préférer  eti 
tout  6c  par  tout  une  forme  particulière  de  Gou- 
verne- 
•    («)  Cap.  VI.  ptg.  tt ,  4r  fiffi 
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yerhètticnt  âui' autres  i  c^hletitj  4UC,  feten  te' 
giênie  des  Pèurfeis,  5^  Iss  drcônftances  des  tcm$^' 
tantôt  TEtâr  KêpUbKcâin  toflvicht  micuX ,  & 
tantôt  ie-Monarchiqae^  mais  que^o.Gouvet7te^* 
ment  Mixte  ^  oU  qui  ttehC  des  trt>is  Formes  géné- 
rales, èft  le  meilleur^  &' toujours  à  préfercr  aux 
£tati5  c^ûî  font  purement  MoiïattAiiques,  ou  Arî-^ 
ftocratiques,  ou  Démocratiques. 

Après  Cela,  {a)  Mr.  Chr^itn  foûtient  dtfon 
s*èft  lourd^meïit  trompé ,  en  feifant  Mmmavel 
côm<pê  le  Chef  ou  le  grand  Défenfèurjdfcftcfc- 
^ondè  de  ces  Sc^es.  Il  $^eti  fliut  bien.  GSétçjau 
contraire,  le  plus  grand  Ré^tfàttcain  qu*il  y  ait  ^- 
toais  eâ.  ~  Avant  que  d'en  venir  à  h  preuve,  ou 
nous  (é)  donné  ici,  autant  qu'on  peut,  la  Vît 
de  Machiavel,  foh  carâftère ,  &  un  catalogue 
iaîfondé  de  fes  Ouvrages.  ... 

T^JiCôhAsMkcHîAV'^Vp^is  de  Bernard^ 
(c)  naquit  iflôref§cey  on  he  fait  en  quel  tetns:  3 
ftmblfe  àyoîr  été  ï  pea^rès  concempora^xi'^dfe  Pd- 
iUiejt  ^  dé  Sàvonatok,  il  étoit  trune  Fumilte 
hôbk  8c  Pattidcnne,  daiïs  fequelle  on  vit  quet 

S'  uc^^la  Dignité  Ati^oi^jibmr,  la  plus  hzvxt 
è^îè^t>ViUe.  LènottttïéïaFtmilteliïWifte 
ift^Pé^i^tttdliui  ;  St  Aèçixxi  peu ,  co&me  fl 
3&<3lep$(!âM»d)'e^  un  z  |X}urv&,  par  teAamcnt ^ 
lîll^c^littpps)  ^it  ixôtte  Amepr)  à  ce  qu'A 
1è  13li)fe^^/^(l4ttrjbifil](b  pottef  à  des  Ettiai^ers 
^«i^ftê&(»  i/Hùi^MSbtii^ï' le  ^premier  dt  ^i^srcjy. 


:iiqui  fe  diftmgutdtiit  les  Lettres.  Tous  Ici  Gqik 
nati&urs  tombent  d^accord>que  C'élsoit  un  gfmd 
génie .  &  un  Eiprit  trè$-pénéaiuit:  qu'il  tvoîc 
une  Eloquence  tout«à-fait  Âttique>  une  él^|^- 
ce  accompagnée  d'un  choix  fingulier  de  chofa 
.&  de  peoiëes;  de  &ite  qu'il  pme  depuis  1oq|* 
tBtoSf  &  avec  raifon,  pour  un  des ptémiets  S- 
crivains  en  fà  Langiie.    Il  fut  d'abord  eftimé  $c 
aimç  de  tout  le  monde  >  &  ^il  eut  des  GkaiMs 
.«Dofidétables  d»u  fk  Patrie.  -  Mais  pondantles 
-ûaàiies  qui  s'élevèrent  à  l'occaâon  de  8§tkrmiy 
imj^Sat  dautSt  pour  avoir  conjuré  contre  les  iMC 
jkcÛ^  JfoéûttJtf/ eut  à  fixiffiir  la  qu€d[lk^    com- 
aie  foiççonné  d'écre  complice»  parce  qu'il  te- 
4!ioit  pour  le  Parti  de  la  Liberté ,  c'eft^à-di», 
^ur  le  meilleur.    Alors^  qaoi  <]u*B  n'oik  rien 
«ayoué,  les  MiAchy  d'un  câcé^  ne  le  entrent  ps^ 
jsioins  coupsdslej  6c  de  l'autn^»  comme  â  leur 
parloct  dans  fes  EcritSid'ime  CMoiére  à  s'aooom^. 
tuoder  au:  tems,  les  boo$  Gkoiens  le.tinseot  pour 
défeiteuc dn Parti deJa Lybeité.  ûelàilykap»* 
fanencequela  médiftsribe  pntocâaQondeiecfe^ 
<hiioer  contre  hd ,  comme  un  homeoe  dan^»» 
t^uX)  &de  QMuvaifes  moBtirs^  qootntrïi  lÉÎt^ 
des  Ëmpbfs  Publies ,  tnême  dsis  ik  VieiiiefièL 
Md9  r^  ne  cootnbtiia  pios  à  Je  déarieri  M 
^IBfàà  d»  lBfma\f  éùWÊ.aa  comprirnui  le  biiL 
J^yoopûfoit  là  y  feka  aittin  iVAteir ,  par  «éi 
fcMtadaoït»  mais  «mUgB-^id^ît^É'ei  ans  ilitfa^ 
k  de0em  de  fie  rendre  laaities  de  é'JhB&  >  ûqh 
pour  avancer  ieuis  ^ffiuves,  mais  «t  contnuM 
.poiu;  leur  mufie.    U^jaugmoit»  que>  s'j)s  £iî- 
soient  £es  confeils^  ils*  ft  perdroienc  eux-mêmes 


éaiÀs  l'exécunoxi,  d'uûe^  enbeprife  frdffîcile;  de 

/que)  s'ils  ne  les  fuivoient  pas,  cela  les  rendroic 

plus  odieux  à^k  Ville,  encore  pleine  de.femen- 

•  ces  de  troubles,  parce  que  fon  Livre  ferviroic  à 

'.découvrir  leurs  mauvais  defl'eins.    Les  pièges 

-que  Machiavel  tendoit  aux  MéScis  n'aiant  pas  ea 

leur  eftet  pour  l'heure,  &  les  Citoiens  ne  s'ap- 

:  percerait  point  de  fos  vuës^  la  haine  qu'il  vou« 

loitâi^rer  contfiâla  Ufurpateurs,  fe  tourna 

toute  contre  lui-mêine ,  &  on  le  prit  pour  un 

«homme  qui  leur  cofi&iUoit  férieufèment  Fufage 

-des  leçons  de  Tyrannie  qu'il  donne  dans  fen  Lf- 

vre.   ^Depuis  cela,  quand  les  MéeBm^  après  a- 

-voir  été  diaffeL,  cherchèrent  à  fè  rendre  emié- 

<renient  tnaîtres  dû  Gouvernement,  aveçele*  fe- 

cours  dr  Charles-Quint,  écpofîlinftr- 

gation :du> Pape  Cle'meht  VIL  le  nom  de 

MacbtA'oelxàisvmt  fans  doute  deplus'eit  pliis  o^ 

dieux,  dans  la  poifée  où  l'oit  étoit  toujours,  que 

les  Af/irWx  ne  faifoient  qtiefuivre  fes  confeils& 

fes  leçdiUL   II  étoit  déjà'  mort  pourtant ,  dans  un 

-âge  avancé,  &  il  ne  pdbD  avoir  vu  YoçBpa^on 

endére:iâe  la  Liberté  de  fa  Patrie^  qaairapiè  le 

tems  firécts  de  &  mortne ibit  pas  bieorS&r,  &: 

quotas  Ailleurs  varient  làrdefliis.    Mr.  Cbrifiius 

ne  £ut  meiidon  que  de  Paul  J  o v  s ,  &  de 

BENEDXTiro  VAlLCiii  :  allais  dafts  le  Dh^ 

/itf^iMlfrf  idefiATLB;^  on  indiqué  (Fantres  Au- 

teurs.\  Pour  lui,  il  renferme  k  tems  de  cette 

inort;,.t«at^èi'année,  rçx7,:fck)n  Fartbi;  datte 

qui  lui  panoat  k  pdus  £vxe  :  &  l'année  1^31.  fi^ii 

{j^ûkff^^de^^jfs^xtéign  diKjueL  il  (if)  s'élit,  dit«- 

(4  'af.  17. 


m»  ^« 
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i^,  que  MachtAvel  doit  être  mort  après  1530. 
pais  qu£  ce  fut  un  feu  avant  que  les  Troupes  de 
C  H  A  R  L  E  s-Qy  I N  T  fuflènt  entrées  dans  Flo- 
rence, ce  fui  tombe  fur  P Année  153 1.  Mais  il 
cft  certain,  que  Florence  fe  rendit  le  9.  A' Août 
1^30.  On  n'a  qu'à  voir  {a)  Sleipan,  Se 
{h)  Gu  fCciARDiN.  Ainfi  nôtre  Auteur  fkit 
ici  un  petit  anachronisme,  en  même  tems  qu'il 
çenfure  rudement  quelques  Ecrivains  Modernes 
de  famation. 

^  ^Iki^Qufe,  comme  fuspe^ts,  tous  ceux  qui  acv 
cufencâM^^^/VaEWd'avoirété  de  mauvaiCes  mœurs, 
pn  attendant  d'examiner  en-détail  les  chefs  d'ac- 
cufation.  Il  veut  qu'on  juge  de  lui  par  fes  Ou- 
vrages^ &  comme  pn  y  trouve,  dit-il,  presque 
par  tout  des  fentimens  très-honnêtes,  il  conclut, 
{c)  qu'il  y  a  dans  la  conduite  de  Machiavel  des 
choies  où  il  faut  peut-être  rcconnoître  qu'il  n'a 
point  agi  par  malice;  d'autres  louables;  d'auti'es 
qu'on  doit  lui  pardonner,  à  caufe  des  circonftan* 
CCS  où  il  fe  trouvoii,  &  en  confiriération  de  Tin- 
£rmité  humaine.  A  cela  Mr.  Cbrifiius  joint  une 
préfomtion  tirée  de  ce  qu'un  auiîi  grandtgénie, 
que  JBacJbiavel  y  &  qui  avoit  tant  ?cuitq/énfes 
beaux^lens  par  l'Etude,  ne  peut  g^iéaàiàoirciàf 
un  fcélérat,  tel  qu'on  le  dépeint,  im^ai  3ifii  3. 
Tous  les  Ouvrages  de  iùk^i^n;af 'fcne  fimlca- 
lien.    Ceux  qu'il  a  éGdt^euij/tn&^pdiivrârtee 

.^1  ii  çii'l  iuoî    rq^- 

(«)  Cèmmtnt.  de  Smu  H^l^^t^  aà4Umib.3flll'>p%g?tCl(è; 
(0  Hiji,  Lib.  XX.  fui  l*Apn^tAUcf   ,„  .[J     ^  .  ' 
ifift  qnêd  ttmpm  &  hmnanitAti  etndentu  F^K.  X5« 
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f4X     BflLlMlifCQMB  RAtSÔNKÈ^^ 

Kgaf <let  |XHir  It  plupart  comme  des  fhifts  de  ûi 
Jfeutteflfc  :  ^ilol  jûu'il  ft'jr  maficjuc  ni  ftcondité, 
ni  tfgrémefts.  Ce  ne  font  presque  qiie  de  petit* 
j^oëmés,  que  les  Italiens  appelloient  alors  Capi^ 
Mi,  Quelques-uns  font  hiltorique8,  comme  lc5 
éioi  Decennêli ,  où  l'on  trouvcroit  ce  qui  $*eft 
fàffé  en  If#fo  pehdant  vint  ans,  jusqu'en  i^^* 
Vk  Machiavel  çvit  acheré  fon  plan.  Il  y  a  des  Poè- 
Inès  Moraux j  comme  fur  YOccafon^  fur  la  Tôt* 
tune&cc.  Dans  celui,  qu'il  intitule,  F  Ane  d'or  ^ 
H  qu'il  compofa  à  limitation  de  Lucien  & 
d*  A  >  V  L  E  E  ,  il  s'abiVint  de  toute  obfcénitél 
Son  Be^agor ,  Pièce  du  même  genre,  l'empor- 
te, félon  nôtre  Auteur,  fur  doccacEj  & 
l'on  fait  que  La  Fontaine  en  a  tiré  un  de 
^a)  (es  Contes,  ,^ 

Machiavel  fit  auffi  dcu^  Comédies,  mais  etl 

{)rofe ,  &  où  il  imita  P  l  a  vr  e  .  L'une ,  dont 
e  fujet  eft  tout  nouveau,  &  où  il  fe  donne  beau* 
coup  de  liberté^ a  pour  titre  la  Mandragorefifan^ 
dfagold).  L'autre,  intitulée  Clitiay  eft  une  Co^ 
pie  de  la  Cajma  de  Pl  aute  ,  mais  en  forte 
qu'il  y  ajoute,  ou  en  retranche,  ce  qu'il  juge  à 
propos.  Ces  Pièces  plurent  beaucoup  aux  rla^ 
ffntins^  &  au  Pape  Le'on  X.  qui  même  les 
fit  jouer  à  Rome,  Mais  par  W  Mathia^el  tftxàrk 
i  dos  presque  tous  les  Moines  &  les  Eccléfiâfli-» 
(^Uis ,  dont  il  peignoir  les  mœurs ,  avec  un  îA 
jmdUant',  for  tout  dans  la  Mandragore ,  où  un 
Prêtre  fourbe  eft  mis  fur  la  fcéne.    Il  n'en  Mut 

pas 

f <è)  le  low  tn  ordre  ,  Btf^bt^fr  ,  t^tnvtlU  ,  dî:*il ,  tiriê 
de  MachiAVtl.  ' 


Méqimfi  !k  im  ^/^;  ce  foat  )^  cotres,  quç^ 
Paul  Jqv^  («i)  lui  doinoe,  âç  qui  tCos^x  pa% 
4'auare  feadement,  félon  nôtre  AW^r«  \' 

. .  Après  cek>  (^)  Mathmvel  public  ^^  Dis€0^rip 
fier  h  Première  Décade  de  TiTg  LiY£  »  Oi^ 
trpts  Livres  Df  la  R^f^Uf^ne.  Il  y  explique  mer«* 
veiiieufemeax  bien  k  Politique  4u  Go^nie* 
iciçnt  Populaire,  &  il  y  tAohtre  un  gr&M!^le[ 
IKW  h  Liberté.  U  plûpFt%j  cbof^rtlu'i|[ 
4iC9  ^c  iMHi  ièuiço^e^f  inAoçeiHefi,  mais  enco- 
re digiies  d'êcre  éter n^Q^  conforvées.  H  j 
eii  3t  trè9-peii  »  w  c^niraire  y  qui  aient  doQn^ 
Quelque  lieu  à  fe  Ennemis  de  (roaver  ^  mordre* 
/  Si^ie  Livre  du  FriM€e  (dcl  Principe)  &  ç'ef^* 
ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  fcabreux,  dans  les  Quvra*- 
gesde  Af^çbiaveL  II  le  composa  étant  déjà  vicux> 
^  comme  une  fuite  dçs  J>isHurs  fur  T  i  t  £  L  It 
VB  {c).  Dans  çef\ix-ci,  il  avoir  représenté  une 
Fikfme  de  Gouvernement,  qu'il  jugeoic  bonne 
Pc  déikiable.  M^is  dans  le  ?fm€»^  il  expoi^  aoroif* 

•  f ^iif^bj^*^'»»'*  ^'''«•'*  P*ff'  *«*!•  '^«  *^  »J7«*        ' 

,  («^  Je  ae  isû  d*Qu  vient  que  nortç  ^uteuc  s  eatpiîme 
k!»  comme  s'il  n'éioit  pas  iîîr,  que  ^4c^i4Xie/.<te^t(9fiX- 

JCIceOfffiij^  c»t|)«fti|fQS  r  Ji^wvp  vMdf^mmêjPt  «T  vtifmÊ^ 
Ukfm  iT Tiificipe  «i/i  f«/?  (//tri  De  &,cpHbiiea»  tamJMéfm 
'*d  aèjitlvendHtn  ariKrntniùm ,  rompofimm.  L'A'Ueuf  ne  slt-Xl 
*f»  An  eommencenient  4ti  Ob«p.  II.  ^aNÎ .  né  parMi 
.fâlnTi.daiis  cet  Ouvrage  v  dos  K,^f9Hiq9H%  p^e  ouMI  ^ 
>  liait éiiilIcuM  au  10114^:  ftrcln  éUtra  vpItA  ^t'fiàl^^tuLi  k 
U^n^it^  De  quel  autre  Ouvrage  entetid-il  parier  tct,  due 
-^esr  bi»c9nrs  fkr  TïTE  LîVE>  Aofll  AMfclOILPfi  lA 
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jbemeiit  wx  ytax  des  FkrMhf^  &  de  toute  PK 
fé^j  rétât  préiêm  des  èhofes^  {dus  fupportable 

Çx  néçeS&tèy  que  boii^  en  lui-même.    Âuffi  lé 
raité  du  Prince  eft-il  mis  après  les  Discours  fur 
TiTE  LivE)  doips  quelques  Editions  ancien- 
nes &  très-corr edés^  quoi  que  les  dernières  fui-  . 
vent  un  autre  ordre.    Or  ,  que  Machiavel  fut  a- 
vancé  en  âge>  quand  il  compofa  fon  Prince^  on 
Tinférc  de  ce  qu'il  dit  dans  l'Epître  Dédicatoire 
à  LMtrent  Je  Médias ,  quV/  av(nt  aquis  la  coït* 
ndjfance  des  aâiians  des  Grands  Hwnmes  par  une  ' 
^H^'&fff^if^^  ^^'  paires  m0derueSyZfrès  avoir 
lojfirt^^t^^^^  ^^^  ^x^mji^,  après  avoir  i^ 
tflk^  gfiib^iP'^  ^  tant  £a$MéeSy  ^au  milieu  de 
t^rti  ^)dkgX0^s  y  de  malheurs  ^  &  de  dangers. 
^^i^  &  pl^Ucation  de  FOuvrage  tombe  fur  le 
^^Xij^st^^a^hiavel  obtint  l'emploi  d'Hiftorio* 
BVEgl^fiàf  b.  Rép>ublique,  avec  de  bons  gages^ 
qfSt^  iMb(^  lui  procurèrent^  pour  le  confier 
M;^^Qture,qu'ils  lui  avoientfUt  donner.  Au& 
u3ÇQ!fittiot|  dans  le  Prince  y  outre  le  fujet  principal  ^ 
qui  ^  la  Tyrannie  y  bien  des  traits  qui  marquent 
un  reflentiment  caché  de  l'Auteur,  &  un  défir 
fecret  de  rendre  les  Médias  odieux.    Et  pouvcût- 
on,  dit  nôtre  Auteur,  attendre  autre  chbfe  d'un 
liomme,  quiaiant  toujours  été  de  parti  contrai- 
re, venoit  de  recevoir  un  traitement  fi  cruel  & 
fi  injufte?  Cela  paroît  encore  de  ce  qu'on  voit, 
dans  le  Livre  dont  il  s'agit,  des  maximes  toutes 
difFérentes  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  au- 
très  Ouvrages  de  Machiavel.    Quoi?  tin  hom- 
,mcy  qui  avoit  fi  fort  prêché  la  Liberté,  feroijb 
venu  tout  d'un  coup,  iur  fes  vieux  jours ,  à  coor- 

.    »  feillçr 


ieiUer  aux  M^âSiA^enatcpreaàre  ^  cOrK{\iètt  dé. 
Vltaheî  Un  homme  ii  intelligent  «uroit  donné 
fétieufement  ce  confiai  à  un  Prince,  qui  aliroit 
paflé  pour  foU  s'il  eût  alor»  penfé  à  quelque  cho^ 
fe  de  femblable  >  pendant  que  les  Vénitiens  y  la 
Franccy  YEfpagney  6c  autres  Nations  puifTantes^ 
convoitoient  la  même  proie?  Or  il  paroit  claiFe-> 
ment  par  le  dernier  Chapitre  du  f  rince ,  que 
c'eft  le  deiTein  que  Mâdnavel  veut  infpirer:  par 
conféquent  il  doit  avoir  eu  de  tout  autres  vuës^ 
que  de  rendre  fèrvice  à  Laurent  de  Médicis,  MaiS) 
ajoute  nôtre  Auteur,  quoi  que  l'on  puiflèdis» 
(Culper  Machiavel  de  toute  mauvaife  intention» 
par  celle  qu'on  a  tout  lieu  de  lui  attribuer,  coin* 
xne  plufieurs  l'ont  déjà  fait,  entr'aiiO'es  (a)  âl^ 
•be'r,icGen.til,&Gaspar(*)Sciop- 
Tius  i  Se  quoi  4bir  entendre  les  maximes  de 
£>n  Prince  y  non  d'un  Prince  l^itime,  mais  d'un 
Tjrany  il  n'y  ait  pas  beaucoup  à  redire^  cepen* 
4lani,  .comme  le  vrai  but  qu'il  fe  propo>roit  etoit 
caché  ,  il  produifit  par  hazard  un  très-matSvats 
^et,  qui  rendit  le  confeil  très-pernicieux  à  ce- 
lui qui  le  donnoit.  Aind  j'aimerois  mieux  que 
Machiavel  ou  n'eût  point  publié  fi^n  Livre,  ou . 
i'eût  écrit  d'une  autre  manière.  S'il  en  faut  mê:* 
me  croire  {c)  un  Hiflorien  FlorentiQ,  Machid* 
Waiant  reconnu  le  mauvais  fuccès  de  (es  vues» 
.voulut  fupprkner  l'Ouvrage,  qui  n'étoit  pas  en- 
core 

(4)  De  Ugâtitn.  Lib.  III.  Cap.  9.    .     ^ 

(f  )  In  TéidîA  Potitic.  II  avoit  promis  àii  Onnage  tout 
'cxpi«s,  pour  faire  l*Af>ologîe  de  Aïachimut.  Voiez  ^a 
^etic  Livre,  D4  Psâis  HUman.  àc  Divin.  Uttifân  pag^'t^, 
.    («)  Bêêtâi»..V4rthi>  Lib.  IV.  pag.  14. 


14^'^   Anu.îoYSBQim  RAiioMRsti^    ) 

4Sor6  inayrlmé,  4^  h  Mémbffn^  t^  QmverMe^ 
mên$j  c^eft-ir-dire,  en  XT^iol^F^Jû  on  ne  fiut> 
ée  faveu  de  n^tre  Auteijgi.  ei^ogWJfitff^s  piécia 
ce  Livre  a  ^é  écrit  6c  f^ç^^M^^  lui-même 
dit,  que  la  fuUkati^»  en  VÇjipffg  ^^^  le  tenta 
rà  MsMéfv^  fut  fait  HiftoripgraBbe  xle  Fknm* 
€9;  cotmnen(>uftray<msiapjx>rtéd^efiu8. 

MMchèofoêl  (^)  fit  auffi  un  Traite  Iltf  ^Art  JUh 
ttêifê  {DulPArfé  dkllAGutrra)  en  forme  deDia* 
k^es,  très-bien  écnts,  où  il  tâche  de  famenet 
la  maniérejdqi;^^  fàifoit  la  Guerre  de  fon  ten»^ 
\^  Discip^^J|^$  ancicn$  MmtMa.  Il  don^a 
encore  une  courte  Vie  de  CAaTituccio^ 
qui>  dans  le  Recueil  de  fes  OtcmmiètrouTear 
-près  YHifiêm  d$  Florsncb,  avec  quelques 
autres  petites  Pièce»  Hiftori^ues.  Mr.  Chriftim 
n'a  pas  va  af^emment  le  jugement  que  porte 
Mr.  le  Chevalier  de  Folard  da  htmiéret 
de  Mâctiavel  en  fidt  d'Art  Militaire.    Vokt  ce 

Îu'il  dit,  (e)  après  avoir  cité  avec  éloge  queknies 
^û(h%es  des  Diseurs  fur  TiTE  Livk.  „  Les 
',,  Discours  Politiques  &  Militaires  de  cet  Auw 
yy  teur  fur  les  DAsdes  de  TiTi  Li  ve  ,  font 
),  un  Ouvrage  immortel;  je  le  trouve  digne  de 
yy  la  curiofite  des  Qeû$  de  ffueire,  &  d'en  acre 
yy  bien  lu  Se  bien  médité.  Sa  Vie  de  Cs/tnictiai^ 
^,  un  des  plus  grands  Capitaàties  de  ion  Siècle^, 
j^iquoi  que  peu  connu  )  n'eft  pas  moiiis  adna^s. 

»  ble: 

(4)  Inàdfutt  temptré  tï>XTl  pn'mifh  t^ns  t^ti  in^ilU 
^mûbm  Machiavel  lus.,  ««miir^;»  ptamiam^  cum  niunnejcri» 
Mttàt  u$  Florcntinas,  êktiiurtt,  Pag.  20.  * 

r$)  Càp.  X. /•4f.  21,  22.  ». 


„  fcje:  die  eft  tdttte  orhéç  de  felts  curieuXj  frès- 
,,  itiftruftîfs,  Se  pleins  de  rfflexlon»  &  d*obfer-: 
^y  vâtions  militaires,  que  peu  de  gens  fàvent  hî^ 
„  re,  tant  cet  homme  avôit.  le  génie  tourné  atf 
3j  métier j  hors  un  Livre  de^^être  de  fa  façon» 
9)  qui  no  lui  fait  pas  beaucoup  d'honneur,  quoi 
„  qu'il  aît  pillé  Vég^ce^  qu'il  a  très-mal  travefti: 
{a)  il  eft  admirable  en  tout.  Il  s*étoît  trouvé  dans 
„  un  tcms  où  Vltalie  étoit  agitée  de  tant  dé 
,i  troubles  &  de  Guerres  inteftines  &  étrange- 
„  res ,  qu'il  ne  faut  pas  être  furpris  .qu^un  hom-i 
„  me  d'esprit  &  de  jugement  5  laVa^fiffàifeursi 
„  ait  été  capable  d'un  û  bel  OutW^e^nëaiPï^fWa 
„  me  il  fetrouvoit  furies  lieuxfSS^P^  A^t 
,,  d'avoir  d'excellens  Mémoircs/i8ïw\èWirLa»ii 
„  les  Officiers  qui  s'étoient  troiv^^^^aiiîy^fitt 
„  Guerres".  ^^    ovzBqfi: 

Refle  YHfJloire  /i?  Fl  O R e  i* fcE^'^Q  âiriM 
Ouvrage  de  Machiavel  ^  à  Ce  que"'t:i^>^^M 
Auteur,  &  le  plus  travaillé.  Il  v  remoritMe'JttMt 
qu'aux  plus  anciens  tems  de  la  Ville,  &  d^^^^ 
Jusqu'à  Tannée  14.92.  la  mort  l'aiant  empêdhé  de 
pouljcr  plus  lafô  Mr.  Chtifim  s'infcrit  en  ikut 
contre  le  jugement  de  P  a  u  l  J  ô  v  e  ,  qui  {h) 
accufe  ici  Machiavel  d'avoir  écrit  de  mauvaife 
fei,  &  arec  un  esprit  dé  partialité.  *  Comme  fl 
étoit  lui-même  coupable  de  ce  défaut,  &  qu'A 
ne  s'accofdoit  pas  avec  Machiavel^  dans  ce  qu'A 
ivoit  dit  des  affaires  de  Florence  &  au  fujet  de 

Çapruc-* 

(«)  tl  y  *  îcî  00  cpjdqtié  chofb  d»<Jmis,  on  nue  haf. 

•Iba  erobanafTée.    Cm  cet  //  tji  odrHirayfe  en  tout ,  ne  peut 

fe  rappoicer  à  ce  qui  précède  an  fmct  dii  Uhrê  4%  QiHrTe» 


I4S     BiMIMSUEfQVfL  RAISONNBÎfty      , 

Céfifucm;  il  fàllok  hicn  qu'il  dccréditât  les  HiC- 
foires  de  Machiavel^  dJQ  peur  qu'on  n'y  ajoutât 
plus  de  foi  qu'aux  Qm^»  &  qu'on  ne  le  trou- 
vât nienteur>nqj>e  ^irtmtiMi&^îqu'ii  chercha 
d'ailleurs  ^i4^iigfieilW%i  -^- 

thee'y  quoi£j|i9i$vd^Sg8:«^jyi^ 
loges  >  parjêpgiQffià(i|^î\£fi{8liit£&Iif^ 
ce.   Coïû3ls^3^9^ç^d^(^^ 
yy  Pour  imiyrï^  t|«M,  m^i^Mi  liBi^:^  ttttts 
p  les  -«*î6éïifeli6'âcîiéfli^fc|^iiàA  G6- 

9,  nieç'^^ifif^tsiirdjirp^iliiur.^fil^èwr^eih 
yy  prQb^t(^c^iÀrf^ys£Qil  |HCifiiii{9B6^3ebbattK 

"OiHoMm  l^dre^  <&ifc  Itf^â  oq^gs^îti^'iJjl  Wt 

^â^(^rSPè^^QAtI^j^:^:&ellliA  ânSW^^^nec- 
4ote^AiQQHC|)ÇHlLquçlceiMPw^9idt>M9(^n^  fu- 
rept  imprimez  les  uM\a|tèu€3i  uiHiesiu^Mr  com- 
mencement du  XVI.-5Si(^.-3Mlki4  poirctrc 
iUIuré  de  quelque  chofe  làrideuU^>(>il'&udroit  dé- 
terrer ces  premières  ii^ditiohs^diont  les  exemplai* 
xes  qui  relient  nepëuvfentgucres  fe  trouver  au'en 
Xfaliey  ou  dans  de  grandes  BibUçthéques.  Nôtre 
Auteur  s'efty^p^i  pour  l'ordidQiire  de  celle  des 
anciennes  J^^^j^ns  de  tous  les  Ouvrages  de  Ma^ 
^hiavely  qui,  -quoi  que  rare>  eit  la  plus  commu- 
ne ,  &  qui  fut  img^imée^^^|^//f  en  1.5:50.  in 
jjuartoy  la  même  Année  qu'jl  y  en  parut  une  au- 
tre i»  duodecimo.  J'ai  fous  mesjf^^x  la  première: 
'mais  je  ne  vois  nuUesfkait^^k&rde  Timprefllon 

mar* 

•    (*>  Cap,  XL  f  i^.  il  >  ^  /*f f .  * 


marqué.  Ilya^^  ktétetîir  I.  Volume,  uii  Pri* 
vilége  du  Papè^iJfi^^E^T  VIL  pour  Vmjt(d^ 
^e  j  les  Dism!h0pdè&l4ikZM^lspfe ,  &  le  Trime  y 
accordé  ^'iafMaSttfJklêfSiaeh^  Imprimeur  de  fi^ 
me.  La dtfUfi^^âlï^.  à^Aimt  1531.  D'où  il 
paroîc,  que  cttini^iM>uvr^es  a  violent  étérim- 
primez  c^oitte  à  Bjome^  qudTqœ  tems  apnès  k 
roorc  à.t  MMchiavety  dont  on  parle  aiafi:  ^em^ 
damiiicxAxL  Machiavelli  avis  Fbrentini  Opéra 
Sec,  Et  cela  xnéritok  bien  d'être  remarqué  iq 
par  Mr.  Chrifiîus,  Il  indique  les;p^dpaksde9 
«autres  £drtions>  dont  il  a  conhittfi^ce^  âcKurv 
tout  ime  qui  çft  enore  £es  mains^^ièommencéèèc 
Talermey  en  15^84.  inaUavo;  .mais  il  ne  fâit^'fi 
«lie  fût  achevés: .  U  y  a  danrceUe^ci  une*jA^KH 
logie  de  Jlfif ritenv/)  en  kxstnéiàé^l^r^açe^  quis 
tantplû  à  nôtreAiiteur>qaHlTa  faite  imprimer 
à  la  fin  (4)  de  ion  Livre.  La  touçe  derniers  £« 
dition^  qui  parut  à  ha  Hofeeù  1726.  i»  duùdeti* 
mo^  eft  complëtte,  &  fort  belle,  aflez  càmsâie 
xnéme,  autant  qu'il  a  pu  en  ju|^  d'un  coup  dVxri). 
-  Pour  ce  qui  left  des  Ouvrages  encore  anecdo^ 
tes,  il  parle  de  trois  Comédies  àa  Machiavel^  in-» 
Xkviées^  Ix  Majdiirey  II  Segretario  ^  f^a  Spwrtai 
On  a  auffi  plufieurs  demies  Litres:  Un  Traité 
àû  la  manié^jdeirégkr  U  (haeeervemÊOt  de  Elo^ 
«.KNct>  6criti.au  P^eX'A)  Le^îI  X.  D^ 
Jl^moiT^^fùrJi^ttffmres  de.ifin.t9?nsy  qu'illaàlià 


:{é)  Pag.  IÏ7,  ér/*- 

fA'  Et  pai  fon  ordre,  comme  le  témoigne  JAOL  -  _ 
GADDIl/Sv  qfai:  poilëdbk  ce  Mtnttsenc  ,  dont  tî^'t 


rdre. 


que  le  tirre  étott ,  Dt  r^rmstiêh*  K^p,  flêrmiiu.  Voies 
le  Oi&itn,  4e  B  A  Y  L  E  »  Kot.  F.. .    .  . 


€atnotu«ntàFRÀiirçoi8GXTicciAS.Diitv 
éc  dont  on  dit  due  ceiàmeuxEerivain  s'eft  bien 
(arn  dans  tfon  HHhsire.  Toutes  ces  Pièces,  é^ 
^xitGB  en  Italien  ,  écoient  en  Manuscrit  duz 
bien  des  gens, du  tenls  de  (if )  J0 1«  E  s  N  &  G  R  X. 
'  Nous  niflbns  ce  ^ue  nôtre  Auteur  (é)  dit  coh 
fiiite  des  Tradoâions,  6c  Latines,  &  en  Lan- 
gues Vulgaiies,  des  divers  Ouvrages  é&Machig^ 
vei.  D  nous  reibe  encore  nt^  de  ce  qa^  y  a  de 
{dus  confidérabie^  par  rapport  an  grand  but  de 
cet  Ouvrage. 

'.  Ce  ne  fut  (r)  pas  du  vivant  de  MaMénd^ 
tp^tm  attaqua  fss  Êodts,  ou  â  léputation.  On 
admiroit ,  on  ^ic  «videmenr  lesi^Lérr^ ,  ^ull 
fAMxàv^  on  en  secoainaaridoit  la  léâane»  cooif' 
me  des  modales "d^fiocfucnc^i  f  aîAl  Jove^ 
tout  ennemi  qu'il  énpit  de  léàdriwml^  en  send 


PoUcique, 

ceur<{ue  qtsdques.  traits  indkoâs.  DivxrsSavans 
fiivnt  des  EjngcapciQcs  iioiioraUes  y  «n  iatam 
d'Epitspbe,  à  i'IsHxneur  de  M/Bcbiavel^  vn  des- 
quels eft  rapporeé  i^)  par  yêmeKoêiat.  En  œ 
tsms-là,  quoiqu'il  é^mt  paffîUtti<dfes  JOinéeS) 
depuis  k  mort  de  Maxhiavel^  Aifeutafâon  tt'é»> 
tcttt point  eooore  Astrie,  cotnmè::^té  Fa TX&âa^ 


pàrok  enccHB  par  cantxKËdidaDa  àt 

m  Ouvrages,  qui p^sureatcçupiurc^up;  pna» 
tripalement  par  celle  de  Talermêy  que  les  Librai- 

-:i  fCS 

•     •' ..       :  «  ••.•'.. 

:   (é)  mfi^  Scnpt,  fimemin.    ié\  Cap«  XIU  «C  XIIL 
(r)  Celui  d*%4m»ifu  Vatcà.       *....'.  i 


icâ  h*ftûroléiit  0(1  piMiqr  finis  1«  yeux  défia*: 

i%n8  aV^Mt  âlotis  cottinieMio  ï  difSmier,  eôt  éc6 
déjà  GcinéÊaàA  ps  lé»iugàn:ieiiftiti£inepanico<* 


..  -.    ^  / 


M  l€ANîa^iMi|KiitA^4^<MB{U  les  Ook 
tMi  illL  Mb  I AlÉiimflIrT  ii  tiinit  feÉtfànent  en  ca^ 

-  Le  <<»)  yemjk»  qui  écrivit  €xmxm0mkk 

feft  iter^4aâéèDAfd«SMs,i^ 
pllffv>d^SLOtetflby  (^tb^ariA^fn/^aià  îbfiaw 

^rôô'fëelkdiirieMè^.filMm  Mcmaftiqaes  ^  ik 
xiirilèftièAt  Itt^t&ts^nes  du  QvtftianisAK  :  car 
tout  ce  qu'il  i^c  tl  )  ^'«ft  qife  i^éioUHfeaiefit  des 
Ciëltfts  <eft  Rioifts*  çtopné)  que  la  Reli^oa  dtt 

cfe  da^s  «m£t«0  ;  Pour  Gewoiiletjfaiem  oa  cnè 
tmUifi^iÊPsiÊKmt  ie  lÀwe  SàfM  le  nbttié'^'^ii*»- J6»* 

ifUJhèf^  qtté3qà€£âfie£»:(ir^:pirlsTcdtiti«| 

'^•'      •  ^^    •   >'']UOOJ*H  •     iBq'^  >  '■■•    '■   -  il 

':^  r^  Of^i^*<#r."  dM/M«hk  &ll>«  411.  'f a^;  «^9, 4it^  Hf. 
f  <^Ji  Ditcêr/tfitfA  U  prima  f^ecade  4i  Tif  LtviV»  L2b.  II. 


fl  combattit  tous  les  principes  de  JXKicbiavet  i, 
comme  faux  &  impies,  en  les  réduifant  à  cin-* 
quante  cheft ,  ttre&  de  Pai&gos  qu'il  cite  plus 
exaétement  qu'aucun  des  autres  Adverfkires  n'a 
hit  y  &  qu'il  examine  doâement^^  quoi  ç^u'eoi 
élifG(a)  Baillet,  qui  lem^^^iansrailbn.^ 
Mais,  ajoute  nôtre  Autew^  (MÂ^ièmhlea*' 
voir  été  porté  à  décrier  lé&OuwÉVié^iAbtf^^i- 
velj  plus  par  la  haine  du  PiHgjjjdfcaliki^fltc  qui» 
de  fon  tems,  rempliilbient  tK»4tàÊ0tÊ9^y  que 
par  une  étude  exaâe  des  prmàfêtfMA  PoUci* 
que.  Il  crut  >  que  les  Ligocsm  âCvoMQt  4çpm 
éms  la  leâure  de  MdrdbMW  è-ne  tenir  aucun 
compte  de  la  ibr  donnée  >  &  -à  metjEre  tout  en 
cMnouftion,  pour  parvecir  au  bul:/i4i4ieurs  déf- 
ions amlxitieux;  Qudques  Gran^s.;mlii^e  de  cet- 
te  iaâion  faifoient /f»/*f irr^  leufs^  délices  de  la 
léâure  de  Machiavel,  Ici  MïvCkriJkus  paroît 
anbarrafle  :  il  voudroit  rendfc  Je.faiOii^uteux^ 
ic  éluder  la  ccrfifi^quence.  Cepenfiiti^l^  paroît 
par  des  Paûàges^  qu'il  (^)  cite  l(U-4îi^iffîe  de  Gmh 
:tSlety  que  Cathmne  de  JMédiciSy  qM^wûroic  {V) 
aSc  fuivoit  les  mudmes  de  MaçhéoTgki  avoit  fi 
-bien  iàit  prencke  goéc  pour  {js^  Ouvrfiges  à  io^ 
jes  CourtiiaiT&,','que  chacitti,  .pour  lui  plairç> 
«'é^>preflbtt  à  les  lire  &  en  ItaUen^  &  en  Framr 
fms%  &  qu'on  Içs  regardoit^  çpiPloe  les  PaifW 
Itaifoient  leurs  Oracles  des  Sibylles ,  comme  les 
Turcs  font  leur  Alcarouy  &  le§  Vretms  leur  Bri^ 
'.vûfire. .  Le  jSdéie  &  judicieux  Ç.È  ^T  h  o  u  dit 

il  auffi« 

(4}  Satirer Ptrffnnêll.  au  mot  ^ntimâclM^vtl,.    (Jb)  Pag. 
Jl.    W  Yfm^M Pi&htm.  de  B^Ayj,R,  N^t^  N»,     , 


auffi,  en  parlait  du  MaiTacre  de  la  Saiftf  BànrfAi^ 

iem^  (a)  que  CHARLES  IX.  infiruit  dans PE^ 

<ile  de  Machiavel^  était  ferfuaJf^  ju^ii  ne 

dtvoit  pmffrif  dans  fin  Roiaume  ^ autre  Relipmj 

que  ceue  qui  firveit  i  affemùr  fa  dominationy  ^ 

jue,  faut  ^i^il  j  aurait  deux  ReUgians  dam  îè^ 

Roiaume  y  il  ne  firmt  jamais  tranquUle.   Là*deflus 

nôtre  Auteur  lépood»  que  Machiavel  y  enclin  de 

fon  natirài  la  Liberté  &  dé  vivre  &  de  pe^er, 

a'a  jamais  cofeûaiéy  qu'on  dût  ne  fouffiir  qa'uiïé 

Religion  dans  1^^  Ilyavoit,  ajoûte-t-il,  af- 

bi  crautres  chofes  capables  d'animer  la  fureur 

naturelle  de  Charles  IX.    Un  fàux  zélé  de  Reli* 

gion^  infpiré  par  les  CathaùqueSy  &  l'ambition 

exce(&ve  à(k  Guifis  y  fuffifpiénc  de  refte  >  tix;^ 

qu'on  mQtB^en  jeu  l'impref&oh  funeftè  d'iine  EU 

tudé.de  Pdtîtique>  dont  un  jeune  Prince^  com-> 

tne  lui>  pouvoir  à  peine  (avoir  Jles  Elemens.  Qûit 

il  quelques Courti&ns  ont  abufé  des  principe^dé 

Machiav^y  mal  entradus»  on  ne  doit  pas  pour 

cela  les  rq^^der  comme  pernicieux  çn  eux-me-* 

mç$^.  Vim,t^  Machiavel  (pSoit  abilehu>  taiS: 

qu'on  vôiiâm>de'confeiller  Viàtolérance  des  Re^ 

Ugionst^i  fiir  quoi  on  M  ^  S^^^  de  fuppofçtl. 

qn'il  avoitdes  idées  juftçsj;  dès-là  qu'il'eme^nê 

à wf  Princes >  dans  quejqù^.vue  qu'il  le  fkf!è.  à' 

mettre  en  ufage  toutefortê  de  moiens  les  plus 

Ql^times,  pour  établir  ou  affermir  leur  domi->: 

nation^  il  leur  enfeigne  aâez  à  periecuter  &.dé* 

truire  toutes  le»  Rfclîgioris  qui  leur  paroîtront 

contraires  "à  cette  fin/*  D^ailleurs,  di^ie  temsf 

,.  qu'il 
(s)  Hijf^  Lil?»  LU.  vèis  Ic^commeAcemeiit, 
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qu'il  ^Ç(îvi{^  tout  étoît  qicore  Catho&quê  ^  & 
]ss  çomwèaçtvu^  ^è  là  "R^fmatim  en  AUemo' 

iW^*.Ç(upgQfc'qû'eUç,  c^Çjt^^^^jjfpmcncé  alors, 
^i^nç,paroH  itolnt)';Hicore, trop  foibles, pour 
^tle^^tf/WÀM/peniatt^^pufTi^avoir'des  fui- 

f!ë  r]«^*J,  <j^-^pt>e_jStUt(:yfarfde  entièrement 
nifr»  C>^  plùfqï.iasa^iîH'ï^rfesirài^ipes  de 

\  Jejényoïeà,ijQ^W^^*ffr^^oteurs,  qui 
Ônt.lGrir_  cbntïeî0!«2Hà;^j¥^  ec  lEJùgerpent  qu'en 
porte  Mr,  Cbrlpî^y  II  a*çiibKepaS,  -cômine  on 
j^utjjugcr,ccuxy^Ç)3ptdéfenau  d'une  maniè- 
re 6ud,a*jùj^jçj:c^mg^i.'8E'Bic<jE  util, 

JuS'I'E.  LrPS-p  ij'-CA'SFÎAR  S'CIOPPIUS, 
îjAflRJÉL  'NAJgaÇ"-,,'HERMÂN.  CoN- 
ILII^GlUSi  Ame^iOtde  L  A'H'dirs'"SA'lE, 

V£^cq.ùef6"'ïiï  ^ft\  ■      '  ■  ':"•'•'. 
"De  là  il' 


rènt,  tèls'qi 
^.tëérmhû 

avpjc&its.lij 

futatjoi^X^)  non lèûlctnâit  ai_,Latihr,  tnaiâ'  en- 
■  ,..'  ''''     '  "-  '""■    ■'  "  "'      '  ''-    ■     Core 
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core  en  Italien.  On  renroie  i  divers  Aiiteura» 
entr'autres,  àCo(jftiNGiUs(-«)»&àBA»- 
ontréavec  quelle  n^tigeocç,  Se 
ièu  de  fuccèe,l(^Subftinit  du  P«- 
l'Wirumiflîon. 

i^"ih£ttte  de  MMtbmvtl  ne  s*f 
W'ttëffiBris,  félon  nôtre  Auteur, 

w^ikrbien  epfemWei  de  isxtt 

que 'tSwm&^B5tïi''cOT^(qui  en  ont  jugé  ou  favo^ 
iab1«ml:^A^^d%vantagcufement ,  ptroifTctf 
n'avo&^W*3'K?rics  avec  affez  de  fqia.  L« 
ùns^'IeTrbuvéîft^qumt  j  mais  ils  difent,  qu'il 
n'avoh  -^  beaucoup  dç  Ëtvoîr.  D'autres  am 
contraire  le  trouvent  ayant,  mais  peu  éloquent. 
Mr.  Ciriflius  foûcient ,  qu'il  étoit  &  très-olo- 
qucnt,  &  d'une  alïez  grande  Erudidon  Gr^fw 
C£  I^atint.  Far  là  jinil  le  I.  Livre  de  cetOuvr^k 
.  n.  D  A  N  s  le  Second  Livre ,  oû  examine  en 
détail  M  ^èbcfs  d'accuTation ,  intentez  contra 
MacbiavH.'^  Le  premier  (i)  eft  cdui  d'Ostw 
IL  I  o ,'  doUê  âous  avoiu  parle  ci-deOiu^  &  toos 
ce  que  nSt^V^uteur  dit  ici ,  le  réduit  ik  <%  qu'on 
à  vu.  Il  rapporte  touÇ  du  long  le  puGB^^ttc 
l'Evêque  avoit  en  v  i  dcfâne  une  Trt^ 

duâion  Liatine  de  i  II  ibootre  qiu  là-i 

{nême  Machiavel^  c  )vec  Ton;  Ced^ur, 

leconnoit,  qu'il  nV  ontruiété  entre  lef 

yrais  Préceptes  de  u  ChrétieBiis,  fie  ht 

Valeur ïvClitaire,  ou  .  :: 


ii: 


Plufîeurs  («)  Chapitres  JÔDt  enflme  «Jeftinez  i 
U  Hostie  de  Mgchiavsiiioconxie  Gentil- 
L  E  Tij-iP*nni  les  Objeûions  de  celui-ci,  il  y  en 
X  affûrÉment  de  bien  frivoles ,  ou  qui  ne  font 
fondées  que  Air  des'  mll-cntenditS}  &  que  nous 
devons  par  çoniequent  (taflèr  fous  filence.     En 
voici  uiWn,Que  l'Apolc^fte  lui-même  ne  trouve 
pas  m^ipt^^    C'eft  mr  l'endroit,  où  Msehia^ 
vei  dif  tJ^D^Îw  Eîince  doit  feire  femblant  d'a- 
voir IcftjyeSlJsànÇtt'il  n'a  pas ,  n»  frrtf  fn'J  U 
vm.étf'Vtt^l'ki),  ?»*r«f  iji^ilefitout  Pitié,tout 
Ixt^^/y  tpi9-MwiiiaHHi,  tout  pl^»  de  Relipon. 
Et  il~^j  *  -rkit  i  ajoike-t-il  >  de  plus  «ftq^e, 
^e  dt  parntre  avoir  la  dtniért  qualité -,  e'edl-i- 
>n  avoue ,  que^  fiir  ce 
PrBtces,  Macbiavet-^3i' 
:rnie  dans  Tes  princi|)cs, 
toâjouTS  d'une  oiùiiére 
tu  jugement  dei:toor  le 
nêcie  deiDÔtrcAuteur.' 
c  défendre,  en  diverres 
;  toutes  que  Vfk.hi&  a 
Igeiicc.  Car,  pquefâu- 

._  ._  p . ntions,  on  ratnrkie'fes 

lumières  en  fait  de  Morale,  on  le  &it  parletea 
RhcEoricien,  pli^côt  qu'en  Fhilolbphe;  (k»dït> 
que,  bien  loJQ.de :dtfruadef  les  Tcritatdo -Ver- 
tus ,.&  de  les  délàpprouyer  ,  il  ed  TehaûfTe  le 
prix,  par  cda  même  qu'il  eatroure  la  feule  ap- 
parence très-utile  &c. 

I  n 

<4)  Ojp.  lit- VUI.    (t)  Dant  le?n«(,Ch*piimi. 


'  •■  ■  ... 

O&otré^NovmhretS Décembre iy\^.  Jf^ 

H  y  a  des  endroits,  pu  Machiavel  fémble  ne 
Tœarder  M  o  ï  s  E ,  que  comme  un  Prince  &  un 
L^slateur  Humain;  d'autres^  où  il  parle  delà 
FàttuTfey  comme' dominant  fur  les  affaires  hu- 
maines, à  rexclufionide  la  Providence  i  &  quel- 
ques-uns de  ceux  j  qtii  le  défendent  d'ailleurs'> 
pailcnt  condamiMMOfl-  iMeffus.  Nôtre  Auteur 
le  donne  bien  de^inbuv«men$>  pour  le  juitifier^ 
comme  il  peut.  'îMaisit>fiiti[t  venir.au  Livré  du 
Frinct^  qui  tout  entier 'a  ^ôimé  lieu  aux  juge- 
mens  les  plus  déâvantageux,  fur  le  compte  de 
r Auteur,  &  de  fes  principes  de  Politique.  'Nous 
rafTemblerons  ce  que  -Mr.  Chrifiius  dit  là-kieiTus 
en  divers  endroits.        -  .    . 

Son  grand  moien-de^défisfifèfle  réduit  à  ce  {a) 

3ue  Machiavel  ne  vetitsphs^brmer  la  conduite 
*un  bon  Prince^  mais^dlip  Tyran;  &  cela  à 
defleiii,  comme  oq  l'a  dit  ci«d^0us,  de  rendre 
odieux  les  M/Jicif^  en  même  tems  qu'il  fembloit 
leur  faire  la  cour.  Onaobjefté,  (&*  quelques- 
uns  même  içs  Défenfèurs  de  Machiavel  y  ont 
trouvé  FtJbjèdion  bien  fondée)  que  le  Titre  dix 
Livire  çrpvaat  tout  autre  chofe  ^  que  ftAliteur 
parle  faûvient  comme  s'il  dpnnoit  aes' lésons  à 
cous  ceux  qui  font  en  poifèâSpn  du  Gouverhe- 
ment*  d^uir  jEtiit  ^  4^  c^iielaue  hianiére  qu'ils  y 
icnent  parvenus^  âc^qdb^erc  après  tout  une  mé- 
thode bien  dangereufoyide  prendre  un  tître  fi  fu- 
jet  à  être  mal  interprêté.  Mr.  Chrijtius  coflvienti 
que  le  Titre  eft  équivoque:  il  aimerôit  mieux, 
ijue  r Auteuf  l'çût  cpngû  autrcmoit>  £c  qu'il  s'y 

W  Cap.^VII.fitt..tt,:éB^*  • 
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fut  au2&  pm  dkine  numiéce  un  peu  ài&mÉé 
dans  toute  fa  doârine  dii  Trhtce.  Il  déclare  q^ç^ 
comme  les  Livres  d^IMoire^  &  les  Discours  de 
Machiavel {\ix  T ir  E  LiVE^lui  paroiiïèntm^ 
riter'^tme  eftime  toute  barticuUére,  d'autre  côté  % 
il  ne  Eût  pas  le  même  cas  de  fon  Frmce^  Se  $    . 
croit  même  qu'on  ne  doit  guéres  le  lire, qu'après 
avoir  lu  les  Discours  y  qui  traitent  de  la  R^mbls^ 
fue.    Mais,  dit-il ^  pourquoi  fe  déchaîner  tant 
contre  un  Auteur,  qui,  nnon  prudemment,  du 
moins  £uis  mauvais. deflèin,  s'eft  iêrvid'ifti  titre 
'ambigu?  S'il  eût  dit  Tyran  y  au  lieû^^IV^f, 
tout  fujet  de  critique  disparoiflbit.    Or  ''il  eft 
clair,  que,  chez  Im  &  félon  iës  idées^  FrmceSc 
Tyr^ny  c'éft  tout  un.    Ônie  prouvb^,  &  parce 
qu'il  ètoitBi^fuUicain^y  c'eft-à-dirè^;  ^d'une  Seâe 

?ui  regarde  comme  tic^^u^  &-fflégitime  tout 
rouvemement  quil;?kft  pas  wK^Uemènt  fondé 
jfur  les  Loix;  &t  vA  âàix^^Pâffiges  de  fes  Dès^ 
cours  y  (f)  ou  il  conf|H^1ds''n@M  France  Se 
jàt  Tyran.  Dès^iè,  !fâon  "nÔifëv]Àiuteur,  tom- 
bent toutes  les  ObjeâiibcÀ 'lëbâèâ  fur  tant  de 
.cbofes  injuftes  fic.ciiiâtei^^^«^£ûtfve/ço^ 
feiUe  àfon  Prince.  :^ '?  "^^  ^  !'  ^^^  *  ^'^ 

BoccALiK  r^iYSc  ai^âtïes' après  lui,  CNUt 
l\i!^'àé  Machùmt v^' c(^^  qu'il  ne  ait 

ijue  débiter  des  tnaiâbes.fiu^H^  de  tout  tems 
par  d€^  Princes  ambltâni^É^i  &  telles  qu'on  en 
trouvcPd^ns  prc^ucr.toïiies  ksiiiâoires>  où  on 

.     ks 

' .  (#)  C^etrfi^  tiib.  h  Csp.  16.  pi^.  $0.  &  Cap.  5  S.  fâgi^ 
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^feulement  cpniçâfâj^gx.îe.  pY«,f^^ 
.FaadRUt-il  donc  ,^|^î^„  jrqndafflSffij^ 
cela  Ja  leâure  pe  l^uilbQuef'Jw*  JB-Al^ftE  j 
dans  U)  ion  Jl%â^«;^!i;|^t,;^t.  wie  téponle,  qqi 
fe  présente  nàture)l^egc    «  Çela>  diF-ril?  Q.e 
^  cjisculpe  point  4i^|^t«/:uavanœ  des^^i!^i^- 
„  meS}  .<}u'il  ne  b^mc  pas:  'mai%,u^n9nïîtftp- 
„  ricn,quàpçpoi?ceU:praagasjifefffiiS|ax^ 
„  la  condamne  ".    smif^m^àii^Hs^^aM 
d'ai^euçs  Mr.  B4^k  ^  <^o^ffSS<f}S^il^gt!pim  <«? 

-vqjt  p«j,  dit-iijlA  ,iM:«fAwv4aîsesi?flfefe^Pj 
è^^^xsm  avis ,  il  ne  f 'étcstj^  ^^  ?5«P&^ 
.aux-fifaûçr^  dç,  ?piitâB$trP«fiBi>>Si^ilffi«.4ç  ÇP 
^ui  ,sfy.rapp«Mté.è,jp«^fifei«^^ 
a,^l§jf yrannie,  mmsM&idism^^ 
.»<mum-  deflèin,  n'*  j(H^^^: 

:»i^eqH»Çdan&lajru^po^Spi^uç.q^^\)9^më^ 
„  oudijuc  pnx  ;^He.€e/<?iî^  <4^l99r^^i;K^^ 
^  {JauvieçneDafiqt  j«r  l;yi»miiv  êSo^^îMa^t 
:èàp«Jre  les  ««très  &  dftr^iBKidfiS'fe'gjp^.e. 
■iV^iiàS».  ?«r«^  dopç^  |98s-$!9ft(c  É«[)><pî 
^  foMiag!K&f<a8k<^>^flpJ^ 

•■.■■'.-•■'.-::..  .:  .  L.   a>  iSr 

r 
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yy  &  enCuiee,  que,  fi  on  Fa  une  fois  oppmneej 
9,  on  confèrve  £bn  pouvoir  par  les  plus  grandes 
^  Vmus,  par  la  {Hus  grande  Clémence.    Que 
yy  û  on  ne  peut  venir  à  bout  de  Tun  ni  de  Pau- 
^y  trcy  il  refte  un  troi&éme  parti ,  non  pas  à  h  , 
yy  vérité  falutaire ,  mais  néceflàire,  c'eft  qu'on 
„  maintienne  par  la  Cruauté  &  par  les  Armes  le 
yy  Gouvernement  dont  on  s'dl  emparé  4;^  ^1^^ 
yy  que  manière  que  ce  foit.    Vouloir  trouver  un 
.9,  milieu  entre  les  deux  derniers  partis  >  ce  n'eft 
yy  pas  k  coni^  des  Sages  y4pûs  des  Foux^  eom* 
^  me  le  remarquoit  xrès^l&iniH^emMisPêfttmy 
yy  Samnite,  dans  {d)  Tta&feiLtxE.    Ilenefb 
„  ici  de  même,  que  fi  qitdciio  yâoloit  enfeigner 
jy  Fart  de  s'enridhir  injufleniiM,ao&  du  Brigan- 
yy  dage:  on  dira  qu'un  tel  EkbâoioiËdt  bien,  &; 
^  ièloa  les  r^les  y  lors  qu^rân&îilera  à.  ceux 
yy  qui  font  ce  métier  de  oépemiDér  toute  nûma^ 
,,  nité  ixt  toute  compaffioâ,  de  ne  tenir  aucun 
yy  compte  ni  de  leurs  promeflès,  ni  de  la  Reli- 
yy  gion,  quand  ils  y  trouveront  leur  intérêt:  au 
yy  ueuque^s'il  «ecommandoit  au Brigandla Bonté 
yy  &  la  Clémence  >  on  verroit  aifonent ,  qu'il 
,,  loue  des  choies  (h)  étrangères  &  abfiirdes. 
yy  Mais,  dira-t-on,  il  n'eft  pas  expédient,  d'en*- 
„  (ëigner  l'art  du  Brigandage.    D'accord:  Mais 
„  c'dt  parce  qu'il  n^sft  jamais  utile,  ou  néceP 
,,  (aire,  qu'il  s  ei^drce  des  Brigandages.  Au  con* 
,,  traire,  il  eft  quelquefois -mile ,  de  s'emparer 
„  du  Gouvernement  d'un  Ëtat  par  tyrannie^  & 
^,  quelquefois^ de  fe maintenir  dans  £i  poi&mon. 
'   •      .   '  .      '  '    .       „  Un 
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p  Un  td  Gouvernemait,  fondé  lur  h  Force, 
,,  a  ced  de  coraman  avec  le  Brigandage,  que 
,,  Tun  Se  l'autre  eft  paiement  injmle,  conerat* 
,,  re  à  rHonnêteté  &  aux  Loix;  Se  par  conâ* 
,,  oueût ,  que  fî  on  en  veut  enfei^rier  Fart ,  il 
yy  faut  que  les  Régies  en  foientpredfément  les 
j^  mêmes.  Mais  uy  a  cette  difl&ence^  que  les 
,,  Maximes  de  la  Tyrannie  doivent  quelquefb^ 
,,  être  miiès  en  uûge,  comme  autant  de  remé^ 
,,  dès  violens  dans  des  maladies  opiniâtres  ;  au 
yy  lieu  que  cela  n'a  jamais  lieu,  d^  le  Brigan*- 
„  ikg^^  ^  Car,  <piand  l'Etat  eft  déchké  par  des 
„  Fadions  aclmnées ,  qui  le  mettent  dans  le 
„  dernier  péril,  ce  feroit  en  vain,  le  plus  fou» 
„  vent,  ^u'OQ.  voudrait  y  rétablir  la  tranijuillité 
„  par  des  moietis  légitimes;  les  Loix  n'aiant  a- 
„  lors  aucàne  vkuèur.  Mods  fi,  en  ce  cas-là> 
',,  quelicun  qui'âa  £xc  vertueux  &  puifTaûc, 
„  veut  abfi>luttieiitç£itt^  l'Etat,  &  qu'il  aime 
„  mieux  risquera  vie,  yexpofer  à  la  haine  de 
„  {ê9Cc»icicoibis,&%^  l'opprobre  extrême  donc 
„  ÙL  mémo^Uera»cl&agée  éternellement  ^  que 
•„  de  voir  fâir  ficPame;  iliera  qudquefois  né^ 
„  cefTaire  &:7iit%tqQ^l^c^î{)ofë  la  Tyrannie  aux 
„  Faâions,'  jxm  ^remédier ,  comme  il  pourra, 
„  aux  défocdrés.  Jjoisanlme  çue ,  &ns  avoir 
„  eu  aucune  ptrr^i'aqulââonvidienis  du  Gou^* 
„  vemement,OQ  yiénei  eBPfaérit»r;fi  l'on  veuc^ 
,,  par  im  principe  deiVertu ,  renoncer  jL  cette 
,,  puiffaace  injufte,  iliàrrivéra  fouvent  que  par 
,,  k  on  perdvcÂt  V  Etat 'infailKMemenr.  Car  il 
y^  ne  manquera  pas  alors  de  Faâions,  qui  fe  &i< 
9,  liront  du  Govivemement»  ^  ^'an  s'en  rçra 
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jo  yantjigeuj^  àiffif^j»  fl.^  ^'^  çpafcnre  k  Ty- 

^^  pourquoi  àupS  >t^^6  les  t^m  JEkzriv^^os  ,  qui 
^9  ont  traité  la ^Poli^i^f)  ont  jugç  à, propos  die 
^  ne  pas  oubU<^  <;eQ  M2aânie$:ne<;eflàires  à  uj|i 
;»  tel  Prinçe^<^  '' ^Q^  |çit;^  a^elUTs,  î^ès  d'au- 
ttres,  la  P^feique  {f)  .4^4^l,jir,0  t^>  qui  doit 
ÂtXGji  dit-<>9^jp^ye|(jî[^^^^ 
jnation  quetv<^^^^g^^iî 'c'di  un ^liUBç,  d'ea* 
i^erlWdcla^^P^  j 

i  Pour  nnoij,  jç/td^iicc  fort,  qoeioutes  ces  raî- 
ibns,  &  cdk^ic^'ao.â  .Vttës.çi-deffus.,  ûiffifeçît 
j)our  bien  ^u1$ç(r  Tboâneur  ^é!^^  Mtchf^vel  t^i^ 
jpo^r  empêdi^  qM^PQ  <^  vegwr(te  IQujour»  foù 
-Prwe,  ÇQi»ÉQe5le.E^î>ç89«;^  qui 

^t  jamais  été  igk  ^gf^B^mS}^^  ^^  ^^  ^^'^^ 
)ui  ^^buë ,  f^-^f^^f^ijuû^  fS^^if^  eft  uac 

<X)mme.  on  l'^qiij^^,  ^^fed^igttS  *  empire,, 

:fiue  ni  la^Mff^f  y^MW  mm^^  «e  i:«*aènt 
jamais  dM^vfil^iA      gMuelqHe  appairea- 

lœtendr»  foiu:da^^  d.>%i^^p^rripte$>  paf 
^uiroieme».  ou  par  /es  Anus^  imi«|'  ^évopir.  où 
^Uffiper  k  lutto^  ^^  s'aiiCû»  acJbvipart.  '  Qn 
4iira  tout  auffii  i^im^  &  Goetqie^aaieefbia  d'^p^- 
jmcej  que>^ wobixt  k  0^,«vk^^ ^&ûes  f^è- 
iioient;9  48c  àiifiL^']r.an«Qtt^«c»&i^ 
que  la  AdbîtoOcckjJIK/ii^caîOi^^ 
meut  la  J^béiié  i4feii^«MÎ^  i  «  iirbidiftrfiaut:  <^ 


t)on  lui  faitje&  eour.    Les  gnmds  Génies,  qùot* 
.qu'oa«en  dife,  ne  font  pas  moins  fujets,  que  ks 
;autres>^  s^accommoderauxtènis,  &  à  cfonner 
dans  k  Flatterie.    Ce  font  eux  aufS,  qui  don- 
nent quelquefois  dans  les  plus  grands  travers 
d'Ecrit;  &  ainû  il  n'eft  rien  moins  qu'incroià- 
ble,  que  Machiavel  ait  jugé  praticable  le  coniêil 
qu'il  donne  aux  Médias  y  de  déUvnr  Tltalie  des 
Barbares^  lû  qu'amès  avoir  paru  fort  z^lépoUr 
le  Gouvernement  Républicain  9  iUefoitmontié 
enfuite  Partiiân  de  la^yraanie.  ^uand  on  eni- 
brafle  un  Vé^l*  qàlS^ue  bon  qu'il  foit  en  lui- 
même,  psd^^^jè^ëftm  &  d'Inté- 
rêt, on  ch^^^e^mSÉrant  du  blanc  au  noir,  lors 
qu'oà  tro^!^ifi8£Qx%>n  compte  au  Parti  con- 
traire.   P(M]?#iâ:bre  Madfiavêl  entièrement  à 


temenrédairc'lâiîEiàriéce  de  Monde,  &  d'une 
Probité  à  toute  ipreuve.    Qr  il  s'^n  faut  beau- 
coup^ qu'on  nous 'en  doime  de  telles.    Je  veux 
.  bien  n'avoir  aucun  égard  à  ce  qu'ont  dit  de  fon 
tn^Ugion ,  &  de  fes  mauvaifês  mceurs,  des  Tir 
crivainsy  fur  le  témo^pagis  desquels  on  ne  peut 
pas  compter,  i&rement.    Il  fiiut  même  presque 
:  toujours  rabattre  un  peu  de»  eontes  qui  fe  font 
des  peràxnnes  d'ailleurs  décriées  avec  ntU*pn. 
Mus  leLiwe  àaFrime  fuJ9i<J  par  lm-même,pocir 
qu'on  œ  doive  pas  avoir  ^i^de  opinion  du  jd- 
gement  6c  du  coeur  de  Machavel.    Un  E^rit  lî 
pénétrant  ne  pouvoît  ignorer,  ce  qui  (àuté  aux 
yeux>  que  le  Titre  de  ion  Livre  donneroit  lieu 
de  croircy  que  |^'kç<Hisde^4fmnr^,  qn^il^ren- 

fermep 
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.fermep  étdé&t  pour  toute  forte  de  Princes,  lé« 
:  g^times  ou  non.  $%  n'y  approuve-pas  foraidle^ 
ç»ent ,  .compte  jvtàns^  &  honnêtes ,  les  chofes 
.qu'il  confeiUe,  il  les  confeille  pourtant:  il  réduit 
en  art  la  plus  déteftable  Politique;  il  en  fait  un 
fyAéme  le  plus  détaillé  &  le  plus  travaillé,  qu'on 
aît  jamais  vu.  Par  un  tçl^Nlivre,  publié  après 
les  Discours  Jnr  Tite  LiVe  ,  il  détruit  tout 
ce  qu'il  peut  avoir  dit  de  bon  dans  ceulc«<i,  ou 
au  moins  il  réfulte  de  là^  un  eontrafte,  qui  fait 

.  qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  teàir.  Pouvoit-il  auffi 
s'imaçiner,  que  ion  Frinee^  écrit  en  Langue 
vulgaire ,  &  de  nature  à  devoir  inÊûlliblement 
être  traduit  en  d'autres  Langues  ;,iie/efoit  pas 
fujet  à  corrompre  l'efprit  &  le  cœur  d'un  grand 
nombre  de  L^^urs,  fur  tout  de  ceux  qui  peu- 
vent en  abufèr  le  '  pltis  dangereufement  ?  Pou- 

.  voit-il  ne  pas  prévoir  Tobjeâion,  que  Mr.  Chri-- 

Jtius  fe  fait  lui*même,  &  qu'il  réfout  trèç-mal? 

^A  quoi  bon  ex^fejgner  Fart  de  vder,  d'empoi- 

•  fonner  ?  Ho  V  <:e  n'eft  qu'au  cas  qu'on  veuille 
voler,  ou  empoifoqner^  &  cda  n'eit  jaçiais  né- 
ceâaire ,  ni  utile. .  Mais  qu'entend-pn  par  une 

.  SyranMse  utile  îét  néctffaire  ?  £ft-ce  au  Tjra»  mê- 
me? Et  pourquoi  lailui  enfeigner,  fdûtôtqu'au 
Brigand  >  ou  à  l' Bmppiibnneuc  >  qui  y  croient 

"iàns  doute  trouver  leur  utilité,  aum  Uen  que  le 
Tjran  dans  fà  Tyrannie  ?  U  eâ? ,  dites-vous ,  quel- 
quefois utile  à  l'£tat>^  oue  le  Gouvernement  (bit 
envahi  par  un  Ty9||«-f  vMais  L'eft^il toujours  ?  £t 

.-parce  qu'en  çert$Lins<:as  rares, le  TyranfiaU  peut- 
etreplus  utile,  à  xrauiê des  circoniiances,  qu'u* 
ne  Guerre  Qyjjle^  .^  qu'un  ffmà  (lonâore  de 

peut» 
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petits  Tyrans  >  qui  &  disputent  TEmpire^  feu- 
dra-t-ii  donner  des  leçons  à  tous  les  Tyrans  > 
quels  qu'ils  foient^  qui  voudront  rêtre>  lors  mé« 
tne  que  rien  ne  fera  plus  pernicieux  à  l'Etat,  ce 

3ui  arrive  ordinairement?  Le  cas  fingulior  qu'oa 
ilégue  ici  eft  hors  du  fujet.  On  fuppofe  un  boni"» 
ine  doué  de  grande)  Vertus ,  auffi  bien  que  puijfant. 
&  accrédité,  lequel,  d^s  untemsou  l'Etat  eft^ 
fur  le  point  de  périr  nar  lës'l'àâions  qui  le  divi^! 
fènt,  s'emp^e  du  Gouverkefjhient ,  éc  s'expo^ 
lûi-mémtf  a  tout  >  pour  procurer  >  autant  qu'it 
peut ,  la  tranqûÛHte  publique. .  Ce  n'eft  pas  \ji 
im^Tyrany  que  vous  nous  peignez,  ni  le  Prince 
de  Machiavel.  Ce  Prince,  ce  Tyran,  c*eft  un 
ambitieux,  qui  ne  cherche  qu'à  s'élever  luî-iné-- 
me,  ou  à  fe  maintenir  /^r  les  /uïnes  de  la  Li*. 
berté  &  de  la  Eê^B^t#>I^abUque.  Celui ,  qu<5 
vous  fuppofe&y c^lt^jJàâiîèE  un  nbmme  de  tien» 
iin  bon  Ôitoi^MPJ  iMg  sfUteS^tél  véritablement, 
àoit  regarder  tO(nSâe1â^^  @^u(enéceffité>qi^ 
lui  impofe  Iç  DêVc^,'  (JeJ^fâife  ce  à  quoi  autre-* 
inent  u  ne  dévroH:>si  À  voudroit  icUteiÈent  penr 
ftr.  Un  tdPoffeflfelw^litîouverfîénrait,  com- 
me il  ne  l*a  pris  qu^'rcgret^ne  le  ^dera,qi|'aur 
tant  que  le  demanderont  les 'circonstances,  qu( 
ry  ont  foroé:  que  s'il  le  retient  plus  long  tetos,; 
6u  pour  toi\jouris,  ce  ne  fera  que  du  confente-' 
ftient  des  Citoiens  mêmes  j  &  alors  il  deviendra 
iin  Souverain  légitime.  ïl  en  fera  de  même  du 
Succeffeur  innocent  d'un  vrai  ÎZjTtf»:s'il  ne  Ve\it 
point  partldipet  à  l'aquiiitièdi  mjufte ,  il  ne  fé. 
prévaudraderhéritage,'  qu'autant  que  la  nécefli- 
té  préfente  dé.aâiires,  ou  l'approbation  des  Ci- 
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foîens  ofptimei  par  fen  Prédéceffeur,  l'y  auto-i 
itferont.  Maisj^mtes-vous^presaue  tous  les  bons 
Auteurs  de  Politique  en  ont  ufe  de  même,  que 
^aâhfavely  dans  fon  Prince.  Pofé  que  cela  foit, 
jievous  dirai  hardinaent,  que  cône  font  pas  de 
tofts  auteurs ,  &  que  le  Livre  de  Machiavel  aug- 
rtiente  le  nombre  des  plus  mauvais.  Mafejr  a-t-il 
Àielque autreEcrî^àîri ,  qui  aît  fait aiîiJF un Syf- 
tême  ifolé,  &  fi  cotnplec,  de  l'art  dé  la  Tyran- 
nie ?  Pbur  ce  qui  eft  d*ÀRi^ToTEj  la  diffé- 
rence eflrg;raiîde.  Il  ne  feit  que  rîippbitér  hiftb^ 
riquemena:  5  &;  comme  en  pa'flànt ,  les  moieni 
âônt  le^'^t^âh^ft:  fervent  çotfî  Véçablir  ou  fé 
éonferverr/iljFepréfènteléuf  mjuftî^e  fans  équi- 
vipque,  &  inlpîre  ppur  eux  tbute  rhblreur  qu'ils 
méritent-  Dti  réfle,  ifenfeigne  ,aU  long,  & 
c'eft  la  plus  gratide  partie  defbii  Ouvragé ,  \ 
fcnder  tous  les  Gouvernemens  fur  les  Loix  de  la 
|ùftice,  de  rHutnanité,  &  de  l'Equité.  D  n'y 
à  nul  poîfoh  à  craindre,  avec  tant  de  çontrepbi- 
Ibïls,  ni  le  Aoindfe  lieu, dé  douter  des  bonnes 
fiitentions  dé\rA(itéUf."*^Ceft  ce  qui'  feit  aufE 
lue  là  leôure  déSflSftbires  ri'eft  point  dangerèur 


-Jftt---  -,        p;    .  o.       . 

rten,  à  moins^u'itne  fôît  un  fcélërat,  bien  loia 
derieiidiréou;dôipâ:ément,  ou  indiredemcnt,' 

iiui  tende  à  louer  5c  à  confeUler  de  pareilles  cho-^ 
eu  ,  les  blâme ,  &  les  repréfétite  comme  infemes. 
Il  n'eft  pas  même  néceflaire  qu'il  le  faflè  toû- 
/ours  en  termes  exprès  :  tout  Ledeur  de  bon 
fehs ,  &  qui  n'a  pas  le  cœur  gâté ,  juge  bien , 
oye^  pour  raconter  fimpteméiit  dés  faits,  on  hé 

doic 


doit  pfts  être  Cèti&  zpfisifWJfg  cc*qu!ïl  y  a  de 
mauvais,  lor»  que  d'aiilef^o^^ioue  les  adHong 
contraires  y  &  l^on  fait  par  tout  profeffioo  dû 
i>'approuvier  quts  ce  qui  eit  conforme  à  la  Vérité 
&  à  la  Vertu.    Plus  même  les  aâions  ont  queW 

Îue  cbùCé  de  noir  ^Çyd'àtroce  par  eDes-mêmes» 
z  plus  la  feule  narfig^^i,  accompagnée  de  tou^ 
tes  fi^  ctfconftaéice$9  porte  arec  elle  ùl  condaim 
âation  tacite,  &«d)^enfe  THiftonèn  d'uoe  qu*« 
ââcation  fonneBêo  ^  Ém&  c'eft  alors  uniquemesC 
kfkut^é  des Ltdieurs,  s'ils  croient  pouvoir imi^ 
tèp,  coâime  propofei^  àJeùr  iinjpdon  par  Ji'Hift 
torieti  >  >^|^]^ômplès  de  Tyiannie,  qu'il  eft  o^» 
Mîgé  dé  mÇ^ielilrer  dans  tonËDAçire:  toutda 
#>êù)e  qûe^i^'é^magin  ^illouë  les  ]Perfi4> 
diès,  lê^  A^iHnâts,  les^£mpQifonnemeQs>  & 
àuti^es  crimes  de  fundesi  Paieîa^^  dont  iïa 
ocà^ôk  deV^ler.  En  un  mdc>  qu'on  cberdM^ 
mk  r^^on  voudra  à  disculper  MjobUvfi  par  des 
in tentibns- 'cachées'  âc  les  jhis  incertaines  dit 
monde^îi  c^^ià  juftemenc  iaire  comme  !pottelç 
Prbvet^T  Jifetbhpem  lavas,  '  Oa  ne  viendra  jskf 
féàis  4  TOât  ^'pll^er -feulement,  daos  Vc^prii 
dei  périiqJDâèk  âges  &  nôurpr^venuës»  la.graiQ% 
d'etâ(È:hë^^|Ué  è«tEcrivaiiiiaikit)sà'&  mémoire^ 
par  utt  Lnié"  14  plus  piopre  quc'il  7  â!t  jamàia-eft 
l'produitis^lâ{^[^sihauvais  effets  du  monde  On 
4  là-deflUs  une  trop-  bngue^^esipérïence,  pour  en 
douter  :  èc  qu/»t  que  le  I\/fjg^fi^^^  ûHt,  en 
llit-mêiti^  {dûs^'aocién- quei^i^^W  >  on.aun| 
toujours  raiibn  /d'^ppdler  auiâ,  comme  on  fait 
depuis  long  tems,..riirt  d^/r^er  tyrannique* 
ment}  puis  queilftfrihûiW^ftne  £^ 

qui 
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qui  ont  fidt.,  ou  qui  feront,  des  Syftênles  en  for- 
me &  des  Leçons  formelles  de  cette  abominable 
Science,  que  les  Princes  ambitieux  xx^^pX  toû* 
joiics  fû  que  trop  d'eux-mêmes.  Reyenàns*à  nô*  , 
tre  Auteur.  ?' 

(  Il  répond  (a)  enfiiite  à  ce  que  phiûeurs,  outre 
CrAuri&/,  blâment  Machiavel  d'avoir  propolë  i 
fon  Prince  y  comme  un  exemple  à  imiter,  la  con* 
duitede  Ce'sar  Borgia  ,.  qui  paflë  pour 
le  plus  grand  mbn&rc  de  Scélérateilè.    Cela  eft 
vm,  diton  :  tnàisies  jugemens^ font  partagez, 
Aufujet  de  Bar^ia'^  j&  il  v  a  eû.auffi  des  gens, 
qui:  l'ont  loué.  '  £n  des  .œofes  fi  anciennes  >  il 
n'eft  guéres  poffible  Be  discerner  le -Vi^ai  d'avec 
le  Faux.   Il  yi  ii  dans  les  plus  grands  Hommes  un 
mélange  de  Véitus  &  de  Vices,    Âinfi  Macbia^ 
welz^pù  n'avcâr  pas/aulfi  mauvaife  opinion  dei 
Bifrpa ,  qui  étoit  fort  de  Ces  Axjais  (capiuJUi  émtè^. 
tij^tà)  aue  ceux.de.^parti  contraire.  .  mais  qui 
font  ces  Fan^riAes  de  Birrgia  ï^{t)  Des  Poëtes, 
pèu^fcniçuleuaren vmatiére  db  louatiges,  &  prêts 
jk^élever  jusqu'axIX  nues,  quand,  ils  yi  trçMiyeront 
leur* côri^e,^oa'jfeuIeiôent  pour  iè^ivertir,  les 
EhalariSy  les  A^f/>.les  Héroms^  les  D^mitiems 
&c;  .Qu'on -ait < un. peii  exags;eré  les  horribles 
forets  de  Barpày  n']r  en  a^t-U-  pas  aflfez,  dont 
tous  les  Auteurs  conviennent,  èc  peut-être  plus 
qu'on  n'en  £ût?  Ce  que  Machiavel  lui-même  en 
dit,  &  qu'il  donne  pour  exemple,  ne  ili£5roit-il 
pas  ici?  Car  on  fuppoië  toujours  ce  qui  eft  en 
::  ^  ■•■  qucfc 

"  («)  Cap.  Vlïl.  pag.  « ,  é* /*ff.  1 


queftîofa,  lin  prétemiti  AéSkvtk  dé  rdodre  Barg^ 
odieux ,  aufli  bien  que  les  iyrâmsy  au  iiotnhye 
desquels  MtKhiav^l  le  met.  Otx  aUégMè  e^fiiite 
un  (tf)  Poënié,  où  Machiavel  parle  mal  de  J^-* 
gia^  èc  du  Pape  jiUxa^e  Vt.  toa  Péfe^  après 
leur  mort.  Cela  proure  que  Machién^l^  tem-» 
bM>le  en  cek  à  biend'auttes  Poëtes^^  k)ttoit& 
blâtDoit^jfdon  les  tems  :  &  cela  n'empecbé  point 
le  mauvais  eflfet  de  l'exemple  de  Bargia^  propo-^ 
&  à  riniitation  des  Princes ,  ibit  «pie  JUacbiavéi 
le  crût  9  ou  non  >  digne  de  buange«  Potor  led 
Vertus,  qu'on  attribue  à  Borgùfy  cBes  fe  rëdul- 
fent  à  ce  qu'il  entendolt  l'Art  Militaire^  6ç  qu'il 
avoit  de  la  bravoure.  Comme  fi  cette  $dence^ 
&  une  Valeur,  &uflë  quand  elle  n'eft  pas  ïé^és 
'  par  la  JufUce ,  ne  pbuvoiént  pas  fe  rencontre!" 
dans  un  homme  d'ailleurs  livre  à  tdute  forte  db 
vices! 

Nous  paflbns  ce  que  Mr.  CJml^ns  répond  (4) 
:enfuitéà  PossEviK,àTHOMAsBbiiù$:, 

i  RlBADEKEiaA,   &  à  CoiffRlKÔIUS 

*tnême,  qui  d'ailleurs  a  juftifiê  Machiavd^  au-* 
-tstnt  qu'il  a  cru  pouvoir  ,ie  faire.*  Nous  ne  ci- 
rons rien  non  plus  de  (c)  r.^|^gte  desmceoes 
'^e  Mdchiavêly  contre  les  Hif^nens^  àc  les  bruits 
deftituez  d'autorité  >  qui  en  dôftiient  une  très^ 
Inauvaife  idée.  Il  ]r  a  peut-êttè^fà  dcLfinoT ,  at^ 
bien  qœ  du  vrai.  Et  au  fonà,  en  hif&nt  tout 
cek  à  quartier ,  te  principal  fujet  d'accuâtiôû 
ilbfifte  toà)ours«  Si  MachkLV^^  eu  quelque  v6- 

ritaUs 
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ritabk  probité ,  il  a  fait  lui-  même  le  rebours  de 
'  te  qu'il  confeiUe  aux  Princes  :  il  a  paru  méchant, 
•fans  l'être.    Quelle  des  deux  hypocrifies  vaut 

•  mieux,  ou  celle  qui  trompe  les  Hommes  par  de 
feux  dehors  de  Vertu,  ou  celle  qui  cache  k  Ver- 
tu fous  de  grandes  apparences  de  Vice?  Venons 

*au  Troifiéme  &  dernier  Livre  de  nôtre  Auteur, 
dont  il  fuffira  auffi  d'indiquer  brièvement  le  con- 
tenu. 

III.  O  N'  revient  ici  aux  Sedes  des  ToUtiquef^ 
dont  nous. avons  parlé  ci-defTus,  &  on  compare 
les  deux  premières  enfemble,  à  defTein  de  mon- 
trer ,  que ,  fi  Machiavel  s'étoit  rangé  de  la  fe- 
condQ,  ou  de  celle  des  RépuUkatTfSy  il  fe  tenoit 
néanmoins  dans  des  bornes  raiibnnables,&  n'aur 
torifoit  rien  de  féditieux,  fous  ombre  du  défir  de 
la  Liberté  Civile.  Mais  tous  les  paflàges,  qu'on 
cite,  font  tiret,  comme  on  le  peut  bien  pgffer 
ie$  Discours  fur  TiTE  Live;  &  Iccontràfte 

,aVec  le  Traité  du  Prince  ^  n'eft  point  levé. ,  C^ 
ëxpofe  &  on  examine  enfuite  les  raifons  que  les 
R^blicainsy  &  les  Partifkns  de  la  Roiauté^  allè- 
guent, pour  faire  voir,  les  uns  que  le  Gouver- 

^xtement  Républicain  eft  le  meilleur, -&  les  au- 
tres ,  que  c'eft  le  Monarchique  :  à  propos  de 

•  quoi  on  fait  paffer  en  revue,  &  l'on  compare, 
les  iêntimens  des  Anciens  &  des  Modernes.  Il 
y  a  en  tout  cela  destéflexions  fenfées,  &  nôtre 
Auteur  fè  déclare  toujours  pour  les  principes 
d'une  bonne  Politique.  De  forte  qu'il  n'y  a  aur 
cuu  lieu  de  foupçonner,  qu'en  prenant  la  défen- 
fe  de  Machiavel  y  il  ait  voulu  mdireâement  ac- 
créditer le  Machiavellifme y  juftemont,  ou  non, 

ainû 
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iînfi  appelle.  Tout  le  risque  qu'il  court,  à  mon 
avis,  c'eft  que  bien  des  gens  ne  penfènt  qu'ujpL 
défirjTfts- louable  en  lui-même,  de  mettre  la 
rnémoP^  de  Machiavel  y  &  fe^  Oùvra^,  à  Ta* 
brï  des  ju^ehiëns  peu  équitables.  Ta  jètté  dan$ 
Fèxtrémite  oppofée ,  d'en  juger  lui-mêàic  trop 
favorablement. 

Il  a  mis  à  la  fin  du  Livre  plufieurs  Paflàges 
d'Auteurs  de  diverfcs  Nations ,  où  Ton-  trouve 
Atis  Témoignages  honorables,  &  pour  la  perfonnc 
de  Machiavel  y  fit  pour  fes  Écrits.  Ces  PafTagies 
font  chacun  en  la  Langue  de  l'Original,  &  aô* 
compagnex  de  Notes  marginales,  qui  indiquent 
ce  à  quoi  Mi.Chrifiius  veut  que  l'on  faffe  atten- 
tion. Il  s'eft  borné,  dit-tt,  aux  Auteurs  prih- 
.  çîpaux,  fie  déjà  morts  j  lès  Vivans  ne  faifânt  que 
les  cojpier. 

Je  luis  fiirpris,  qu'il  n'aît  pas  connu,  ou  qu'il 
ait  négligé  le  jugement  d'un  Ecrivain  de  fa  pro- 
pre Nation ,  dont  l'autorité  vaut  bien  pour  le 
moins  celle  de  quantité  d'autres,  appeliez  ici  en 
témoignage.  C'eft  Henningius  Arni- 
sJEVSy  dont  on  a  plufieuçs  {a)  Ouvrages  de  Po» 
Ktiqùe ,  pleins  d*én^dition.  Il  ne  fë  (?)  conten- 
te pas  de  défendre  Machiavel  dontre  .la  calomnie y\ 
par  la  conformité  de  fon  Livre  du  Prince  avec 
Cequedit  Aristote  dans  le  V.  Livre  deû 
Toliti^ùe;  &  par  le  grand  expédient  des  Précep- 
tes d'mjuftice  fie  de  cruauté  donnez  dans  la  fup- 

pofirioa 

(4)  Voîez  fon  Article, dans  le  Dimêwimre  deB AYIii; 
\b)  Ùê  TdtfiM.  feu  ^BiM.  Pêltpic.  pag«  6S%.  Eiiu  ^rz 
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K^fition  qu'un  Prince  veuille  ctfe  Tyran,  &fe 
ainteifir  daqs  fa  Tyrannie:  il  veut  trouver  me-, 
'nié  dîaûs  rEcriture  Sainte»  dequoijulHfier  cette; 
méthode  hjpath/fifue.  Enèâivement  peut -on 
en  douter,  quand  on  Ut  au  IL  Livre  de  (a)  S  a- 
M  tr  E  L ,  que  le  cimfiH  ^Ahitophel  étoit  ha»  y 
c'cft-ï-cBre,  pour  perdre  Hiwrf,  &  pour  établir 
la  TyiOTnie  êjiifafQm:  cpoi  ipi'en  lui-même  il 
fôt  mauvais,  $c  ou'il  tendît  à  opprimer  Tlnno^ 
çence  ?  Jb's  v  s-C  h  r  i  s  t  lui-même  ne  iouë-^ 
t-U  ijf)  pas,  dans  une  Parabole,  le  tour  infklet- 
lé  dé  rÈconome,  qui,  poiur  fe  Biire  des  Amis 
après  ion  eiqpulûon,xécle,  de  £i  pure  autorité , 
aux  Débiteurs  de  fon  Maître  une  partie  de  leurs 
Dettes?  Mais  quelle  coiQ^raiiôn  às^  ces  Paflà* 
ges,  ou  toute  la  fui^  du  discours  marque  le  câ«« 
raétére  de  Taâion  mauvaife  en  elle-même,  qui; 
eft  utile  pour  une  mauvaife /en  ^  avec  un  Livre 
eaxkx ,  où  tout  tend  à  eoieigner  aux  Princes; 
k  Tyrannie,  &  lesmoiens  les  plus  iojuftes  qui 
fervent  à  FaffermirrMifi  je  ne  m'étonne  pas, 
fi  Arpifaus  ramène  eacore  ici  ce  que  diiênt  les 
Jurisconsultes  Romains,  [c]  Qu'une  Courtiiane» 
comme  telle,,  fait  un  métier  deshonnête,  mais 

aue,  des-là  qu'elle  eS  Courtiiàne,  il  n'eâ  plus 
eshonnête  pour  elle  de  (è  Ëûre  bien  paier  de  lês- 
Galants«  L'a^)Hcation  de  cette  Loi ,  fondée 
fur  des  principes  {d)  peu  laiibnnables  de  la Ju« 


(4)  Chap.  XVII.  ?crs.  14.    (b)  Lue^  XVI,  S. 

Se)  L.  4.  $.  3.  -D.  D€ C9ndiBi*n,  •h  tmrp,  vtl  injufi.  atufféomm 
i)  UAPIEN  même»  e^  xappoitaAt  les  décifiens  de 
(AB^'OH  U  de  MARCslLUS  Gu  ce  fu;et»  y  crouve 
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rfejffttâôiide  Romaîiièi^^W  à  établfr,  qàctibtit  c^ 
^  eft  ïré^eSEûre  ouunk  |)QurleinamtmL(^li 
Tjrfaimie,  devient  par  là  jùfte  &  léçitime.  J'ia- 
rote  été  curicHt  de  favôîr,.  fi  Mr.  CMfiius^xvxiit 
approuvé  i'ufage  que  fak  Am^aus  de  txmtes  ces 
Gitackms,  fuppoie  mi'it.eôt  pu  ou  vt)ida join- 
dre-fiMi  autorite  à  Cttfes-qtfîl  t,  rectreilKes.  ; 

D  leiiië  k  Préface  Apoîogétrqoe  tf  Am  e^l  o  t 
»B  DA  HotJssAiH)  cômnie  écrite  ajfez  ja-- 
pment.  Mais  fi  on  fa  lit  àviec  attention ,  on  ver- 
X2i  x^Améht  ne  borne- point  aux  TyroTffYnîà!^ 
à&s  Misâmes  de  Mathia^el^  &  qu'à  Caufe  de 
leur  néoeffité ,  3  Ie$  tient  |^ar  ^eg^times  dans 
toyr^fes^ pinces,  quels tpt'ilsfoient,  LesMaxi-^ 
fWsV'SC'^y  fH&  MicMâVrf  débite j  fint  fout  U 
ftif^t  néeeffaires  a»ôc  PrBch ,  jiW  >  aa  difB  du 
gt^mi  "^C^  s  M  E  dè,MétKcts,  ife^ peuvent  f  as  fui-* 
j(fù¥>P%m;èrffir  tètèrs'^atr  à'Vec  k  Chapeht  e% 
fni^.,,    MzdÉdàvA /^  tr  jpf^tb  fbnfy  ou  pour 

^'jfA^jufteycèp^f'fiiiijuehurfûisCiM 


fade 

défait.  Et  après  aVàîr  cfté?ft-4eÉis  un  pafTage' 
du  Tlmèe^  il'  met  JecrNôtè-pioùr  commentaire* 
ce  que^i.HTAR<iùte  'dît,  ^on  lui,  que//? 
fidiM'iêfotument  remplir  hus  hs  l>evoifs\  é^  0p\ 
fipf&ef  tQs^eà  ks  Régfes^ék  la^u/lkey  four  iienré^ 
g0er^  Ji^ÀJer  méhie  Hmfrtiti"^  capahU,  Dans' 
YB^é^I^êUatére '»xQi!éé^^c  Se  Toscane^  3 
rcl!iâr4iieV  ^^ly  ^  ^  àhjànfhiretfâèhsp^s'y  oà 
lt9  Infimes  fint  contminfs  mfuWe^  plutôt  ce  'qu'ils 
•■''•-  ^  '   '  .  ■     ^  peu^ 

qoeHue^^hofè^dc  f0ît  tjÈttûùtémtLttti  Sed  sovk  râtiê' 
nft  iM/i#^»;^iMJ  mrimqut'  tûtfitmlé  virffttut  9  pfà  folkts  diin^ 
fis:  illam  mm  tMrpàtr  fa€ân 9  ^md  fimêrftmi  «p«»  M^^'^fT 
ayci^m ,  t^m-fi  tfwetrix» 
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feuventj  que  ce  qtf ils  Doivzinr.    Par  tout^ 
il  fait  rœarder  la  Raifi»  iPEtaty  comme  excluant 
lies  Ré^  de  yufiicey  qui  doivent  être;  obfervées 
de  Particulier  à  Particulier.    C'ieft^Ià  s'exfdiquer 
rondement,  &  c'eft  ainfî  qu'on  a  toujours  en- 
tendu &  qu'on  ent^idra  les  leçons  de  Machio' 
W.    Il  n'appartient  (^u'à  de  petite  Particuliers, 
de  lemr  de  ,l)onne  foi  leur  parole  :  mais  ,  dès 
qu'un  Prince  ne  trouvera  pas  fon  compte  à  ob- 
^rver  les  Traitez,  il  peut  les  rompre  (ans  fcru- 
pule.    Cela  eft  décide  dans  le  Chapitre  XVIII. 
du  PriTuey  qui  a  pour  titre  :  :l^i  kt  V  rinces  doivent 
tenir  kufr  farok?  Mais,  puisque  l'oecafioiT  s'en 
prélente,  admirons  ou  la  mauvaife  foi,  ou  la  bê* 
tife,d'^n^&/  de  laHouJJaiey  dans  la  Citation  de 
;P  LU  Ta  R  Q.U  E.    Il  n'indique  pas  même  le  li-^ 
vre,  dans  lequel  (e  trouvent  4i8s  paroles  qu'il  cite. 
Voici  l'endroit,  d'où  il  paroîtra,  que  ce  grave 
Philofbphe  &  Hiftorien  dit  précifement  le  con«. 
traire.  Il  venoit  de  rapporter  la  flatterie  lâche  du 
Philofophe  Anaxésrfue ,  qui ,  pour  ap|»i(èr  les 
rémords  que  ce  Prince  avoit  du  meurtre  de  C£- 
tus  y  lui  difoit ,  que  tout  ce  que  les  Princes  font 
efl  jufle,  par  cela  même  qu'us  le  font;  &  .qui  le 
prouvoit  par  lafidliQn  à&ThémiSy oyxhi  Ju^ke^ 
que  l'oii  repréfentoit  toujours  à  côté  de  JfifiPery 
comme  Auèfleur  de  ion  Cûnièil^  ce  qui.  iigni- 
fioit,  félon  lui,  aue  les  Princes^  comme  Tioia- 
ge  de  la  Divinité, ^ayoient  aum  le  privil%e  de 
rendre  jufte  tout  ce  qu'ils  faifoient.    Tlutarqite 
condamne  cette  abominable  explication,  Retour- 
nant ia  médaille,  dit,  qu'au  contraire  on  a  vou- 
iu  donner  à  entendre  par  l'aiTociation  perpétuel-, 

le 


t 

\i  de  Jufitit  &  de  la  fi^y  Que J^îfipr  cft 
Im-même  lajuftke,  &  que,  fans  kjuftice,  U 
ne  pourroit  pas  loi -même  bien  gtJUvétler  :  •(>#t 

A  <îiMi^  }^W  «(^««y  />^  '^  ^'^  »*^  hndfêépw.  Ici, 

&  par  tout  ailleurs,  f  lut  arque  fe  dédale,  contre 
les  principes  des  anciens  Machtavelliftes. 
-Ail  refte,  tout  fOuVraçè  de  Mfi  C*w/8te  eft 
parfemé  de  Note&,  dans  lesquelles ,  auffi  bien 
que  dans  le  Texte,  il  rapporte  bien  des  faits  eu- 
rieur  ,  &  critique  foulent  les  fautes  de  divers 
Auteurs.  Si  Ton  joint  ce  Livre  à  l'Article  du 
ï>iBûmnaire  de  Bavlb,  on  aura  de^Oi  s'in- 
ikuire  pleinement  de  tout  ce  qui  regarde  Ma^ 
chiavely  Sc  fes  Ouvrages,  ou  du  moins  de  quoi 
connoitre  les  Auteurs  qu'on  doit  confuker,  pour 
€û  favoir  davantagfli  ç"" 

(a)  \,id  Princip.  ind^Sf.  pag.'7tl.  Toffl.  tî.  Bi.  WtthtL 
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ARTIC  LE    V. 


>  «     .  ^  u    - 


La    MEDECINE;    Theoloôiqvë    ou 

LA  Médecine  Gre'e'e,  ttllé  qu^elk  Je 

^fàH-  voir  ici  ,  firiie  deff  mains  de  Dieu  y  Créa*' 

'  teur  de  la  Nature ,  ^  régie  parfit  JLoix,     Ou* 

'^^;rage  oà  s^explique  i/HygieiNE  parletprin* 

'^^ifés  du  Méchamsme;  fuis  far  de  femblahks  ne^ 

-  tiom  tirées  des  Seienees  les  plus  propres  à  perfec^ 

'  tt&nner  la  Médecine  ^  Tùny  dfvehppe  les  idées  des 

^litâyes  caufis  des  Maladies  ^  de  POtdre  auquel  el-^ 

tes  appartiennent  y  é'de  leurs  vfais  réruedes.  On 
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yf^m!\4k  ^:^^i  '  A  P^i^î  chez  Guillau* 

'ciîfvi^eikdteâc  ea  trots  pa»e&<|ui  oQt  tw*  * 
te^^F(}ort  i65  uQits  mixautres..  I>ans k  proi^ikK 
i%  l'Autcbr  ^^BttiVQk  qoe&çidt  U  véritable  pdgi- . 
ne  df  ûll^|E^tQi:ifla  .  .iLdçtnoiitise'  qu'elle  cft  fi>f<r 
tiA^Qsiou^  de;  Dkaj».  Conteur  de  la  Naeiire^ 
ç^fÙL^-ma^evpu  jes  Liatx  y  ôc  que  loin  d'affi:)i^ 
b|ir.  b itri^pow  dana  les^ k^decins,  eUe  Içur  bit 
y^  ^aiOQtailftijce|tti:.o»tt  c^^  fèpaffedanslfi 
corps'  ûumain^  la  Divinité  tonjours  préiœtie  &: 
par rtoi^  ajjij>r^J>le,  Vçici  ep.  abrégé  tout  eç  qu'il 
y  a  d'eUenuel  &^e  remarquable  dans  cette  pre« 

tnif^rr  prtjg. 

L'Objet  de  U  Médecine^  félon  notre  Au- 
teur, eft  de  cekfervar  la  'jvièUSLtiomme;  é^  (êltii 
de  la  Création  a  été  de  pourvoir  4  fr  confirvatum. 
'iÇout  ^^|(})]|  a>  é(&  fiik  les:  cii^  pr^çHc^  jpors  dç: 
la  Crés^Qtt'.nft  40»^  ètr^ .^^ga^iic^giic  cpa^fn^  un 
ag^  de  p^^oyiQpns  4e  tq^e&.k^  cboi^^^ecoffid-s 
rç»  ^  la.çog^^çv^^  4m  Maîoi^A  qa^  E>icu  d^ 
ypit  dqâp^  le  ûx^iBeJoar  \  l'ynivçrç.  Qol^e 
prenne  B^GffoâpioB  feiiiblait  ^y(^  b«6>ÎA  4e 
qiMslqviç  bQWe  çr^oy^j  4^^4KWtf:vp^u*q^€i'Al•- 
tç^r  tireL  4e  ce.prii^p^  uç^gr^  QûiQbift4e 
coQ&qui^c^  y  qy'il.  di^n^-  pçi^.  autaiH  4^  4«- 
n^çLib-^tm^- .  A^  ^c  P^r^  &PPQ^  ^e 


ti:ès-h^biks  NsMpiir^fW  éc^UifeQt  coui  le  coQy 
traire,  &  leor.li^tio^eftt  cfl^.^^  dfs  r^în 

{ofvs  qiM  oiit  beaiK<>^  4®  vraiufèmb^^  M^ii 
ijçpici.  une  teçoxxà^^  oropoûdon  (]^i  fie  parôk  gidéf 
re  plus  inco(^ed|ably^.  ()i)£  1^,  pronûere..  JUi  iM«r« 
riture  propre  à  f homme  ne  dmtf^^fipeit^ltefa^^ 
mi  hs  Awmm^  %  mais  f^^tmi  Ijis^,  V^ePaux.  C'eft* 
là?  <Uc  MoniSy^ur  Heqjuçt,  m^jfemqncéde  la  iom^ 
çhe  mime  du  Crei^9ur.  Vqiçi  lôç.  pr^uv^  qu'it 
C3J  donne, 

.  Première  Fr^v^iiLiQuoique  I>îçu  ait  dpnn^  èi 
riiomme  ta^ca  la  terre  avec  ce  qu'eUe  copueiH> 
4'aaiaMtt|x  y  d'oijfeaux^  Ôç  de  p^FW»  pcw  fe  lu, 
foûïnettrç  iSc  iê  raffiijetiir.  ç^ggpy^i/^ ,  il  i»T 
Ta  œiâ  neaniQpiflf  .^^^deiToi^  ^c^  Ai^pau^i:)  t}w 
pour  les  ^TimeECrie  à  fop  dom^^if  ^^§1^  ii^rtie  qu^j 
T^%e  qu%p<:»pw4f:  ^O.^^i  -«9iAf.q»'ça  tes  iwl^ 
aaienapt  ccKUh»  iil  i^^r  doopat  à  .^çt^n  la  iH^tsl. 
04  lui  écpk  pi^pi(e^(4^) .  Or  cela  eltrQ  ftutr<  cht^^i 
ie  qu'une  maf;qu^  de  reia9pîr&.q^'>AdfiiHi  devoiii. 
eii^^çer  (ur.  les  Apimaux?  M  f^99filS»re,  ea  lai\ 
donnant  lés  plantes  &  les  arbres  ou  leurs  &.uit:««) 
U^raVcmtqjjpviEf  eft  poar48û  £à^  f^wPWrç  (i). 

.Voilà  c^jqse  l' Autour  apfdk  iwf>^i?/^Éte 
d&^verie  e^^ljj/fytf^  é'  «»  -^Hfeérwf  jVd^WyfiT^? 
te  ûui  ne  foç.teftsfe  ai  de  n^^dimÂP^  6\e<in^»i^. 
nj,de  raifoanweSft  ^dié»,  iliÀe^^ieiiMe.Syftê-: 


X^)  %Addiucît  Dtm  ai  sAjUmcnn^a  êmmaàtU  ^  &  umvtrfi 


^      ËlBLIOtHEOUB  RAISokMET» 

àt  l'ordonnance  immédiate  &  expreiïe  du  (bu-* 
'  verain  Maître  de  la  Nature.  Cependant  tout  ce 
qu'il  allègue,  (êmble  prouver  feulement  que  le 
premier  Homme  devoir  fe  nourrir  de  V^etaux; 
mais  devoit-il  établir  en  même*tems,*  que  U 
nourriture  frafrt  à  fb&mnw  ne  JeH  pas  Jefreitdre 
farmi Us  Animaux? 

Seconde  preuve.  Dieu  a  établi  des  i^ports  phy« 
fiques  &  proportionnels  entré  les  fucs  des  plan- 
tes &  lès  organes  du  corps  de  l'homme ,  pour 
les  convertir  en  fucs  nourriciers  propres  à  (à  na- 
ture. Il  a  dispofé  lés  organes  pour  diflbudre  par 
le  broiement  les  âlimens  qui  lui  conviennent;  & 
on  même-tems  il  a  dispole  les  plantes  &  les  fruits 
propres  à  (ê  diflbudre  par  cette  manière.  Il  y 
avoit  trois  jours  que  Dieu  venoit  de  créer  les  lé- 
gumes &  les. fruits;  trois  jOur«  après  il  créa 
rliompie,  6raufli^-tot  il  lui  indique  les  légumes 
&  les  fruits  pour  ûl  nourriture.  Le  oncerty  dit 
Mr.  Hequet  ^  pettà-il  être  plus  marqua  y  en  celui 
^i  eji  P  Auteur  dé  la  créatien  des  légumes  ^  de 
rbamme  ?  Bkn  eiè  ThyP^fut-HJi  parfaitement 

•  On  pourroit  denlander  à  Nfr.  Hequet  s'il  n'y 
a  pas  auffi  qudque  rapport  phyûq[ue  &  propor- 
donel  entre  le^  (iics  des  Ânimausc  qui  nous  fer- 
vent tle  nourriture  >  &  les  organes  de  notre  corps. 
Lt  chair  de  ces  Animaux.ne  peut-^  pas  auffi 
Je  diflbudre  par  le  broiement^  <le  même  que  les 
plantes  te  les  fruits?  L'expérience  le  démontre 
tous  les  jours,  &  par  confequent  notre  Auteur 
taie  fauroit  jamais  prouver  le  contraire.  Cette  ^  .• 
conde  prçuve  n^'a  dcmc  pas  phi»  de  force  quç  ]g 

pre. 


première;  mais  peut-être  que  les  fuirantes  fe» 
tout  un  peu  mieux  fondées. 

TMfiéme  Ffwve.  „  Ce  n*eft  pay,  dit  Mr.  He- 
,,  fff^/,  qu'après  15.  ou  16.  cens  ans,  leCréa- 
,9  teur  n'ait  ajouté  i  la  connoifTance  qu'il  avoit 
,^  donnée  à  l'homme  de  fe  nourrir  des  plantes, 
9,  l'indulgence  de  manger  des  Animaux:  Autre 
yy  leçon  de  la  M^em9  nMturetk^  que  le  Crëa*  : 
yy  teur  donna  encore  à  l'homme,  pour  lui  ap- 
9,  prendre  oue  quoique  les  plantes  lui'convinf^ 
,^  iènt  préferahlement,  il  pouvoir  au(fi  doréna* 
„  vant  tirer  fii  nourriture  des  Animaux,  corn- 
,9  me  des  légumes  (ir).    Mais  fi  l'on  Remarque 
„  que  cette  permimon  n'eft  accordée  qu'après 
yy  le  Dâuge ,  qu'avoient  attiré  les  crimes  des 
,,^  hommes,ilparoitraqueDieu  accorde  à  l'hbm- 
yy  melapermiflion  demangerde  la  viande, com^  > 
yy  me  dans  la  fuite  il  pernm  aux  Juifs  de  répudier 
„  leurs  femmes  9  c'eft  dans  les  uns  2c  dàni  \ts  ^ 
y,  amres^  laxluceté  de  leur  coeur,  qu'il  accorda  - 
yy  ces  indulgences  {b).    Auffi  hé  mt^ce  pàs^de' 
^  même  dans  le»  commencemens  de  l'homme,  ; 
^  où  encore  innocent  il  ne  s'étoit  pas  laiile  côr»  * 
yy  rpmftfe  dans  (es  voyes;  ainfi  les  pures  lofe  du  - 
yy  Créateur  étoient  les  fiehnes^  :  au  contraire , 
9,  l'exenmle  du  Ddu^  étant  le  %ne'  du  châti- 
„  ment  de  &  <:orruption ,  fie  de  fon  penchant 
„  vers  le  mtf ,  Dieu  pour  lai  épargner  la  tenta* 
yi  tien  du  cfitme  d'alicr  cœtre  la  rigueur  de' â 
.  »  toi, 

.  (4)  Ùwmt  ^d  vivit  trit  vkis  in  îiktam  >  ^Msfi  •Ura  ifitt^ 
tia  trâàidi  vobis  omnié.  Genef.  IIL  v.  3» 

'  (b)  sAd  dàritiem  urdis  vtjiri  permîjit  vobis  dimkttrt  HKfUt 
vtJMi  âk  initié  mt§m  nMfitk  Jic,  îA^itïi.  XIX;  v.  t.     ' 
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,,  accordant  à  rhomœ^  ïufy^dfthvmnàmi qae  : 
9x  p^tnêere  le  pcA^mtde  ia  çskipîd^lift  antaic 
^y  biz  manger  contre  fei^crdrt .  .  M0S0  la  verké 
,^  n'en  eft  pas  mow^  €m&3SM  y  ^e  c'cft  par 
9^apport  9Ui^  IfCWP^  '^9  Ifi  GféatettT  avoic 
,3.  dispo&ca  {vemisr  l^ofgMiQàdrladigeftion: 
,^  da,Bi9  l'hoowiÇ'iiM^QC^t.  ^Meukiuecen'eft 
9,.  qu'en  i^cond^  ^  €f^mF^  par  feuiraiiie,  qu'il 
,,^  mi  permet,  étaiK  d^yiesii  crimiQe|.>  -de  osan* 
9%  9P  des  viandes  d'ad^QiaujK .    Aotre*  '^'^?^''^  ^^ 

^,  a^icu  &  vWi^^  dri^r  les  piéfiàiK!^  de  la  di-r 
,,  fpSâony  de^i^aao^^^'iétântfittti^txii^ 
9^  ment  pour  5|ii3ii^e^lt$  Veg^^aux,  dies  puf». 
9^  im,  âtf  ûpop  à'i9i((09i;fntaM;  poiîr  k  £01»,^: 
^y,  djgeres  au$)e»  içiiaipi  <jbt$  Aoiiâaux  '';  * 

C^|e  tsoig€9iiK|e  fiwuye  a'eâf  qu'idoû  conficana-»  : 
tV^ppupldtQiiil^e'IujKle.de.biècoade.    ËUeeft 

fort  mi'il  y  %  eut!»  te  Vc^^^tauâc Ist ài|(inea 
dekb^ge^ofi.  y.âd4ieitrrfoppafetxxliQai3.que* 
Ic^Wttipeçfpiit  pr^&^Ie^àkinnratiDeqmfec 
tif^  4ç  kcbilû-  4^  iâfitipww;  &  oadBttfyppo&^r 
tipa  a'eii:  é^aibUe;  qw  âtii  ce  q«r  Dieu  nf^  permia.- 
ài'homme4e]9»ai^ci94às:AiifaiutuH;^  qif^.porin-t 
dJMlgeQf;er&raprèl^lcde;luge.  Oted-aiaiy  js  TiMiac 
pjie,  â  Q'ofl/k  uâeinifon'  de  jbréfétnlei  Iqgu-: 
nji^  à  1^  chair  cksi^mnaiiaL  Car:eBia.quDK(QQi: 
centé  permiffion  n'ait  été  faite  qu'«»  feïond^  & 

fions  de  l'Auteur  >  prouve-t-on  par  là  qu'il  y  a 
sûbins  dçi  nr/y^^;  jg^  df^  fri^tm.  mm  Jos  Aaii*: 
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tpaux  &  les  (^igaities  4e  k  dig^qn^  qu'enthî  let 
Veg6cau3t ^ces  txiêm«s orgmes.  Je n'examiu 
pom£  file  fêo^ençde  Mr.Hequet  eA  bien  fba<« 
dé  ou  non  i  niais  il  me  Temble  qu'il  auroit  dû 
s'épargner  la  peine  de  produire  ée  fi  chetivea: 
preuves  de  çom&imKe  qui  ne  portent  aucune 
4ttdnte  à  TopiâioB  qu'il  veut  combattre.  Il  jdb 
à  croire  qu'autrefois  les  Hofmnes  étoîent  £aits  à> 
peu  près  comme  à  i^€i(ên|:;  Qf  npus  vojrons  bien 
i^es  gens  qui  Se  tfouyeroieût  fort  incommoder 
s'ils  étoient  pbil^et  de  fe. nourrir  de  pois  Se  de . 
katiUes ,  qiioiqu'ik  digèrent  tiâs-*aiiiemcat  1a. 
çnair  d'une  iafii^té  d'Animaux. 

La  §iméifrietaeFr€MV0  qu'oi^pki^  notre  Auteuft 
pour  prouver  &  tbèfe»  ià  tûre  de  h  longue  vie. 
des  Honw^ ^  i^ont  vécu  que  defniitsdehu. 
guoMis  de  de  fféne^  iSc  de  la  fimté  parfaite  dan» 
la<|iielle  Uate  Cç>m  coiifervc2V>  faàa  avoir  befoia 
ni  deremedes.|iî<i^  M^ecinsr  DepmSj^dit'-iljprès 
de  ^00.  -ans  qu'il' y  a  «que  les  hommes  boivèoe 
&  mmsgenjt)  l'oaek^ ^ e&co^  à  disputer iiir U^ 
kHte  d'idimeoi!  qui  feur  eft  la  plus  naturelle.  Sà^ 
2îe  fieciçs  ft  feet  ^slb<»à  écoidez»  rpeadant  lei^  : 
qoel^  ib  ont  vécu  :des  feub  fruits^de  la  terre  avec^ 
Un  td  fond  de  £uité>  que  pendant  fant'de  cema^ 
(où  font;  roarqueK  k»  invemâoni  Ss  Fitfige  âa^ 
plufieurs  Arts  y  certainement  moins  necefTafiM» 
oue  k  Madeeinç  à  la  vie)  il  ne  é'eft  &tt  la  moin-* 
are  mendoQ  ai  4'eUe>  ni  de  remedd^  ni  des  ma« - 
ladies^  un  td  genre  de  vie^  qui  a  dfuffi  tionieu*^ 
lement  polir  ei\tre(enir  la  rie  dés  iosimmes^  mate) 
encore  pourpréferver  leiff  ânoé  pendant  des  cftiw. 
ta«ne$  d'an^MU  «itoît  dâ  loi.  msàcét  dans  V^C^ 

prie 


prit  de  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  le  titre  de  pré- 
ÉÉrence.  Il  n'eii  cA  pourtant  pas  moinà  vrai , 
que  dans  Tuâge  àt  la  viande,  cjui  n'a  commen- 
cé que  idoo.  ans  après  la  créttion  de'Phbmme, 
9  fe  hûflè  àpperGcvok  qutf  la  vie  &  k'  6nté  sV 
font  confervées.  '  Mais  a-ce  été'^s  quelque  dé- 
chet? Or  ce  déchet  qu^a  commencé  à  ibuffrir  la 
durée  de  la  vie  «i  mangeant  de  la  viande^  prou- 
ve deux  chofès^:  la  première ,  qu'en  mangeant 
des  légumes,  des  fruits  &  des  grameis,  la  vie  des 
hontmcs  duroit  pendant  des  ^les  entiers^  au- 
lieu.  qu'dle  s-eft  diminuée  des  deuit  tiers  ou  des' 
trois  quarts  en  mangeant  de  la  viande,  a.  Les 
infirmitez  ou  étoient  renés  en  màuigéant  des  le- 
cimes,  ou  bien  eUes  fê  guériflbient  par  le  fèùl 
Kcours  de  ce  régime,  ^uoi  que  Ton  accc^- 
de  là-defTus ,  toujours  fer^-ce  une  prééminen- 
ce bien  marquée  en  faveur  d'un  régime,  qui  en 
prolongeant  ta  vie ,  jM-eferve  de^tnaladie  &  en 
euérit.  Ce  qui  rdeve  dobc  incotriparaUement 
Buâge  des  fruits  *&  de  lèmblables  nourrimres  «, 
c*t& qu'avec  loi, il  eft  confiant,  fùivant  une  ob- 
ftrvatîon  non  interrompue  de  1600.  ans,  que  la 
vie  de  l'homme  peut  durer  neuf  à  dix  fiécles,  & 
la  ûnté  le  maintenir  pendant  tout  ce  tems  jus- 
qu'au point  dé  fepaflèr  de  remèdes  &de  Mede- 

.11  réduit  plus  bas  cette  même  preuve  en  un 
Syllogisme  très-fimple,  &  qui  découvre  d'abord 
ou  le  fort  où  le  foiUe  de  tout  ce  qu'il  all^e  è 
ce  fujet.  Voici'  fbn  raiibnnement.  „  Le  r^ime 
29  qui  fait  le  plus  long-tems  vivre,  eft  autant  «1 
n  deflus  de  celui  quiabr^  les  jouis>  qu'il  p»* 

»  roît 
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yy  roît  i^ife  propf^  à  ibutéiûr  I4  Nature  pour  le 
^9  maintien  de  k  ûnté  j  &  ptr  là  il  eft  prouvé 
9,  qu'il  éft.plus  natur.el,  puisqu'il  convieqc  fi 
.  yy  parfaiteinenc  aux  fonâtous  Qt  la  Vie  :  Or  1^ 
-99  régime  pris  des  fruits  &  dps  légumes ,  tant  que 
yy  les  hommes  lui  ont  été  fidèles  >  leur  a  procuré 
,^  de  {du^  longues  années^  &  une  plu»  heureuiè 
.3,  fanté)  que  celui  qui  eft  tiré  des  Apimaux^  il 
^>  eft  donc  le  plus  naturel  à  l'homme  ". 

Dans  tout  ce  ndibnnemeoBt  Mr.  Hequet  fup- 
pofe  que  la  véritable  caufe  de  1^  longue  vie  des 
premiers  hommes  a  été  le  r^me  pr^<  des  fruiù 
&  des  légumes.  Or  c'eft  juftçment  ce  qu'il  ai^ 
roit  dû  prouver,  d'abord  avant  de.conclurre.> 
comme  il  fait>  qu'un  pareil  régime  eft'  plus  nar 
turel  à  l'homme  que  cçlui  qui  eft  tiré  des.  Âni»- 
maux.  On  peut  jiéanmoins  former  de  très-for« 
13CS  diâicultëZi  contre  cette  fuppofition  >  £<  jç 
doute  fort  que  cet  Auteur  foit  en  état  d'en  dén 
montrer  la  vérité.  Nqus  avons  mille  exemfdes 
.4e  gens  qui  n'ont  prescjae  japiais  mangé  de  vi^r 
uies  &  ne  fe  font  nourris  que  de  légumes  ^  mais  Ù 
s'en  faut  de  beaucoup  que  la  vie  d'aucun  d'eux 
ait  été  auili  loneue  que  celle  des  hommes  qui  ont 
vécu  avant  le  wl^ge<^  S'il  eft  vrai^  comme  oa 
le  prétend,  que  les  premiers  hommes  ayent  vè* 
eu  des  cinq,  fix,  fèpt,  huit  ou  neuf  cens  ans> 
on  doit  neceflàirement  attribuer  cette  longue 
durée  de  leur  jriç  à  quelque  autre  caufe  diJOFereo- 
te  du  fimple  régime  tiré  des  Végétaux.  Mais  on 
ne  fera  jamais  que  des  conjeâures  fur  cet  article. 
Mr.  Hequet  parle  de  la  fanté  des  premiers  hon^- 
mes^  comme  s^il  eût  vécu  au  mûieu  d'eux.    JX 


'ierperfviààt  queidaM'les  prdtmers  fiecks  il  ne  tê^ 

gnoit  presque  aucune  maladie,  parce  qu'il  n'en 

%St  fait  aucufid  mention.  -  Il  faÙoit^^nc  aloits 

^li  que' les*  corp»  des  hotmne^  iliflètit  faits  autre» 

msnt  qu'à  prefent ,  ou  que  les  viciffitudes  de 

j'air  ne  prbdiiififiëlit  aucun  efièt  fur  eux. 

Miàs  YiHci  encore  quelque  cotifideradons  ^ 

^Ui,  felon  nottc  Auteur,  font  voir  combien  k 

nourriture  Ûkiè  des  grains  fit  des  fhiits  de  k  tes* 

i^)  €ft  préfëii^le  2  celle  qui  VieBt  des  Aniinaut. 

^ifàity  iàÊb^^ p  kt  tmMm éfimi^  fi  fcfifkks 

'àusè  àttfàkis  ié  là  ^hùté^  Vidâtes  fflias  homi- 

^toil  quôd  éflS^t  |HllcW  <  \d)  m  eétment  fat 

^fëkdu  ftli  ek  fnàw^ftf  de  U  <Hémk  ,  qid  oêtoU 

àOùiné  lëMf  fimg  ^  e^  mitnué  é^  eux  hs  fuffimUy 

'f9ttf  s^ttrë  rnUfi  à^e'%  à  iêt  fMhkwres  qui  m^ 

flafnmeni  ki  jèUtus  fetfimas  ^  &  ks  frécipieiàt 

danè  k  UièrtiH4gê  {b).    Le  (eu!  roUtenir  du  plftt^ 

^r  d'avoir  hili^  de  k  cbûf  fut  encore  dans  h 

^fiiitè  P^^ri^àé  du  onurmure  cditilnel  du  peupfe 

Héfoêâ,  coiît^e  Mtfifèy  jUs^U^à  re^ër  de  tf è> 

^ré  pâs^âëdt  mort  ^  diei  iè  voir  j^vé  dé  mâi^ 

^  deaa  Viéndè:    Lorsque  Dieu  eut  fait  tomber 

w,  ie  àtenp  ^  Mè6reux  uiver  i^iiHûtité  immetilb 

^  eâlQé^ydolRl  ils  fe  gorgei^dsc  p6iklaibt  un  m<^ 

àfâ  j^v^fi-fin^  là  terre  tibêrfo»té^détofiieiôé 

là'  formé  d'une  petite  graine  conmtne  ferote  dé  k^ 

^i&mndH^  ic^ëàe  mine  fîit  fuffl&âte  pouf  k^ 

«6urrît^i#e  Se  lé  finté  de  tour  ce  miteide  pendsâtft 

4^.aâé. 
.   {i)  GéûéC  VI.  ▼.  !• 

kriùs  ^u/un    •fê^uit  mttufis  mtmkrii  mfidipâtis:   Cicxneot 


OSf^ê'^NfiwmSrefi Décembre  ij\i.  \Sf 

4.0.  ztks.  De  là  Mr;  Hequet  conclut  7»^  la  muf'* 
riture  natutelh  à  P homme  ^  fiàvant  tintentwn^d» 
Créateur  y  a  paru  de  tout  tems  rei^ermée  dans  ks^ 
grains  ^  les  fruits  de  la  terre  ^  ^  certainement  em 
ittttre  chifeque  dans  les  chairs  des  Animaux.  Mais 
que  doit-on  conclurre  de  ces  Cailles  dont  Dieu 
nourrie  les  Ifraëlites  pendant  un  mois  entier? 

Autres  raifins.  Parmi  les  promeflès  que  Dieu 
fit  autrefois  aux  Ifraëlites,  il  ne  s'en  trouve  au- 
cune où  il  leur  fafTe  espérer  de  manger  de  la 
chair.  La  terre  promife  ne  devoir  pas  être  une 
terre  abondjtnte  en  gibier,  un  pays  de  bois,  de 
forets  &:  de  chafle,  mais  une  terre  où  co(4ent 
le  miel  ^  le  lait.  Il  n'eft  point  dit  qu'elle  dût 
abonder  en  bons  vins  ou  en  femblablés  liqueurs^. 
C*eft  au  contraire  une  terre  de  fleuves  >  de  ri^ 
vicres.&  de  fontaines,  6c  arrofée  de  toute  forte 
d'excellentes  eaux.  Le  fond  de  cette  terre  étoic  ■ 
liche  en  bled,  en  orge,  en  v^es,  en  figuiers 
&  en  oliviers^  de  forte  qu'elle  etoit  comme  tou*. 
te  d'huile  ou  de  graille  ôc  de  miel.  Voilà ,  die 
PÂuteiir ,  la  matière  principale  des  excellentes' 
nourritures  que  Dieu  promet  à  foin  peuple,  &> 

Îui  dévoient  fidre  la  feÛcité  temporelle  de  fâ  vie. 
1  n'y  eft  parlé  ni  d'animaux^  ni  de  poifibns,  ni 
d'oiieaux  dont  les  chairs  ddicates  auroient  bat 
le  plaifir  de  fes  repas.  U  en  eft  fait  aufli  peu 
mention  en  d'autres  endroits  des  Livres  iàcrez» 
où  Dieu  promet  à  fon  peuple  une  vie  heureufe 
&  iàtis&uante.  Les  feuls  l^umes  Se  les  fruits 
de  la  terre  rempliflent  même  ù  par&itement  l'in-r 
tention  du  Créateur,  qu'il  fit  ceiTer  la  manne  de 
pleuvoir,  dès  auffi-tôt  que  foin  peuple. fut  entré 
.  -  Tom.  XL  Fart.  II.  B  b  '  da^s 


dfuis  k  terre  pramife^  parce  qu'alorsi  U  trouvn 
;)es9canipagnes  couvertes  île  toutes  ib<teii.degnûa9 
Se  idemuts,qtti  fuivant  ôeoe  mtentipa  fufiSûieas 
pour  le  faireiabfifter. 

Ob  dok- encore. coofidcfer  qu&AlesjAfHBMux 
dont  il  eflrparlé.  dans  Jes  Livres  &SQts^  n*iécokot 
defHnex  que  pour  les  Sacrifices  que  Dieu  ordoon 
noit;  &  quoique  les. Hébreux  fufleat- obligez 
d'avoir  de.  grtostroupeaux»  ils  en  f aifoient  qéan* 
moins  très-peu  d^ifage  pour  leur  nourriture.  Do 
plnS)  il  n'étoit.permis  à  ce  peuple  d'uiêr .de  yian*» 
de  qu'avec  tant  dereferves,  d'obièrvances  &  de 
précautions  >.  qu'il  fembleroit  plutôt  que  Dieu 
auroitvouki  l^en  détourner,  qœiui  en  infinueii 

Mr.  Hefuet  qui  &iait  une  loi  d'aUt^uer  tout 
ce  qui  peut  donner  du  poids  à  fes  raifon^,  (an» 
conâderer  fi  ce  qu'il  jdit  eft;fblide  ou  non»  pOjiM^ 
fe-  encore»  plus  loin  fes  refliNÛoQs^  Il  nous  feit 
reoaarqtter,  par  exemple^  que  le^  Portes  de  cjréae*i 
tions  d'olimens  qui  ie  font  fiûtea  iQu$  la  jLoi  noikv 
vdUe  par  Jefus^Chiift^  poiur  nourrir  des  nvUisrst 
d'hoipames  qui  le  fuivoieot  danaies  de(ms  .fureofi 
aufS  des  produâioDS  d'aUtoeas  maigres.  En  eit 
fet ,  les  iufferentea;  rnukiplicadons  que  fit  le  SaiM 
veur  pour  nourrir  ces  4)enplesp  fbresc  princifialef 
ment  de /irâsx,'  deibrce  que  &  quelque  pea.dft 
foijjbm  fe  trouvent  entrer  dans  ces  œul^pliean 
tions,  ce  né  fut  que  parce  que.  quelques,  pecît» 
pmâbns  s'étant  rencontrez  avec  le  pecic.nombce 
dé  pains  qu'il  bénit,  ils  fèrvizem:  à  augmenter  le 
miracle  &  à  le  doubler,  en  ïai&m  voir  û  peaâc 
de  fi. petites jchcfiès  s'accrc^Orejcoutàia^ois  avec 
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îe  pain>  jusqu^au  point  dé  i)ouvoir  ralMerdcst 
milliers  de  peribnnes  :  mais  rien  de  plus,  ni  d^u'-^ 
tk*es  animaux  ne  fe  trouvent  dans  ces  repas  de 
cette  (ont  de  création. 

•  Ceft  au  Leâreur  à  juger  fi  ce  miracle  de  Je-^ 
fiis-Chrift  prouve  que  la  nourriture  prife  des 
Végétaux  eft  préférable'  à  celle  qui  vient  des  A- 
fiimaux.  Si  quelque  Auteur  fc  propofoit  de  fou- 
tenir  la  thefe  contraire ,  il  pourroit  citer  par  voye 
de  retorfion  tous  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il 
èfl:  fait  mention  des  poiilbns,  des  chevreaux  & 
d'une  infinité  d'Animaux  qui  fervoient  de  nour- 
riture aux  Juifs.  Il  pourroit  faire  remarquer  que 
ta  grande  occupation  des  Apôtres  étoit  la  pêcne, 
&  que  par  coméquent  leur  nourriture  confîfloit 
plûtôr  éfft  poiflbns  qu'en  fruits  &  I^;umes.  De 
pareilles  raifbns  quoique  frivoles,  ne  laifïeroient 
pas  y  ce  femble^  de  contrebakmcer  celles  qu'ai- 
t^ué  ici  Mf  *  Hequer.  / 

Mais  ce  n'eft  pas  .encore  tout.  Les  anciens 
Anachorètes  &  un  grand  nombre  de  Societez 
rdigiéufes,  qui  ont  fuccedé  à  celles  du  Peuple 
J  (lif ,  ne  fé  nourriflbientpoint  de  viandes ,  &  nou^ 
voyons  encore  aujourcrhui  beaucoup  de  Peu- 
ples qui  fe  palTent  d'un  manger.  Tous  ces  faits, 
félon  notre  Auteur,  ne  nous  font  afpercevoir 
qu*une  notion gfnérak  de  vie pmple  ^  aufière^rejt 
fée  tfuTtèhnpreJfion  innée  ^  univerfeUement  )repan^ 
Jbiè  dans  les  esprits.  Or  cette  notion,  comme 
il  le  prétend ,  ne  peut  venir  d'ailleurs ,  que  de 
Ce  que  le  Créateur  a  appris  à  l'homme  en  te 
créant,  que  l'uiage  des  chairs  des  Animaux  eilr 
auffi  peu  necef&tnî  à  la  vie,  que  les  fruits  de  la 
t  Bb  2  Ter- 


Terre  >  peuvent  eux  £euls  fuffire  à  ùl  conferva^ 
fion. 

Rien  de  plus  foible  que  ce  raifbnnement,  oà 
i{  eft  vifible  que  l'Auteur  cohclud  du  particulier, 
au -général  >  en  même-tems  qu'il  fait  une  fuppo- 
j^tion  ridicule  &  qui  n'a  aucun  fondement.  t.a 
cflFet  peut-il  pcùuver  me  cette  manière  de  vivre 
des  Anachorètes  &  de  certains  Peuples  n'a  été 
obfervée  qu'en  confêquence  d'une  impreffion 
innée  ?  La  plupart  des  Animaux  tant  ceux  qui 
fe  trouvent  fur  la  Terre  que  ceux  qui  vivent 
dans  les  Eaux  fervent  de  nourriture  à  l'homme. 
Or  en  raifonnant  félon  les  principes  de  Mr. 
Hequefy  on  pourroit  dire  que  cejtte  manière  de 
vivre  vient  auffi  de  quelque  impreffion  innée  ^  & 

S)ar  confequent  que  k  chair  des  Atdmaux  peut 
bule  fuffire  à  là  nourriture  &  à  la  confervation 
de  l'homme. .  On  fèroit  en  droit,  ce  femble,  de 
tirer  une  pareille  concluiîon  toute  oppofée  à  cel« 
le  de  notre  Auteur. 

La  plûp^t  des  autres  Proportions  y  que  ce 
Médecin  nous  donne  pour  certaines  >  ne  font 
pas  mieux  fondées  que  les  préc^entes^  &  quel* 
^ues-unes  d'entte  elles  ne  peuvent  être  re^dées' 
que  comme  autant  de  paradoxes  &  dié^^qmples 
çonjeârures.  Le  Leâeur  pourra  aifëmédf  s'en 
convaincre  par  les  exemples  foivans. 

Ce  qu'il  avance  au  fujet  des  Animaux  carnaC- 
fiers  peut  être  rangé  dans  la  clafTe  des  Paradoxes. 
Voici  comment  il  s'exprime  fur  cet  article.  >,Touâ 
,)  les  Animaux,  dit-il,  fuivant  l'ordonnance  ou 
„  l'inftitution  du  Créateur,  dévoient  uniaue-  ' 
„  ment  fe  nourrir  d'herbes  :  ordre  d'ailleurs  d^au- 

*  ,,  tant 


.'^>  tant  plus  précis  pour  les  Ânimadix,  que  le 
.,,  Créateur  ne  leur  ^voit  pas  donné  d'autre  ret 
5,  foiu-ce  de  fc  nourrir.    Car  c'eft  unequeftion 
yy  refoluë  par  les  Interprètes  de  rEcriture,  que 
,,  les  Animaux  appeliez  aujourd'hui  Caniaffiers^ 
''  ^  parce  qu'en  eftet  on  les  voit  fe  nourrir  du  car- 
,,  nage  d'autres  Animaux,  n'étoient  paç  tels  a- 
5,  vant  le  Déluge  j.  mais  qu'ils  écoient  renferme^: 
yy  dans  Tordre  ûmple  du  r^ime  inilitué  par  le 
yy  Créateur  pour  tout  ce  qui  avoir  i^ie,  &  ce  re^ 
„  gime  étoit  de  fe  nourrir  uniquement  d'herbes. 
.„  Il  eft  vrai  que  la  fbuâure  de  leurs  dents  &  de 
yy  leurs  mâchoires,  étoit  dès  lors  la  même  qu'au- 
,,  jourd'buij  mais  ici  fë  montre  encore  la  fâge 
yy  prévoyance  du CréateSr,  lequel,  oour  n'avoir 
„  rieq  à  changer  à  fes  œuvres,  a  m  les  dispo- 
:,,  ièr  pour  des  ufages  differens  dans  )esdifFereti- 
:  „  ;  tes.  conjonâures,  nm/tim  enim  valerefob  {Deo) 
yy  fuMrefi  femper  ;.  car  comme  il  t&  certain  qu'U 
yy  n- eft  point  encore  aujourd'hui  d'Animaux  Can- 
'„  naffiers  qui  ne  puiflbnt  vivre  d'herbes,  il  de*- 
',,  vient  tout  naturel  de  penfer  que  conformé- 
yy  ment  à  l'inftitucion  de  l'Auteur  de  la  Nature, 
„  ils  a'ea  nourriûbient  avant  le  DeKige.  •  N'eft- 
-„  ce  point  quelque  choie  de  parfaitement  fem- 
„  bUble  dans  l'homme.,  quoique  dans^  un  (èns 
yy  contraire  ?  La  dispofition  de  ies'dent^  les  avoic 
„  defldnées  à  ne  broyer  que  des  fruits,  des  grai- 
,,  nés ,  ou  des  plaiitès  y  cependant  par  l'évene-  ' 
:yy  ment  des  chofes,  il  eft  arrivé  qu'elles  ont  pà 
„  AifBiàmment  broyer  les  chairs  des  Animaux, 
^,  &  l'eftomac  ne  s'ell  pas  trouvé  incapable  dV 
„  chever  de  les  digçrcr  '%, 

.  Bb  3  Cette 


CettçpfopofitiQn'  ridiqile  &  abfurde  n'eft 
.fondée,  conuneron  voit,  que  fur  le temcMgna- 

Îe  dç  quelques  Interprètes  de  l'Ecriture  ^  dont 
autorité  ne  peut  être  ici  d'aucun  poids.    Sui- 
vant  cette,  idée  tout-à*fàit  bizarre  on  doit  croire 

aue  les  Hirondelles  ne  £e  nounifToient  avant  Je 
eluge  qi^e  plantes,  au  Heu  de  moud^es^con^ 
ine  elles  .reôità  prèfent.  On  doit  dire  la  même 
t  choie  de  certaines  Araignées  qui  ne.  mangent  j^ 
onais  mie, dès  looucbes  j8c  quelques  auti»  infêc- 
.tes.    Les  Chats  dans  ce  tem&*là  ne  fàifoient  p^ 

fpsuremment  la  guerre  auxSouris  ni  aux  Rats. 
fâUoit  au^'iàns  doute  que  les  Poux  &  ksPih 
•ces  y  petits  Aniznaux  fort  camaffiers ,  tiralTent 
:leur  nourriture  des  VSgetaux.  Mais  de  quoi& 
.nourriflbient  alors  un  nombre  innombrable  de 
JPoiflons  qui  fe  trouvoient  dans 4a  Mer?  Noit$ 
m'ignorons  pas  eue  TOcam  a  fes  Plantes  comxop 
:1a  Terré  a  les. tiennes^  xnais^  ces  Plantes  a^uati- 
^|ies  pouvoiâât-elles  fuffireipour  entretenir  u»^ 
^uple  :fi  nocnbieux.  iTout!es-ces:niifons  fie  une 
infinité  d'autres  que  l'on  pourrait  aOegoer  foi^ 

voir  le.pea  de  fondement  du  Syftême  die  notne 
-Auteur.    Opendant  il  avance  hardimeot  qu'^ 

vant  le  Déluge  U  Créateur  limmt  pas  domtéan^ 
.^ninufftx  d^ autre  rejjbt^ee  de  fe  nourrir  y  fuèceUe 
'des  fLmfês,    Cette  proportion  n'eil*elle  pas  un 

Paradoxe? 

Mr.  Hequet  fè  plait  auffi  à  faire  des  Conjedjjir 

res;  mais  elles  font  d'ordinaire  auffi  peu  imdées 

que  fes  prétendues  démonftranons.    Après  avoir 

Souvé  à  &  manière  nue  les  ^Animaux  avtnt  le 
eluge  h'étoient  pas  aeftioej^  à  la  nourriture  de 

l'Hom- 


^VHoiiime vil  atapce  que  Us  ^oumdes  ên$  fu  attU 
^er  lê-^Dêlugty  cotnme  étant  la  fource  des  défor- 
dres  dans  lesquels  les  Homniies  iécoient  tombet. 
^n  fëtnble,  dit-il  >  que  c'eft  aux  excès  du  boire 
♦&^u  manger  que  rEcriture  attribue  k  Déluge 
^de  rUnivers,  &  Péjcnbrafement  de  Sodome  (a). 
-Les  autres  défordres  qui  attireréot  ces  punitions 
'ne'Ibnt  pas  moins  ordinairetcent  les  fukes  ou  les 
^padages  de  la  botine  chère.    Car  1^  Hommes 
d'alors  )  au  lieu  de  k  cônâderer,  tels  qu'ils  é- 
"toient^enefièt, comme  les  tahns  de  Dieu,  s'hu- 
maoiferent'^op  avê£  les  fiUes  des  hommes,  par- 
<ce  qu'ils  tes  trouvèrent  beUes,  (t)  &  aparemmenc 
4*amoùr  ^s 'femmes,  cet  amour  le  plus  feduifàqt 
Mdes ^amours, aura-t-M  engagé  en  bien  des  crimes: 
te)  ^ft41  donc  hors  de  -ralfon  de  ^>enfer  quHl  fë 
^Fa^bie^bermis*  des  alliances  illégitimes,  peut* 
4être  ifïcèmrèufcs ,  '  par  des  •  hommes  jpaffionnA 
-qui'fe  choffiflbient  ce«»  femmes  par  goût  &  peut- 
•étré  pat»  débauche  :  {d}  tous  etets  naturels  d'u»* 
%pe  vfc  tttDlle  &  Ueôntîetifey  quaTfdtefimgéchat^-^ 
^far-'kafHfx  dei  thMTS-des  :Animaux  fe  trmtblant 
ikài^4nfime^  ^mra  dvéuglé  fr  Raifin  (e) .    Ainji  dom 
4e$  rài^^'ffwr aies  four  les^Ues  finterdifint  lés 
'n>èafh^h^-ff&tsv€ftf  €$mme  la  Thyfique  va  fairt  ^ 
^^^  cens» 

'{£)  .£iit$dgt'é'  t^Mdnt  iKffue  m  ditm  qui  vénit  Ditttvimt,., 
^ifMJi,iumt  £M  À  Sadomisé  Luc.  XVIL  v.  27.  ap. 
.    (  h)  'Viiieiftet  fitii  Dei  fiiié$  hémùmm  quêà   ^€m  fnlcbré» 
GencL  VL  2. 

^    {cy^:hréyi^ééuit ,  &  'HâbTMfrir  ai  nûptids.  UCuBi  fupvéu 
•'  "id)   sAcuftmnt  fin  uxêrtt  ^   tx  êmm'biu,  quât  eUgeranim 

Geuef.  tifid, 
*    M'S^t*  »/  cémibns  ascéniUt  exhâtath^  mm  fa  tprbiditrt 

éjptnàtl^iltmairAû'Olem.  Alexaml.  Fddaj.  p«  X4;« 

Bb  4   - 
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.  tomhien  les  alimens  firez  des  Animaux  fini  à  plus 
,  itun  é^ardplus  nnifihles  à  Phomvie^  jue  ceux  qui  fi 
prennent  des  Plantes. 

Les  Paradoxes,  éf  les  Conjeûures  de  notre 
Auteur  fc  trouvent  par  tout  confondues  avec  un 
grand  nombre  de  queftions  très- inutiles,  &.qui 
,  ne  peuvent  être  éclaircies.    Il  examine,  par  e- 
xemple ,  fi  les  Légumes  ont  été  altérez,  par  le 
déluge,  ou. s'ils  font  encore  à  pfçfent  tels  qu'ib 
.  croient  auparavant.    Il  prétend  que  les  Eaux  du 
.Déluge  n'ont  point  détérioré  les  Plantes  j  &  pour 
^apuyer  cette  conjeâure ,  il  allègue  gravement 
les  raifons  fuivantes.  Il  fait  voir  en  premier  lieu, 
que  ce  n'étoit  pas  fur  les  Plantes  que  devoit  tom- 
ber la  punition  du  Déluge,  dans  lequel  il  n'eft 
Jpoint  marqué  qu'elles  foieatci^eries.    Il  ne  fut 
confumé,  dit  l'Ecriture,  que  tout  ce  qui  écoic 
chair,  tout  ce  qui  respiroit,  tout  ce  qui  avoit^ 
,viei  (^)  les  herbes  étoient  même  û  peu  endom/^ 
.gagées  par  ces  eaux,  que  la  Terre  en  étoif:  en- 
core apparemment  couverte  quand  elles  furent 
retirées  y  car  Dieu  donna  à  Nc/ru(àge  des  Ani- 
maux pour  fa  nourriture ,  en  même-tem$  qu'il 
lui  laiuà  les  L^;umes  qui  couvraient  la  Terre.. 
2.  On  voit;  au(fi-tôç  apies  le  Déluge  la  terre  çul- 
.tiv^e  par  No/,  qui  planta  bien-tôt  la  Vigne.  Au- 
roit-ée  donc  été,  dit  notre  Auteur,  la  fçule 
plante  qui  fe  feroit  trouvée  en  état  de  culture? 
On  fe  fait,  ajoûte-t-il,  une  fauflè  idée  des  plan» 
^es  renfermées  fous  les  eaux  du  Déluge^  car  on 

les 

(a\  Cenfumptâ  eft  ^mnts  earê  <f(id  mnéatur^^  •  .,cun8Â  n 
^ '(^hibus  ffitÂculnm  vit  et  ift  9  wrtunjunt»  Qtn^t%  VU.  T.  t\^ 


•  les  compare,  dans  cette  fituadoa,  à  des  planta 
qui  pourriiTenc  comme  macérées  dans  Teau  com- 
mune 9  impure  &  grofliere  :  mais  au  contraire 
les  plantes  fous  les  eaux  du  Déluge,  écoient  de- 
meurées en  pied ,  plantées  en  terre  >  tenantes 
.  donc  à  leurs  racines  j  &  leurs  tiges  çomm^  leurs 
.  feuilles  étoient  dans  leur  entier ,  témoin  k  râ- 
,ineau  d'Olivier  vert  que  la  Colombe  appo.l;ia.à 
.  JV(?/dans  l  Arche,  fur  la  fin  du  péluge.    Qr  qui 
ne  fait  jusqu'à  quel  point  les.  plantes  ^n  Cet-éCï^ 
fe  confervent  faines  &  vertes  au  fond  de  Ja  Mer? 
témoin  la  Mer  Rouge,  que  les. Hébreux  en' |Bt 
paflant  trouvèrent  dans  ion  fond  couvre  dp 
plantes  vertes.  &  bien  faines.    3.  Perfonne  vl\r 
more  que  les  Cuifmiers  çonferyent  |)pur:rbiv(9r 
les  herbes  du  Printems  vertes  âcfaipes,  en.  li^ 
.  couvrant  de  beurre  fondu.    JQ  y  a  même  U51  jlg: 
de  conferver  des  fucs  d'hçrjbç^p  ôc  de  fruit^'pçiit' 
'dant  des  faiibns  où  man(]yjént  çe^.&uits^^^'/atr 
/ant  furnager  <îe  l'huile  parrdeiïusrces  fuCs.,  ^^ 
il  y  a  encore  glus  que  tout  cela,  au  rapport  4f 
notre.  Autêm*.    Les  Anàtpmiïtfe^  ont  fu;4hveijr 
]ter  des  liqueurs  ,fîiiguUerés .^. dans. lesqùÉfesl^ 
corps  bumaîhs,  bu  leurs  p^ue^^Vonferv^n^d 
années  entie»e^  leur  volume  ^  leur  inte^(ç|  .j 
leurs  couleurs,^  ^^°^°^  *^^"?  J^^ré^ 

!De  là  iî  conclut  que  le  Cré^t^f  Jwr  wéfeôw 
les plantespendanc cent-cinqu^nî^ jours  ^|^ i^ 
.eaux,  les  a.ipouvertç3  ^ûne.ç^^  ô^o^ns  ca^f^ 
de  les  pourrii-,  que  de  J^^çofflJ^wf  {{^M 
verdtiur  i^  leur  mtç^ité,^v  Pour  produira  d^<^ 
•fets  fi  merveilleux,  il.^Qiç^t  f^s^dqutej^si^yftfg^ 
eaux  eiiffent  .une  vertu.  toute.,particulièrçut  ,S 


opuscuUs  alic^uot,  noâs  nonouUù,  D(^;aiatï> 
'     cis,  Hiftoricji  &  Criticis,  Aurions  Vicâ,  va- 

Tiis  monumeptû;  tum  ad  Lauaoium  tum  ^4 

Scrîpca  ipHus  pemnentil^us ,  FrxfàtioDibui 
'  cuique  Volumini  affixû,  Indlcibus  locupletil- 
'    G.nûs  zu£tà  Se  ilUiftrau.  Açceilit  Traâatus  de 

varia  Laimou  Librorum  fbituna, 

:  C'eft-à-dire: 

fXw  Oeuvrer  de  Jtfr.  de  Launoi,  Tom.  ï. 
'  ■-.^'Sè-  ^^^x  l"^.  l'^^if*  dedicatoirey  la  Fre- 
Jaee  ^'laTable.  A  Genève»  chei  Fabri  & 
'  flarrillot-  &  Mich.  Bpuquet  &  Gatnpagoieç, 
",.  1751,  in  fol. 

MR.  Gepuge  Serpiuvs  Surintco- 
dant  des  Ègliiês  Luthériennes  deRatisboq- 
■jie publia' en  ï7Z|i^  une  Brochure  in  4.  qui  coii- 
'  'tient leprqie'qd'unpEditiondetouceslcsOeuvrfls 
Lawnoi,,&  s'oigagça  de  la  renfermer 
aS(À..   Q  inféra  dims  certbfirochure 
iç  des  Ecries  de  ce  fameux  Doâeur. 
bjec  n'ayant  pu  s'execucer,  Mr.  Ser- 
[it  ï  imprimer  in  8.  aypc.une  longue 
,  DiJftrtatiùH  fur  le  vrai  jujet  qui  obù* 
gea  St.  Bruno.  _i^  fij^ugter.  dasî  Ja  folitudt..     Ll 
niOTt  ne  lui  permit  pas  de  pouffer  plus  loin  foa 
entrq}rite,.4i4futii)âïdpnDéëpalBle^ibraires  Al-> 
kmans.     vu  la  rareté  des  Ouvrages  de  ce  Y>oC- 
txxa  Catholique^^ilétoiç  bien  .dificile  d'oi  &ire 
*iirt  refcueil  exaÛ  dans  les  Pais  étrangers;  &  m 
!F.'ailce  même  il  faOoit  &  doimer  bc^couç  d« 
":  •  .     '  peinei 


r^ 
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pdne,  pour  helaifler-échaper'  aucune  de  ces^ 
pièces,  dont  la  plupart  ne  font  presque  que  des: 
brochures.  Auffi  une  Compagnie  de  Libraires 
de  Genève  ayant  formé  le  projet  de  cette  mile: 
&  curieuië  CoUeâion,  ne  balança  point  à  s'ad- 
drefTer  à  un  homme  dé  Lettres  établi  à  Paris^qui 
après  bien  des  recherches ,  efl;  enfin  parvenu  à. 
raflembler  tous  ces  difFerens  morceaux*  Il  a  phis 
£iit  ;  il  a  encore  imprimé  plufieurs  pièces  ma** 
nuscrites  qui  ne  peuvent  manquer  de  piquer  l$t 
curioiicé  publique.  £n  confrontant  le  "C^i^iG^ 
eue  des  Oeuvres  de  Mr.  de  Launoi,  publié  par 
Mr.  Serpffî&,  avec  celui  qu'a  donne  l'Editeur 
de  Paris,  îftft  aifé  de  fe  convaincre  qu'il  s'en 
falloit  beaucoup  que  le  fàvant  Allemand  n'eût 
tout  découvert. 

Voici  quel  eft  à  peu  près  le  plan  de  l'Editeur; 
il  a  range  ces  divers  Traités,  par  matière,  Sf  9 
diviie  ce  vaile  Recueil  en  cinq  volumes  in  fol: 
A  la  tête  de  chaque  volume  il  a  mis  une  Préface 
qui  contient  une  courte  analyfe  de  chaque  pièce, 
entremêlant  de  tetns  en  tems  des  réflexions  cri- 
tiques; &  dans  le  corps  de  l'ouvrage  il  a  inféré 
un  petit  nombre -de  reiàar^ues  qui  fértrentou); 
écbircir  des  ùixs  ou  à  corriger  des  dattes,  pu  k 
relever  dés  mépri&s.  Dans  le  quatrième  volu-i» 
me,  où  fe  trouvent  les  écrits  qui.ont  rapport  à 
l'Hiftoire  Littéraire,  il  a  infère  une  Hiftoireé* 
tendue  de  la  Vie  de  Mr.  de  Launoi  &  de  fes  dis* 
putes,  y  a  joint  un  Catalogue  Chronologique  des 
ouvrages  de  ce  Doâeur  où  les  différentes  edi- 
jtions  font  marquées;  &  un  autre  Catak^e  des 
JËcrit^  çomjpoféi  pour  &  contre  lui.  U  a  encore 
c  ..;  impri- 


tmprhné'le  uotobteux  Catalogue^  deifesouvragct 
numufcritS)  fie  divers  témoignages  pour  &  coa« 
tre.  Enfin  il  à  ajouté!  difierénte^  pièces  impri« 
oiees  &  oiamifcrites  qui  font  comme  les  preo« 
ve&  des  (tais  rapportez  dtnï  lai  Vie  de  Mr.  de  Lau« 
Qoi^  Âd  neft^  nous  croyons-  £nre  plaîâr  d^ap* 
prendre  au  pûhHcquç  l'ËdiceiiiT  fë  dispofe  à  don* 
ncr  en  Françoir.  l'Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Dis^ 
putes  de  ce  £kiâèur,  fie  que  pour  reodie  la  coU 
teâion /plus  achevée,  il  atailèmblé  tes  ouvrages 
dé  divers  Auteurs:  qui  l'oîit  attaqué  ou  ddfendifi 
Ce  Recueil  qui  compofêra  deuz^volumes  in  fof 
Uo,  paroîcraversiafinderannéemxrhaine. 
;  *  Mr;  <ie  Lauiooi  eft  fi  cââ>ce  xlans  le  monde 
fiivant»  qu.'il.Ièroitiuperfiu  de  ^étendre  fur  (oa 
mérite.  On  fait  qu'il  a  été  lin  hardi  Critique  ^ 
amateur  paffionné  delà  Ventes  léfteau  dé/  la 
Couti  Romaine^  des  Archives  &  des  Privilèges 
des  Moines,  le  defenlêur  de  Fautorité-Episcopa-» 
k  >  fie  le  vengeur'  des  droits  iacrez.  des  Rois  con* 
prt  les  entreprifes  ultramontaines,  l'ennemi  dei 
fuperftitions^  fie  des  fables.  '  Ge  fut  pour  fàtisâô^ 
le  cette  ûob}e  ambition^  quHl  renonça  à  la  ibr^ 
tune  fie  à  la  richefiè;  content  d'un.état  medioA 
«re,  il. fit  profefBon  d^une  fincerité  invariablCi' 
On  ne  le  vit  Jamais  dire  la  vérité  à  demi  ;  fie  qd^ 
conque  lui  pan3id[reit  la  UefTer^étoit  flàr  de  troo^ 
ver  en  lui  un  redoutable  advoiaire.  Peut-être 
qu'il  ne  mania  pas  avec  afTcTi  de  flegme  les  ar^ 
mes  de  la  Critique;  mais  ce  ddfaut  ne  fauroît 
donner  atteinte  à  la  grande  r^utation:  les  ver^^ 
tus  portées  jusqu'à  un  Cercân  psmty  toudMâk 
presque  aux  .yicds.  Mais  en  laveur:  d'ua  csMo- 
-        •  tcro 


tere  ii  eftitnablev^  il  (emble  qu'on  doit  lut  par« 
dpnner  ia^vivaciité}  fes  îarc^smes^  Se  fèsempor- 
tcm^ç^  Hjoigoit  à.  tant  d'Eeureufes  qualitez, 
im  travail  injEati^bdc  >  oc.une  émçlê  profonde} 
Philofophic,,  *nieQloj^.,  Jurisprudence,  an- 
cienne discipline^,  toujt  lui.  étpit  connu,  j  &  iÇ 
eft  peu  de  SaYaû«.quiaye»t  of^  parler  avec  tant 
de  liberté.  .  '  ! 

Après  avoir  ébauche  le  ppitrait.de  ce  grand 
lK)nune,  il  ne  nous  refte  qu'à  donner  une  idée 
générale  de  ce  Recueil.  Nous  nous  bornerons 
d'aboi:daupremiqr  volume,  nous  rentermerons 
enfuit;e  dans  un  ai^tre  extrait  le  fécond  &  troi^ 
fieme  volume  >  &  à  T^^d  du  quatrième ,  il 
ckous  a  paru  fi  important  que  nous  avons  cru  de- 
voir en  faire  un  extrait  particulier.  Mais,  celi^ 
di^  cinquième,  qui  renfertne  les  Lettres  fera  fort 
court ,  parce  que  d'autres  Jburnaliftes  en  ont  par-1 
lé  autrefois  en  détail, 

V£diteur  commence  fa  Préface  par  nous  api« 
prendre  la  méthode  que  Mr.  de  Laimoi  a  cou^; 
tume  de  fuivre  dan^.ies  Ecrits/  Après  avoir  po4 
^retarde  laqueftibo,  il  appuyé  fbn  fentiment 
parl'autorité  dies  Cbnciles,  des JPàpes &  des  Pe-j 
tes  de  r  EgUfe ,  entremêlant,  des  raîibnnemep^ 
courts  &  ^a&^  qui  donnent  plus  d'énergie  à  ces 
divers  pailles.  U  cité  les  Scholaftiques,  làrsw 
qu'ils  s'acccSdent  avec  la  Tradition,  Çc  les  refur. 
te  auan4  ^^  ^'^^  écartent.  L'Editqur  reproche 
àMt  deLaunoi  dç  repeter  Içs. mêmes  autoritez^^ 
mais  en  même  temps  Û  Texcuiè  en  ce  que  la  plà^ 
patt  des  quiçfl^os  qu'il.  ti;aite,  ont  une  grandç 

coxiTuB 
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tonTulter  une  infinité  de  manuTcrits.     A  {on  ai' 
Vis,  les  Ecries  de  ce  Doâcur  lônt  une  mine  iné- 
(niilâble,  &  l'élùûr  de  t'andquicé  Bcclefiaftiqae. 
Quoique  le  ftilacl&Mr-  de  Lauaoi  ne  fc  reflênte 
ti  de  la  pureté,  ni  dcl'él^nce  du  fiecle  d'Au- 
guftcjil  «ouve  cepeâdaBt  de  la  fecilité,  &  un 
tour  ingeoieux.   Il  attribué  ce  défaut  d'élegancc, 
à  la  kâiiTfid'une  infitiiré  d'Ecrivains  bartarcs. 
■    Le  premier  ouyraee  publié  par  Mr.  de  Lau- 
Boipwiiwn'ï^tf^    C'eil  une  eipece  de  Catalo- 
gue des  n^£ft^  qi^'oQ  peut  apporter,  pour  ne  pas 
Ceniitfer  i'opiiiùon,de  Durand  Dodeur  de  Paris, 
fie  Eviêque  de  Meaux  touchapt  le  concours  de 
Dieu,    Ce  Tteolt^en  craignant  de  faire  Dieu 
Auteur  du  péché  ptcten 
d'une  manière  éloignée 
fécondes  j  enforte  qu'il 
verJa  acuité  d'agir.     E 
Launoi  fit  in;^imcr  cet 
Ibgiens  vouloient  faire  ci 
mais  notre  Doâeur  qui 

ta  premotion  PhyBquc  des  Thomiftes  hi  de  leur 
grâce  efficace  par  eQe-mcme,fc  hâta d'im^mer 
cet  Ecrit,  où  il  prétend  qu'on  ne  pourrofeCTi- 
farer  Durand  mort  dans  la  ComipmiÎQn  8^^- 
^e,  ÙMS  feirc  injure  à. l'ancipiyie F^&ffi'dc 
Theolçig^  de  Paris,  qui  après  avQîf'flétH^uel- 
ques  propofitions  de  Pierre  LomtMid,  de.l'hor 
tnas  fl'Aqi»n,:5ç  njéme  d'Evéques,  h^  rien 
trouTé  à'reciirc  à  là  Doftrine  de  Durand-,  îï'ail- 
Icurt  cette  cwfure  retomberoit  fur  Pieirô  d'O- 
riol  Archevêque  d'Ais,NicolasBoact,Richard 
i&tchevêque  d'Armadt^  -Pierre  de-rA^e  Doc- 
'-  -  —  teur* 
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tears  de  la  Faculté  de  Paris  qui  ont  (butenu  cet-' 
te  opinion  comme  la  plus  commune  même  a«< 
vanc  la  naiflance  de  Durand.  Des  Théologien^ 
contempqrains  de  Durand  >  cat  fuivi  un  autre 
fentiment,  mais  ils  n'ont  jsmtis  imprimé  de  fle« 
triflure  à  l'opinion  toudhoat  le  Concours  éloignée 
Bien  plus  Gerfon,  Meriin>  Guillaume  le  Petit, 
Mammbos'  Dodteun  de  Paris,  qui  ont  recom* 
mand4fans  reibiâion  la  Leâure  de  Durand  ^ 
participeroient  à  cette  fletriffurc. 

Enfin  pluQeurs  Pbilofbphes  &  TbeûlogienSy 
furtout  les  Jefuites,  attachera  ropinion  de  Du* 
rand  (croient  accablez  par  cette  condamnation  ; 
ce  que  Mr.  de  Launoi  ne  peut  foufïrir,  ne  vou- 
lant point  qu'on  attente  à  la  liberté  des  Ecoles, 
fèntiment  oui  lui  eft  commun  avec  l'Editeur  : 
ïnvelûfur  deh^  y  dit  celui-ci  pag*  2.  m  eos  qui 
Schêlarum  Uhertatis  êmfiatientef  ,  opiniones  fias  , 
^rafmmfn  c^ttrts  ^  m  artuulos  fiJêi  abire  veUnt 
quodai  Cbri^Hana  'Religioms  commuais  alienum  ef- 
Je  cum  Ijàmwoio  fentiunty  qui  nuUo  fartïumfittdh 
ducumtur.  Il  applaudit  auffi  à  Mr.  de  Launoi  qui 
en  approuvant  unejuile  cenfure  d'un  livre,  arfu- 
re  ôi'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  qu'une 
condamnation  injufte<  Ce  Doreur  conjeâure 
avec  uîfon  que  l'opinion  contraire  à  CeUe  de 
Durand,  a  prévalu,  parceque  Thomas  d'Aquin 
qui  Ta  foutenuë,  a  eu  plus  de  disciples  que  Scot 
]^rtiiàn  de  Durand. 

Le  Père  Louïs  de  Dole  Capucin  a  Compofé 
un  ouvrage  où  il  a  mis  dans  un  beau  jour  le  Sen- 
timent de  cet  ancien  Théologien  dé  Paris  j  & 
félon  TEditéur,  il  y  a  f^t  voir  plus  de  capacité 
;   Tm.XLFartM.  Ce  qu'U 
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au'il  n'appartient  à  un  homme  de  fk  robe.  C*eft 
e  là  que  Mr.  de  Launoi  a  tiré  les  principales 
ntiioBs  pour  juftifier  l'opinion  de  Durand ,  qu'il 
Croit  qu'on  peut  defenarc  'comme  problemati- 
que,pui$qu*elle  n'a  été  cenfîirée  ni  par  l'Eglife  ni 
par  liiii  Faculté  de  Théologie  de  î^ris ,  &  que 
dans  l*Un.iverfité  on  ne  laffle  pas  de  fbuteëir  des 
opinions  de  S.  Thomas,  que  la  fâcrée  Faculté  a 
profcrites.  Mr.  de  Launoi  fouhaite  queSe  fen- 
timeat  de  ]^ai|kP95t  lë^Cbncours  »  prenne  le 


te  opinion ,  dans  l'IlîJftiverfîté  de  Paris.  Il  remar- 

Îue  encore, après  Rîèliàr^' Simopf q^e  dans  cd- 
t  de  Salamanque  oâ  f^rf^flÉ'lîl^â^  de  ibute- 
ûir  larPodrine  de  S. 'IKô^,  iT^^.un  Profet 
leur  ôUtgé  d'enfeigner  les /opinions  Théologi- 
4U6S  de  l^rand. 

A  la  fih'de  ce  petit  Ecrit  Mt.  de  Launoi  pro- 
JlQtSk  ce  cas  de  eonfcience:  Si  les  Suppôts  de  l'U- 
aîv^rfitéy^^e  Paris  font  plus  obl^ez  dé  fe  con- 
former â?la  condamnation  qu^Çfeaip  VIIL  2 
faite,  de  l'opiniçn  de  Galilée 'ISQoiSSr^ 
vemcnt  dé  la  'f^éftre ,  fims  la  leiff  ^SWEÏ"  adref^ 
Êe ,  qu'au  Décret  du  Concile  âP^iSAs  tenu 
en  1204.  qui  fit  brûler  les  LiVreJ^  Metaphyfî- 

3 Vie  d' Ariftote,  défendit  de  les  lire^  de  les  gar- 
er, 8c  au  Refcrit  addrefle  par  Grégoire  Ia.  à 
FUniverfité  de  Paris  par  lequel  il  défend  de  fo 
fervir  des  Livres  de  Phylique  du  même  Philofo- 
pbe,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  corrigez.  ^Wr. 
de  Launoi  remarque  que  S.  Thomas  n'a  paslaic 
difficulté  de  vicder  ces  defenfes.  Il  propo(à  ce 
cas  ]de  c^nfcieiicé  pour  rendre  fervice  à  un  Fro- 

feflèur 


feffeur  de  Phfloiopbie  à  qui  on  youldc  iûscitir 
des  aHàires,  parcequ'il  s'écd^jr^fpkré  pbur  Toipt* 
nion  du  mouvement  de  la  ^fir%»t^  F^  la  mamo- 
re  dont  il  le  propofc^^  moi^p^SiSki»  qu'il  fSnï- 
droit  plutôt  déférer  aipi;.  Pemur^  portées  contce 
Ariftote,  qu'au  Deçfpt  d'Urbain  V III.  Noà 
verrons  dans  la  fuite  r  combien  Mr«  de  Lâund 
étoît  ennemi  de  ce  Philoibphe.  ^^^A     x  ' 

Les  Prefcriptions  touchimt^j^^Çqpçiption  <£b 
Notre  Dame  parurent  en  i^^jf^^^ènt  reim^ 
primées  pluscdrreâèment  Fan^i^^uiivjant^.L'Sw 
diteur  ùii  voir  dans  une  note  que  lV{r.  ITupia 
s'eli  trompé  en  afTûrant  que  ce  petit  ouvrage  ne 
fut  imprimé  qu'après  la  mort  de  Mr.  de  Launot 
arrivée  en  i6'ji.  Le  but  dé  lAx.  de  Launpi  eft 
de  faille  voir  qu^en  fuivant  l'Écriture  &  laTradi» 
âon  jusqu'à  l'an  i^oo^  on  trouve  que  la  Viergf 
a  été  "fQcisg^'fen  péché  comme  Iç  jrœe  des  hom« 
me^«  ti  ne^ious  eA  pas  pof&ble  de  détailler  tou« 
tesi  les  raifons  dont  il  fe  fert  pour  prouver  09 

?ii'il  avance.  Scot  eix  le  premier  qui  ait  ibutenu 
impoacuiée  G>nceptipn  de  la  Vierge  y  peut-*etre 
*^"-  ':ontredire  Thomas'  (^'Âquin  qui  ctoit  d'un 
^Aignt  contraire }  cependant  Ale^cpdre  dé 
aI^L|Qd&  Antoine  de  Padode  Cordçliers  l'a* 
voietic^ogté  avant  les  Jkcobins^  çgoîs  dans  \% 
fiiice  les  CordeHers  aiinerent  mieux  fuiyre  les  vi^ 
fibnsjje  Scot.    Les  Jefuites  ùx!i»  avoir  %ard  à  la 


en  font  devenus  les  xelex  partiiâiis.    M^àk  Tur-y 
nen  &  lilaldpnat  'ifheolô^iens  du  premier  ordre» 

Ce  a  ont 
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x>ift  côuraseufement  de&ndu  la  Conception  ma-^  ' 
v'cuîàBv  *Mr.  de  Launotcf^te  divers  pailàges  des 
F^s^our  hx!f€Ufoir  que  TEglifê  dé  iLome  a  été 
dao^jk  mêtne  {ëntiment  tScjs'âesrfijeontre  Sixte 
IV.'Cordelier  qui  en  mçQÛmiiBssAcc  aux  deux 
partis,  femble  avoir  doanéJtetedtUfi  degréd'au- 
torité  à  ces  deux  opinions^  01  ,[0  .i'. 

CottiRite  dans  le^  premières  Editions  de  la  Se(^ 
fion  du  Coqcile  de  Trente. touchant  le  péché 
originel,  là  Vieree  n'étoit  point  excepiiée  de  la 
Loi  commune,  Mr.  de  Launoi  avok  conclu  de 
là,  que  le  Concile  Tavoit  mifedâns  le  même 
rang  que  les  autres  hommes  ^'^^qii'il  ne  falloir 
point  avoir  ^rdà  VexçxpàmsoAtqjéc  dans  les  i 
éditions  ordinaires,  à  xnoiiiO(g«'dlAlB&  fe  trou- 
vât dans  une  édition  zaxenomèLVzan^é^.  L'E- 
diteur dans  une  toote  quijo&à  la  pag.  29.  cite 
une  Edition  deJVfilan  de^^^i^S,  âc  divers  Au- 
teurs qui  ouiîTiifflftjcau  Coutile  de  Trente,  & 
oui  depofentr^rfiM^r  de  cette  ex'ception.  Mais 
iuppoie  queikiNVierge  ait  été  cotiçué  comme  le 
relie  des  hon^mes ,  il  s'enfuivra.cju'il  ne  faudra 
point^élébrer  la  fête  delaConccpçûnxle  la  Vier- 
ge ;ii6'eft  ainfi  que  le  peofpit  Slt^emard^  mais 
Mr.  de  Launoi  n'eft  pasdexei^timent,  par- 
ce que  dans  les  MartyroW^diyfUard  &  d' A- 
don,ron  trouve  la  fête  do&jfâottceptiôn  dtSte. 
Anne j  &  de  S.  Jean  Bapttftccr  Voilà  uoncourt 
précis  de  la  première  partie  de  cet  Opuscule. 

Dans  la  ieconde  partie  Mr.  de  Launoi  sjéleve 
fortement  c'optre  la  Faculté  deTheologie  de  Pa- 
ris qui  en  i^$(Ji:  déclara  que  Timmaculée  Con- 
ception appartônoit  a  la  foi  >  £c  que  Topinion 

con* 
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€?bntraire  étoit  fâuffe  &  impie.  Elle  s*appuydit 
principalement  fur  le  Décret  du  Concile  deBâle; 
mais  comme  il  a  ét:^M»^après  que  le  Pape  Bu- 

Îjene  fe  fut  retiré  dc^ftîtô  Ville,  Mr.  de  Launoi 
è  rejette  &  déclare  âettcment  qu'il  a  étédreffé' 
par  un&i|i^mb]ée  Sohismatique.  Il  prétend  que  . 
là  Faculté  de  Théologie  eft  alléô^plus-l^^fl'^ue 
Sixte  IV.  qui,  comme  noufiav^èôs  défe^it^ -^fe 
contenta  d'impofer  fileocô  ta9iiç^X>pmis,^^^lis 
la  fuite  elle  ie  porQiv)i]dei^àk|;t)|ldl  ^^9  ;  lors* 
qu'elle  coridamimtef^iMde^£MoQa£!,elle  decla-' 
ra  qu'elle  tenoit>  cftimntf'-dô^fbPÏSmmaculée  Con- 
ception de  là  Vierge,  -  MixodeaL^unoi  remarque 
c|ue  dans  cefiptjâen&ipc^to^^Sâlbélté  s'arrc^ea  une 
autonté)qufslUb'«jpeiMp:^,cfelon  Ger&n^^un 
Evêqiie  tnémtt'hfeqpmbtiadaner  b»re(iqp^4)àc 
propofition  qui  eftcfeitèufe  de  droit*  ôc^^brlrile- 
même  ^  &  parmi  diverfes  opinions  é&ci^bks  ^ 
vGerlbn  compte  la  Conception  -imtnai^lëcede  la 
Vierge.     Mr.- de  Launoi  s'étend  lénfutt»  fut>  il, 
di^mtse  excitéçtlpoe  Tujet  entré'Màldd!f&à^la' 
Faculté  de  irb^toffie^de  Paris;  ^  il  ne  tlef^^as  à 
lui  qu'oiipbeni^|99&  comme  iâv^arlide  le  Décret 
fait  conteine&5&fuite,  parce  qû^fRené  Benoit  y 
fit  oppofiekniîfi'Editeur  a  rapporté  dans  fa  Pre-* 
face  un  hcuii^^oBi^e  de  Mr.  de  Launoi  contre 
ces  Affembléer  tumultueufes  de  la  Faculté  de 
Théologie,  où  la  paffion  &  l'intrigue  optf  coû-* 
tume  de  dominfei». 

Une  dispute  élevée  dans  TEglife  de  Paris  a 
doiAomaiffance  à  l'Ecrit  de  Mr.  de  Launoi  fur 
l'Afiômption  de  la  Vierge.  En  Tannée  id68.  un 
Chanoine  s'engagea  à  faire  transcrire  le  Martvro* 

•     ^  Ce  }  Ic^ 
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Iqi^qm  n'étoir  pesque  plttf  Uiibtc.  Gomme  de* 
pais  long-tems  q)|Moit Icr jpur ^  F AiTompdoii 
dclftiyierge,  luijçrk^ 

Ûd^^^relle  eit  autonfée>  ce  Q^fl^ne  de- 

[^;SLu  ChapitTje  y  &  en  hi£mt  n^^crire  le 

^^   Tologe ,  u  Moit  y  inférer  ce^^î^omilie, 

oa!f^ferver  ce  qui  fe  lifbit  ce  joàr4à  dajisjlc 

Martyrologe  d'Uluard.    Le  plus  ^nd  nofotw 

de  Chanoines  opina  pour  s'eii  tenir  au  Mzrvj/K^ 

loge  de  ce  Benediâiivâ)'!]^^  ^  Srs.  Lavocac 

BilUad  &  Gaudin  Chaaoî]ie^i^if^nt  oppo£ez  à 

tette  délibération  9  on  vit  bûi^tôt  écbrre  divers 

ouvrages  {urxçtte  matière*    Claude  Joly  un  des 

Chanoines,  eç^vit  en  faveur  d'Ufuard ,  qui^'com- 

me  on  fait,  avoue  d'un  côté  que  le  corps  de  la 

ûinte  Vierge  ne  le  trouve  point  fur  la  terre,  éc 

de  l'autre  que  TËglife  ne  doute  point  qu'elle 

n'ait  fiibi  l'arrêt  de  mort  prononce  cpptre  tçnjs 

les  enfans  d'Adam.  L'Eglile ,  ajjQÛte-t-il ,  a  mieux 

3'pé  ignofçr  Dj^ufèment  Ij^ndroit  où  ce  precieu^ 
:pot  cft'4:^cbe,  que  d'amer  des  relations  fri- 
voles 8c  apocryphes.  Les  Srs.  Lavocat  fie  Gau- 
din cntreprireg£(dg  réfuter  les  Ecri^  4^  Mr.  Jô- 
ly  6c  peu  s'eoj^wgu'ils  n'^ent  donné  T  Aflpmp* 
non  corpg^^e>4e  la  Vierge  pour  uQ^^À^ïclede 
foi.  Mr,odeXaunoi  étoit  à  Laon  lorsque  cette 
dispute  commença  à  s'échaufi^r,  &  il  y  ipapri- 
ina  en  1670.  une  courte  DifTert;!^  qgi  tend  à 
fortifier  le  fentiment  d'Ufuard.  De  rflaïfr  à  Pa- 
ris il  la  reimprima  corrigée  &  augm^tée.  Nu*, 
de  Launoi  s'attache  à  are  voir  que  l'antiquité  a 

Îardé  un  profond  filence  fur  ce  point  ^(âp  que  S. 
ean  Damafcene  fur  l'autorité  duquel  s^app^yeaç 

Tes 


les  defeoièars  de  l'Aflbmption  corpordle  n^a  fait 
que  copier  le  livre  an  hux  Meliton  Evêque  do 
Sardes  dont  le  livre  fiir  Te  paffi«  de  la  Vi^e, 
iFut  condamoe  dans  un  Concile  Romain  fôifi^le/ 
Pape  Daniafé.    A  l'^gr^d  du  lieu  où  la  Vietge  a 
été  çnterrée^  les  uns  veulent  que  ce  foit;  à  Jcru- 
l^em,  &  d'autres  à  Ephefe,  tondez  fur  un  ter* 
te  obscur  d'un  Concile  Oecuménique  tenu  dans 
cette  Ville.    Mr.  de  Launoi  eft  du  fentiment  de 
ces  derniers.    S  Convient  cependant  que  le  fi- 
lence  de  Polycrate  Evêque  d'Ephefe.,  le  rend 
È)rt  incertain.    Eh  effet  ce  Prélat  faifant  Ténu* 
meration  des  Saints  qui  ont  illuftré  fbn  Eglifey 
ne  dit  rien  de  la  mort  de  la  fainte  Vierge  qu'U 
n'auroitpas  mmqiit^iàe  citer ,  fi  elleétoitréelle* 
ment  mortb'ên  dli§a  Ville.    Mr.  de  Launoi  ne 
fzit  pas  grand  ca^^^d  Menées  des  Grecs  &  des. 
Martyrobges  des^àSns,  favorables  à  l'Affomp- 
tion  corporelle:^  perâudé  Qu^J^.  w^  &  les  au- 
tres ont  orné  des  faits  très^un^^.^  '  Ainfi  il  £iut 
s'en  tenir  aux  plus  anciens  moâumens.    Il  die 
une  cbofê  plaifânte  fur  S.  Thomas  Se  fur  Albert 
le  Grand  defenfêurs  de  l'Aiibmption  corporelle. 
Ces  deux  Saints  ^  dit-il  ^  ne  s'accordoient  pas; 
ils  chantoient  d\me  manière  dans  le  Chœur  ou 
on  lifoit  le  K^tg^dloge  d'Ufuard  /  &  ils  éçri* 
voient  d'une  auOT^d«C&  leur  Cabinet^  d'ailleurs 
ils  s'étoient  g^t^VSÔftit  par  les  fables  de  S.  Jean 
Damafcene.       ^  .' 

Mr.  de  Launoi  attaque  chemin  faifànt,  les 
Srs.  Lavocat  &  Gaudin;  il  tâche  de  leur  enle- 
ver l'autorité  de  l'Edifc  Grequc^  &  fur  tout 
d'André  Evêque  de  Crète  dont;  ces  deux  Doc<« 
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teurs  faifoient  leur  bouclier.  Ds  avoient  encore 
fait  valoir  une  prétendue  Cenfiire  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  de  Tan  1497.  contre  Frè- 
te Morcel  Jacdbiô;  dans  b  ppemierc  Edition  de 


cet  Eerits  Mfl  de  Ltatooi^'^itoit  contenté  <fe  di 


mûrement  "ëXajnoitléfe^  il  ^a  iputenu  dans  la  fécon- 
de Edition^^  que<?*éfl?Ytitié|>iecefuppolee,  parce 
^ue  Guaguin ,  taiaBd^çe';^  &  T^^lticttr  de  THo, 


écrit  m  feveur  ^e»4'Aâ&lri^^û  Corporelle,  ils 
H-'âuroieiît  pas  4^iàà  ubef  fiece  fi  vidoriia^. 
Les  idefenfeurs  àè^té  fentiment  fe  font  érïoore 
égarez  5  pour  avoir  mal  interprété  les  mots  Grecs 
MôlfAurtç^  &  fAttifwrtç^  &  le  mot  LatiQ'«/#^«r^ 
tio,  Mr.  de  Launoi  prouve  par  des  autprftés  iliidubi- 
tables,  qu*ils ne fignifient precifêmei^qa© tffaifor- 


fomption  côtf^eâey^  fm  ^m^èf^pqn'Us  ne  fe 
font  ftrvis  qùé'dè  ^dfdfi^^^e  ëônvéaài^e,  &  ja- 
mais de  çeÛes  qui  appartienneiitl^i^gmd  Ec- 
clefiaftique.  ,^iS-  ^  tium^j     * 

'  Ail  refte  Mr.  de  Launoi  'iT'étl  f)lud  hwÛfaqiie 
Mr.  Jolyi  celui -tè:Jâis:foi^tenant  le^ftStiftiMcnt 
d'Ufuard  protefte  (pilfth'attaque  poinïïèyiéufe 
créance  des  Fidelles;  au  lieu  que  notrôiDiôeur 
Patti^foe  ouvertement.  En  un  mot  toutfon  Lw 
vrè  fe  réduit  à  faire  voir  que  le  Martyrologe  d'U- 
fuard  eft  d'une  grande  autorité,  &  qu'il  n'a  été 
en  ce  point  (^ue  l'Echo  de  la  Tradkion. 
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-  Mr.  de  Launoi  peu  çontept  cj^avoir  escantftou- 
ché  contre  Mr^^^1»ftçaçBiHÎ^>  fit  imprii^erlà 
même  aooée.un  Gaçniqgie  4fsg^utes  qui  JftMôu- 
vent  dib&  le  Liv^e  que  ce  pitoyable.^fi^ue 
publia  Jo^jibB  titre  de  Vmdicia  Tarlihtiit^  ^JX 
lie  iJOUaWSbpas  ppffible  d'entrer  d^ps^  soM^pces 
é^tiaih  ;  tmis  cet  Ecrit  çierite  d'être  ]& ,  Jp^c^ 
qnrJMr.  de  Launoi  y  interprête  pln^:b§WS«fe- 
iOQnt  divers  xen^^^.VfQit  4^jpx^k^(i^m 

pretnierouvrg^fiîfccjaçSç^inatiéfp...  :,i^^i.,.e  u  : 
L'Editeur  4  iHWpà-^ces  deux  Ççrft&j  ns^JU^ro 
imprimée  àSen^ltsUjCiSyi.  fotis  l^çoô^eB/srnarf 
Cl^arpcntier  :  mais  il  croit  que^çQtR^j&açd  Char- 
pentier n'eft  autr^  que  le  fameux  i^uççiB^o^, 
quoique  le  ftile, de  cette  t(ettre  foicpltfççur  & 

Îlusjclair  que  celui  des  'a^ttçres  ouvrées  de  ce 
)oâ:eurj  qui  félon  la  remarque  de  rÊdîteur  af- 
fcâoit  un  flile  barbare  &  presqu'inintelligibley 
pour  échaper  à  la  cenÇure  des  gens  peu  cleir^' 
voians.  Quoiqu'il  €yifoit>  cet  Ç£«^«ft  trèsrOiftN 
rieux.    L'Auteur  (ÇQfiipaencc  jw  fiiire  les  p<*- 
traitsde  MrsjQly,deJt.atunoi>Gaudin  &  Lavo* 
eat.    Autant  qu'il  ^ime  l^f  ^i4x  premiers  £- 
crivaing^utaiït  H|Ç|p4fe*t-illtedw?^  Autres ,  dont 
il  ^enfure  eofuite  les  Ecrits.    Il  en^^^leve  avec 
foin  Jésipiw^fitiOQg  les  plus  abfafliçs,.  &  fe  mo- 
ûue  fur  tcwt  dîBf ,k  neceffité  de  fakp  prpfeflèr  de 
foi  l'Mo^p^n  corporelle.    Il  reigarque  judi- 
Cieu£a[i0fllbi4ii!On  ne  peut  eKig^«»[&leles  que 
ta  créance  1^  Articles  necef&iies  à  falut,  £ç 
qu'il  o!¥  a  de  necéfTaire/à  falut  que  ce  quieft^e* 
velé,r]lSh)U8  renvoyons  le  Leâeitfri  l'ouvrage 
^ême^ .  ^      ....         _^  s, 

.  Ce  5  Ea 
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En  x<î5).  on  xUsputoic  vivemeat  fur  k  Src- 
quente  commuoioQ  ;  Mr.  de  Lauaoiquiaimok 
lus  guerres  Lictaraires,  eacra  cniiccr  ii<9CBpii* 
nia  cette  mêtne  année  un  Ëccitcâinketcéiiaà^ 
Ôere^  msàs  il  6^  eft  pœsque  borné^^iexpliquer 
U  I>&<3:rine  de  Gerfon,  que  l'Edkeifl^rouve  a« 
vec  raifon  uio  peu  ob£:iire,  parce  que  c@è  iUuftre 
tlliéolog^ei^  ne  &it  que  marqtienles  g^itfids  Avi0d 
lages  qu'on  retire  de  la  frequecM»  communie^ 
ce  que  tout  le  monde  reconnoit    Le  point  d^ 
la  dimculté ,  efl:  de  fiicer  les  cas  ou  elle  peut  être 
permiTe.    Mr.  de  Launoi  prétend  que  Gerfixl 
&  les  Théologiens  de  Paris  ont  les  premiers  re* 
nouvelle  l'uiage  de  la  fréquente  confeifion  & 
communion  j  que  les  Eglifês  particulières  ont  ie^ 
condc  leur^zele,  &  qu'aiiîû,  l'Auteur  d*un  Idyle 
imprimé  à  la  tcte  de  Vlmagaprimificuli  Sâciefàffis 
Jtfu^  a  icyuftenoent  aecribué  à  St  Ignace  >  le  re- 
OibUfifemetit  de  la  fréquente  communion. 

La  Di0èrtatKm  taucbant  TËsprit  du^Condle 
de  Trente  fiir  laCootricion  &  l'Âttrition^eft  ihh 
finin^ent  plus  curieufe.  En  1^53/  ^ ^cleya une 
conteftadon  très*vive  dans  le  DioeèTe.de  Cha* 
Ions  fur  Marne.  Les  uns  pretendoioit  que  le 
Concile  avoit  décidé  que  la  Contrition  ou  un  tc- 
te de  charité  étoit  necelTaire,  pour  recevoir  di«. 
piement  le  Sacrement  de  Pénitence  >  &  ièJoo 
le9  autres  il  avoit  décidé  que  T Atcricion  ou  us 
fLâe  dépourvu  de  charité  fuffifoit.  Dès  le  x^bda 
de  ce  Concile,  c'eft-à-dire  en  154^.  ces  deux 
opinions  regnoient  dans  les. Ecoles.  Mr.  de  Lau« 
iptoi  Soutient  que  le  Concile  n'a  point  donné  at* 
teinte  à  cette  liberté>  &  qu'il  a  feulement  coii« 


àsiffij^  LutHer  qui'fouteooit  que  FAttrition  ou 
la  CôotridoQ  impatrfaice  rend  l'faomme  hypocri-' 
te  §c  plus  crimiflâ.    Or  cette  opinion  hérétique 
n'a  rien  de  commun  avec  l'opinion  de  la  fulS« 
f^nce  de  T Attrition  avec  le  Sacrement  de  l^eni*; 
cenpe.    Pour  £ùre  voir  que  le  Concile  ou  piè- 
tôt  rAflTemblée  de  Trente  a  refpeâé  la  liberté 
des  Ecoles,  Mr.  de  Launoi  examînie  ce  qui  (e 
padà  dans  la  fixieme  Seflîon ,  &  ce  qu'en  dk' 
André  Vega  qui  y  avoir  affifté,  &  il  en  conclut 
au(C  bien  n^ktiit  ^^oues  autres  faits,  que  l'AA 
femhléç  da>Tbaaixi^âtoit  bornée  à  cenfurer  les' 
)  dogmes  hereciquttP  ^'ailleurs  Melchipr  Canus , 
'3B^perus  &  Salfn&ron  qui  ^  écoient  trouvée»^  ' 
tâicent  cette  quelHon  fans  £sme  mention  duCoti^ 
/cile^  ce  qi|i  a  été  ii^ivi  par  Suarez,  Coniitolus^ 
Becan,  &  Sanchez  Jefuites  qui  ont  vécu  vers  le 
mémp^Osms.    £ft-il  poffîbie  quHls  euâent  traké 
problematiquement  cette  matière ,  fi  le  Concile 
i|iifQit'£ût  qudque  dédûon?  Mr.  de  Launoî  re- 
ii)^rque  encoce  que  Calvin  efl^^Éfiofant  le  feadk 
9ient  Catfaqiii]^  fiir  ^e  {ft)ii^]Uîie  fait  que  de« 
crire  la  G^âmàùn  ^arftkév  éfriqùoi  il  efl  fuivi 
par  Bellafltiiiii.    Mr.  de  Launoi  M&tvc  que  Calr 
via  &  fert  pour  détruire  ce  fentiment,  des  mê« 
Hibs-éûfons  qu'employ^4es  Attrittonaires ,  con^ 
trafdbax  qui  demandefl|>  âlk^aâe  de  charité.    U 
fiûtsoiique  Ray mond^lPennafort  Jacobin,  a 
étéitodljes  plus  grands  defenfeurs  de  la  neceffité 
4e  là  Contrition,  que  fâ Somme  fut  dédiée  à  Cle^ 
vomt  VIII.  &  inipriméç  à  Rome  peu  de  tems 
^rès  la  canéniferjon  de  ce  Religieux.    Or  au^ 
roic^on  perxms  cû^e  impfelfian  folemnelle ,  fi 


^ 
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Raymond  avoit  avancé  quelque  choie  de  con- 
traire aux  deciâons  du  Concile  de  Trente? 

De  la  queftioB  «^  fait,  Mr.  de  Launoi  paife 
à  ]j^^c[ueftion  de  df oit  >  &  il  foutient  en  s'appu- 
yant  lur  l'autorité  de^Theologiensdediversteras, 
que  fi  le  Concile  0^fÀt  voulu  prononcer  jfiusjcet- 
te  matière d  il  auroit  plûtpt  jugié  én^hvdbt  êch, 
ContritÎGi^^çpourFÂttrition.  Aj^rc^avoif^rou- 
vé  qu^i-IÇ'Çoncile  hl^fG^é  aucu^<Mi^înte  à  ces 
daix  opimon^^  il  fm^YPi^]  dans  ^t^omdftpar- 
tie,  qu!il  %  laifle  aux  Ecoles  la  IH>^é  dfe^qiite- 
nir  Tune  &  l'autre ,  ce  qu'il  mélt»f^p^  ce 
qui  s'eft  pafle  dans  le  Conci]e$>  6>it  par  les  teei 
moignages  des  Théologiens  qui  ^.mt  af&fté>  .àm^ 
tti  ont  écrit  depuis  ce  tems-là^^-rMais  cbmdte 

r.  de  Launoi  panche  vers  laiifti^i^téid^la 

O^ntrition,  ii^alffléik liberté .qttîilite^  il 

n'a  pas  manqi)éx4^.)^a{^llei?^iM^fffi{Kânts  de  dis* 
cipline>  favorables  à  ce  fetni^iiH^t^i. 
,  Ce  que  nous  venons  de  <t'9|6r8ir  compofe  h 
partie  Hiftoriqq|h)|^  .cet  oDni^^'  fur  laquelle 
Mr.  de  La^aapi  f^£nfuite  pltià^vl's^ciifervation» 
Thcok)giqi|Q^f^  ^jîij»^  ^pus  eftfga^KrifibJed'en- 
trer  dans  to^  iÇ^  4^1^-  ^  il^QllSffiiffirà  de  re- 
marquer qu'il  n'a  rjlf^  tM^  pcutt^accrediter  la 
neceffité  de  la  Contrition^^iqûe  cefentm^eiit  ne 
lui  pi^pit  pas  avoir  >befi)in  de  l'aùtoritéfiâirdCcm- 
cile,}^que  félon  lui  c'efl  ^éloigner  duy>«ii<pie 
s'efippropofé  le  Concile^  en  foutenatï& qu'il  a 
prononce  en  faveur  de  la  Contrition.  Il  fronde 
en  pafTant  Thomas  d'Âquin,  qui  a  avancé  qu'un 
pénitent  non  contrit  yyj^^eSt  point  obligé  de  fè 
confefTer  à,ç  nouveau^  &  il  prétend  quç  le  Doc-it 
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teur  Angélique  s'éloipie  de  la^Tradicion. 

Dansl&tems  c)Ue  Mr.  de  Launoi  âc  imprimer  ^ 

fbaii4^©i^^yr*^9^^  P^**^^*^^  ^®°^  fiecleque 
le^flqs  gra^^iombre  de  Tbèoldeiens  s'écoit  do* 

.  chié  eaftvitar'de  TAttririon.    Notre  Dodleur 

recherdîbik  caufe  ^e  cette  préférence.    D  Fat^ 

tribuë  à  la  fauffe  iojcàrpretation  de  quelques  tex« 

tes^^de  l'AiTemblI^  de  Trente,  aulaux^zi^le  de 

-  quelques  Théologiens  contre  le^^ASv^ùrs  oui 
avoient  ou  anéanti  >  ou  énervé  1à^  pUil&iice  des 
Clefs,  à  la  ne^ence  de  l'étude  de  l'Ëôriture  2c 
de  la  Tradition,  &  enfin  au  ridicule  attachement 
aux  qpinions  de  certains  Théologiens  qu'on  re«. 
garde  xomme  des  Oraclc^c'Les  Àttridonaires, 
n'ofbient  presque  fe-caonûfer  pendant  quelque 
tem^;^-  mais  depuis^qâldques  années,  ils  prennent 
le  dçlTus.  Comment  pourroient-ils  ne  pas  faire 
bonne  contenance,  puisque  des  Evêques  con- 
damnent comme  une  erreur  capitale,  le  precep- 
te  de  l'amour  do -Dieu  ? 

Le  Traité  de  l'Esprit  du  Concile  ou  plutôt  de 
rACfemblée  de?  Trente  touchant  la  SatisfecSHoa; 
impofée  dkns  le  Sacrement,  parut  en  164^    U] 
roule  uniquement  fur  une  queftion  de  fait,  &- 
voir  fi  le  Concile  a  rétabli  l'ancien  uâge  d'ac- 
complir  les  peines  £itisfaâoires ,  avant  que  de 

^  recevoir  l'ablolution  ou  du  moins  fi  en  divers 
endroits  (des  Aâes,  on  voit  qu'il  ait  ouvert  la 
voye  au  rétabliffement  de  cette  ancienne  disci- . 
pline.  '  Mr.  de  Launoi  examine  les  textes  qui 
peuvent  avoir  rapport  à  ce  point,  &  il  en  refid- 
te  évidemment  que  le  Concile  n'a  point  preten- 
du  renouveller  l'ancienne  discipliner    Les  pafTa- 

ges 
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|*(rtiç  divers  Ecrivains  qui  ont  fieuri,  avant  ôi 
Sri* 'la  pubHcaaffi\de  la  fixieftie  &  quatorïie- 
iftS'Seflîon  oPïèf'tbncilc  s'eft  expliqué,  Coat 
«tetififti  &^éë*^(^nÉlaîfig  ■  ^-^     •' 

cf  cft  que  do  Thcologiéns  qu 
CoiTciic,  ont  eux-mêmes  dcf 
iftodetnb  diseipline  :   comme 
l*é^t  de  quek]li*un  qu'ils  ife 
sftrait  été  raToru  ?  C*eft  pourra 
admettre,  £  lé  Concile  avoit 
nés  rt^es  dt  la"  Pcnlft^--- 
-  Mr.  de  L3tjridt''a| 
AlËges-  depuis  i^f. 
de  fa  ijioderne  dwijâi 
db-  ftit'ce  tes  raffons'  q 
l*Abbé  de  Sà&lt  Cyrai 
ver  que  le  Concile  dé 
loit  avoir  accompli  ] 
It'Prétre,  aVantque  1 
lution.    Il  examine  e 

niluilre  Mr.  Arnauld  j  ^i^ilans  fon  Livreii!S£ 
trrquente  CoTtmunitm,  alYSiitenu  que  le  Goït^' 
«"ouvert  ftpt  voyesab  rétablîfTement  de  ce  point 
dtraïiciennediscfSine,  &  il  n'Oûtflrè  rieh  pour' 
Iftfermer.  flfPflfed  "'  "'  '"'  '  ' 
bralïÉ  ce  fenrinidli^,  c 
qjience  communion,  c 
reft  propqfé  ïkns  îHc 

d'approuvé  pdlnt  cetrt  Copjecturé.  "  -An  vero , 
dit-il-p3g.  ï^/dela  VrcfacCf  u'tra^uè  opimopro- 
fi/^àretur,  ^ua  fiei^uent  Eiicharifiia^fijùs  impeiù' 
ritur ,  fecuHdifm  audaâorem  farjon  LaunoH  Jùift- 
ti9Htm-vmt$0'fiaturTe  aufim.  Maïs  ce  qui  tiân- 
che 


cfae  enrierement  k  difficulté,  c'eft  ^'un  Theo-s 
k^en  Proteilant  a  fait  an  crime  au  Concile,  dft 
n'avoir  pas  fait  refleurir  T ancien  ufàge  d'ac^ 
complir  les  peines  fatis&âfoires  avant  qne  dere* 
cevoir  Pabfolution.  Eût-il  fejt  ce  reproche  &  li 
Concik^avoit  prononcé  la  decJËoii'qiie  lui  mib^. 
buentl&Rigoriftes?  .^ 

'  n  n'y  a  {^  moins  de  candeur  dans  tsttrxoâcn 
dont  Mr.  :^^aunoi  s'exj^i^e  fur  la^^i^ftfoa 
de  d^^'o^^lSP^^^^^  V^^  r^ancic^e  discipline 
tire  fa  iource  aks  Apôti^s  ou  des  hommes  Apsré 
toliques,  Sc  qt^ç  hr  moderne  ne  doit  fanaiffimci 
qu'au  relâchement  des  moeurs.  Je  ne  me  fou^ 
yieps  pas,  dit-il fag.  24â,d'av(Hr  lu  aucuti  CiXS^ 
ciîeoù  les  Prêtres  de  l'Eglift  av^t  décider  qu.'fl 
Moit^  changer  l'ancien  ordre  de  la  Pénitent» 
Ce  changement  s'cft  Mt  peu  a^peu',  df^été  en^ 
fuite  approuvé  parPE^e.  Kn  reconnoiflànt  Usf 
avantages  de  l'ancléane  discipline,  il  prétend 
qu'il  n'appartient  poîutà  des  pajjjculiers  de  l'in* 
troduire,  &  que  cette  introdud^on  ne  feroit  pas 
fort  aifée.  Il  fau^roit  pour  cela  un  Concile  Qe^» 
cumenique  ou  gbl^urs  CoijLj^iles  Froyiaciaux  é^ 


quivalens  k  un  Çi»pcile  Ge^â^ 

L'Erudition  de  Mr.  de  Launoi  brille  encoïe 
davantage  dans  le  Traité  fuivant,  où  il  explique 
la  Tr^jgpjj^de  l'Eglifç  touchant  le  célèbrç;j^ 
non  da^(^qcile  de  Làtran  tenu  en  12^15  ^^ 
lequd  là  Confeffion  &  la  Communion  fUt 
la  première  fois  generdement  commandée  à  tous 
les  Chrétiens.  Le  Concile  ordonne  que  tout  £[• 
dele  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  après  être  parvenu 
à  rage  detaifon  fexonfeffe  à  fon  propre  Prêopec, 


41^     BiBLIOTHBQUB  RaISOITHE'B, 


ikeuft  de' k  ttMaiafe  âlMit  <Ci  MoiiM*  i^  6 

IIIHiUMI'lOlllpKilimKlfl 


I  MiBMBf»- 


citeH'iniiiiMnti, liPijJtfcilliaUlItfc»! 

■flia  là-I  KHii  M  A  j«K»B*TO  3  j'e°6»» 

■-'lim.xi.rrin.  Di  fi»n 


JGooi .  du  Curé.    Ctm  alU^^  ^9Ti9f  :  iiJiènus^^  nH 


rent  pla3  4â»éHëi'  Letttâ  qiiW  èxpë^ft'ç  ,<fqttt 

-4e1:aUtQçitç  4'*^":Coijqile  PecuH^niq^ 
:  y&i  ik  ^àhoi  iqudent  qàe^l^Fa^lc'^  £- 
rêqucefièf  eiuvelitpoîric'dopnéràttënte  àrœ.  droit 
;^^<î«lf2ry  &  ^^ik  ricf  j^çîclwrge^ued^j'é. 
XeCioliiH^du  CatK)a  deXatraii:  Mais,_di£ah>tpoa> 
a  «'^Q&it^ditii  que  k^  .Çï^çi*  ont  pïu^  d'autorité 
:quçMKftpe  &  les  Evêqu^,  .iÇe  n'eifeaa'ufi  jwr 
jralpgisme,  dit  notre  Dodearj^parccfluec^iis  Ip 
^asî  prefenju,on  confid€;rç  «ni  Curé  comfejeexer- 


d!kimiao] 
divkkS.'-''    .        "'•       ••  •  * 

'Lçsrrdt^ryatîons  jqu'il,  fijfejfiuit  fiir.  le%„feçs 
•HHlQri4iWji  que  fur  les:  Éçxçjes.  .dJesVThçï^Iqgens 


il  opppfe; Ja Juri$prude^<£,UItramontai^e>:(<y4 
poifir>8,:rendfe  valides  exige^.que  lePape^derp- 
ge exprefTeimëiit  aux OÛK>nâ,  lorsqueççiq^^i^ 
Tobjet .  des -^vil^ges  a  été  déjà  ^bréo^,  d^s  un 
XDoncile  ;  or  dans  tous  les  pnvUi^â  ^  fa  .ô^^ 
re  picfeQte> . il  n^y  a.  guciwe  deirogjitîoû  au  xélè- 


bre  Caiiofi  ^,u  Cpodié  aie,  !^»p]^l.    Màk  ce  rai- 

ni*:jjaei[>tejçpi™?  qiwjpi^  leifJssHBBt-iô)»»». 

"*''*    '  '    ■  '     "-ioD.nu''-j  àjnoi'n '"-  :'- 

:fti<ms  «Bc  de.pacticu^ 
lie  ce  Sacrènwïp,  tlct 
ère,  delà  foEfoe-i  du 

j^Wïïj  fur  li  récita^ 
ainiftratiôii  ,d«'  Viad- 
ception  de  l'Ezcrêine-' 
quÙi^e  oian^erles 
K&tQn^dqoiait  les 
:  qi)iHqt)çs  .  uns  le  re- 
\es  autres  fe  âilbiënt 

_  eft  dans  ce  Trâîié  que 

wid  i^e  de  loti  ixa.a 

ynodcs  tant  imp\ltaez 

rqcz  aux  MminKsde. 

■flâ  accOMpœné'tiJus 

à'  o  Wervadtrfu'  "^c- 

Vcsi  II  ^t)]ide:<nq  cbe* 

js',  qui  n^ajriD^WCU- 

^  __«i»,iraifoapé  fài^- 

'UBfcenà.'lid'^^i  qu'on^^^4ai£  Ésrmé  &  mk^cre 

de SseàÛBcttE. '-.   ^  ■'■j"i.i''.y-i-'         ;.-i'.v 

.  '  UajjdeiUHivniee»  Iw  ^  dHmez.^  (b  M^'.  de 

;,;.:'V  Dd  3  L%u> 


4AQ   JQmuonn^QiK.RMKUïiartriïO      i 


.£  h'.i  n^S 


'  0^4iw,iAin«fr<&ïaiaadni^].  411 


od  3  piia 


paflk  fous  Lottïs  XQI«  aut'fujetf  dtt  toamge  dt 
Gftf^û.  d'OrleaDs  fiineéi  liiqPiâlMSpAr'Sitftiii^^ 
de  L0]Tame9];pRiii!inneftftft$'^.j^u^ii9td^7  en 
t  pittfiettrs-fcâÉb^dMftnii»lrii9i£iba  & 

tej6b&CT>£km$  dwtî  jHgfc  aoto<n|»gpftjaidt  ric-^ 
toricutcftvpetir  to^^Kià  tpi'dh  &iitî^t«dâMfi'^de 

dcioetté'  tpêmb  «itoifitâïditti^t^iEitopcasMn/d^ 
rient  &<i:Al]ieihsigtfe9idao0  lésiRcdic/^^  <rE(^ 

d!Àiig\^ïOents  iLt^BcofféV  âki  Rt^l^giioVvd*Hon- 
grie,  &  de  Navarre,  dans  les  Ducs  ee-Lôrrai* 
ntjf^StyQjpiC:é»Fioisfy[X€bf  «^LtePâpes  me- 
mîsiM^t  eteiêépSe  poH'^Qir/^iroflpme'fiemieiifS 
ttoi^rels.  '  A^c^(U^  très<0tii9ldetdtt'de  cèclin-^ 
portât  t)iivtagc>  leu  Wr.- xkt  yEetrfi  donne  de 


grtfid^$im>i^^Me^ibD<att^«iieaiooû       dtoits 

'  iUiÇr([Skii(isaprès,c^èfl^ft**direi|^ 

v^tiijm^teur  du  Sdint  Officcf^fif  Ptofe^Teiff 
duDr(^itîC^Qe£^e  d^skO^^ 


dCHivoircd'jé^Uirndes  empécoensess  .dirisiaBS. 
En,qualké.id!;wCien)j©Djtifuîtetir,  lledwirie  à  fon 
opinion  Jeit%éâe!<$a3li3oUqiift>  &  .dtCbange  for 
ceUe.drdVif'.  ^^Làunotr|cles>4uali6qaiMin^  les 
plus  odiffiiite-  u  Ge^  £ûî^i^  iiilceh^pQfe'.com- 
^icyun  axiosie  inkromeftabte^qiie  teS^onicft  le 
zbsûtxc  4^ili{»res>  qu^il  ^tcnpnifsariwlbois) 

'^  on 


on  f^t  kflfe2L/Ib$.^^€îwTrncs  confeqiichoBS  qu'il 
peutfiirer  4'uhTprtkîpe*  ft^ux  &  fi  iextraVagànt. 
Pbui'  decfeditër  le^fkrâyOïnorfiqucSSPnicolo- 
^ueJÂlv  Do<atefiûî:'&âlï€n  il  fuffifc*r  {«'esque  à 
Mf .  'tfelAUQ^^  de  Jottébd^^  cette  chlHWe'altra- 
iftonêdnè.  '  Mai»  iideft  Dofteùr  ti)»flfirÉt%iTit  de  " 
<lifFerèfi5  moyeiKsd^ttâquer  fon  advcmîtè,  qu'il  ^ 
foccomba  'facitemfent  a  la  tentation  de  publier  * 
Une  longue  lifte  d'impoftûres  &  d*ef  reur$:  Pour  * 
ce  <jui  '  regarde  to-fohd  de  la  inadereç*  il*  faut  a- 
vouer  oue  Mr.^edaunôi  n'^^^c  qjragùiTer les 
àiines  <fcfft'ilVé»bit  déji  fer Vi<j'inais;t(lns.  quel- 
ques etidrçiit54l4a  manie  avec  ]jiuMjd^ddxtïtt  èç  ' 
oe  vigueur. -^Jv^  3^      --  •  /    ^V  '    • 

-  l^é^Traîté  de  Mr.  de-  Lamoî^Wit-dé^  exdteÉ 
ctes^  è[U^eU6fî«tr:Fraqçe.^';Jticqàês  LeuUier?irf-.; 


ré^dé  StifiBouïs  ért  I'lflff9>  ^èleWCoûj:re  ndtrç 
Doftttir  dans  fon  Ajfte  tle  Ves^erh^ffoiât^nM  dans 
lés'Erètei'^^  Colte^  dd^Sôrboifl^la '^8.  }\iin 
1^75.  Il  iflire  qu'on  «ef  peut aiTihcér  fans  hère- 
fie  que^l'Egtife  n'a  point  le  pouvoir  d'éta1>lfl"des 
empêctiemens  dirimans  du  tnarkge ,  depuis  la  ' 
dçfirtiÊlôïi  duCdncile  de  Trente.  Il  ajcMTO  'qu*âU^ 
CUn  homme  pourvu  qtt'il  fôit  fcnft;  n'entendra 
jamais  par  lé  mot  à^Eglifi  dènnfe  fèftj^lé  GàflCÎ- 
leales-winèbsifeculiers.  Cette  Thefe  fitbWucoup  • 
debrùir.  'Mr.  de  Launoi  corhpofa^à  cette  occalion, 

Ï^t^ès-jfeèfts'Eorits, pour  mettre  fonîi'entimcftt 
nsfaii  verftàble  jour/ Ils  avoierit  demiJéré  ttia- 
nusérfts  jUsâtfi  prèfenr,  maia  l'Editeur  Ics'ayànt  . 
l^eureofeoient-recouvfé  lés  ainièrez  éàxÊi  1aG<5ïhj 
----i  Dd  4  leftion, 


•m*^i 


iii^às  jSfjiBaa3toHg.tBdhiiodbT|uët^d 


xa?!  Dd  y  cauoa 


4i<(    'BiBLioTitfiQsrB  RAisoiQïtÉrfiy 

cation  dont  3  f  netehd'quc  Je  'BjPO'  ^^P^  ^^ 
frapé^  ce  quhtÉndàétafijÇr'fi'mpcrioilté'iurte 

cernant  Je  pooiteir  d'étabdnOles  empOTcmens 
âhhi^^  le  marine  j  &  Jàq&'jnef  d'abordidans; 
lîn  nouveau  jour  &  fortifie  ae  nouvellef  prenre^^ 
ce  qu'il  avoit.obfervédans  la  première  Pièce  tou- 
chant les  aéfcWns'-xf  une  partie  de  rEglilè,  attri- 
buées à  tQutJ'éfiaïpsj  &  afin  au*on  nfe  puiflè 
point  att^içter  Fmârpretation  qufil  a  donnée  au 
mot  d'JB^ij^  qui,  »  trouvé  dansée  Canon  fur  h 
matière  rcontrovéi-fee  j  il  Cité  Quelques  paffîgés 
du  Concile  de  Trente,  où  il  eft  pirpour  rAf» 
ferhblée.  des  fidelld?;'   DTeproche  wrfuite  à  Mr.  * 
H/çuîlier  d'avoir  entendu  par  Iteimôt  d'Eglife, 
lK)rdîîç  facerdotal  -où* une  Âffçrihilèe  de*ftalats, , 
i  deflcin  d'éra*>lir  là  pui{rancertffltiver^âîié'*di- 
rcdéon  indireftcr^îu  Pape  8c  flesE^êi^Uels  fur 
le  temporel  des  Rdw.    ferorqué:  les  empêche- 
mens  qui  annuHcntlB.iSariâga«tant  des  loix  pu- 
rement çiyftks  ex  oljâfh))^]pérçt'nt^nvént  être 
établies  qUe  par  une  f®flaôcofcdc.  même  nature,  ' 
c^ft-à-dire ,  Civile  6c  Souveraine:  -^B*ailleurs  ; 
les  Théologiens  quîrfanl:  accorde  àJ'îEgfefeouaU' 
Pape  le  pouvoir  dé^ faire  céàôboix*,,  (e'ïbnt  ap- 
puyez fur  la  puiflàâce  indircifte  qu41s  leur  attri- 
jDOientihrJe  ïcVnporel  dès  Rois.    Ce  ^'iï  7  a  de  * 
fiiguliwtEUÏeft  que  Mr:.'  Leullier détend ice-poif-  • 
voir  jwqtftitr  Evêqùés.  *  Nous  paflons  quelques  ; 
autres  raé&ns  dont  fe  ftrt  Mpr,  de'Launoi  pour  ■ 
faire  voifcjue  le  Concile  n'a  pu  avoir  l'imagina- 
tion que  lui  prête  fonadverfâire. .  ■   ;<  .Vi^if  * 
Mt:  '  de  LaiàxM  4'àAidK'  enïaite  à*4iÉonifrer 


OSfâM^imémhrë&iyèèéfariï^i^.  4^ 


WhMàt-^-B6œ^çiy*àBs^:1^  t:ite  enfuite  divert 
teûKH^ï^e^ïes^Xîôncilèsf  ôr'dc;s"P.eres  <jtiî  tti 
<î«ttinotflfaifr<^éxêpoùvàir  appàrtidfit  origindrcT 
xociit  au}c  Princes/  •;   •    ''  ' 

^  ircb^iéuriïéuBiéiî  peu  content  d'avoir  depoaîl^ 
Jé^lci  SotiyëfâlrisW&n^  droit  attache  à  leur  dignl- 
tey  jt  ppufSî  Fextjravagfoce  ju»qu*à  foi|tenir ,  que 

à  rEenférooinion  bieû 


les  Pjfincés  râvbfcnt  ôté  à  rEgnfé^^'4Djîinion  biçn 
^étrange^  puisque  les  TheolôgQrts  les  ^Josfavora^ 


ti5î6j^  ayoîrjugé  à  propts  d;ôt'cr"aux  Princes  lé 

En^tà'étBMkllfis^V^v^^  annuiïent 

fftmrfagèsv«b  qifl  eft  ^tentent  faux-,  puisque 


opîjÔ^rwârèôbpaticoup  deîforce  la  témérité  du 
SrqLéiilBehiScïpèip;^lén  faut  qu*il  ne  le  fâOe  paA 
fer  ^jmmimc'Griipiifel  de  Lcze  majeftë:  'Il  luî 
enlwc  V^autbrftéMè  Si/Tbomas,  &  lui  ôfc^^ 
les'tëtnofen^e^  de  Mi8.de  Gamache,  IfeineT 
quin,  Hubert  EvchpiB[)dè  yîadiwp;^  célèbres  Theor 
Ic^enr,  qui  récofiiaoiflint^cïhjjouvoir dans  le< 
Rwocesiëculiers/:*^Eribchemin  faifiint  fl  réfiàtç 
te>Sr.  Lcfullier  qui  avoit  avancé  qu'il  y  a  dete'tïi» 
"Writoy,  accufeeide'jSimonie  les  Annatesi^f^lCc 
ïiSffj^ht  reçahteaBPO§t  Dofteur  qui  comme  oa 
-â&Mf  foutenucéyedVbeadcoup  de  force  que  le$ 
'AkttitLtes  font  linfeâéés  dé  Simènie.  Il  fait  en- 
suite une  espèce  "de  recapitulàtoa  de  toutes  le$ 
4^)auffches  im^uliere»  da  Sr/  Le^er^  qui  de^ 
^^  '  •   *  puis 


tr%  ' 


ribiiiiîtdér  T/jJit^  ^tllib^ 

ipeteîaq£fri^Idbâin^^  Soc- 


<)     s  »      •■• 


O^thttçNnalSnf^iOiumkny^j,  ^ 


i:        .1.1'  5- 


I  ta  mit  m'i     --'»-^  'tAmT^    il   il  ■AlÉllill*   ^^-     * mMM^.  ^^^  ^.f.,0mm.^i  ^i 

'MwftA»'^Âtf[jrnlirftMlit<i11filllrfriifiliifli 


—  i  IH  Tlïïniiifilai  hii  wiinjlil  fin  \f9ÊHla  Ji  à  iUftiT 


pélébre  iPàdctneaiî  dk  Bansx...  Nous  ip^ilops  lé 
zeàp^e  cec£crft.<m'l^oà^£ii^voirqûej[^^^3 
éxecut^  les  JLcux  Iil9peda}é&Xurlje;Ma^        ^  J^ 
.  -^  la  iia-dè/élette  Pîeco:  ûà  irbùVi- upp  petite 
JJiïTertadoa  dfMî^tfSne/di^f^Msftf^^^^     &. 

te^4u  CQUÊlk^^AÛcSy  tenu  60-^14.  qui  cob<^ 
£[^eaux jeiiqii^y^  de  ne poim  feremaaer-ciu 
^Qvilic  He^l^im^JmKDes  qu' ils  idht^Jî^pr^  ^V 
^i^eré.r  liP  .Ct»iCU^  aa^q^iqti|il4çoi£  autrefois 
^ebida  <de|ga(&r  .cbnis  ce  cà»  ^i^àxikcckiémz^ 
riâyge,  pieiQgti^tftîJSkbf.  deLimntitxxmdud  que 
)es;Ferçi$  :4'jA4c^  lai^C  kiihèd€:•iile!;q^ît^i£s 
iî$^e6.iîdLdmeft  ^ur  fe  maria  ^i^^l^i^sr  60 

f.  Maison  at^^^jaçH-l^âtd^^ 

fimpj^  £:H$$âQ$^<iTaâufceré  'foffiii^^^         rea^^ 

l&O^i^ile  iipfi^è  4epu'enj5p6if  râ<tfaa>ir^g|^o 
^^fi«tî6usApfi<?n8Q:4tte  c^^quJL'jrai^ 
^fxleurs  feonibes  &.^«n:p;ie|i^ 

leur  defçiul  fogây.peMaiPi  dTexeQçMBàt^tfiaACui  d^m 
Ujfer:autfpnpi^^,r:--^t::,:  riiro-'piwtaîD:^  ii:i 

de  Maj^ûce  jGititfa&aaniere'HSm  :d€i^ 
i^inari  dont  Ja  femme  déçoit  dercnuCr  itxmi^ 
fyi^  pai"  ixialadji^  d^^âs:  {on  mariageJ  1  Jje  rzpi 
(ksc^  qu'il  feroitvl  iouhaiter.qu^iLgit|dèt>]acoi|;» 
tix^ce  >  mai^  quê:js'il  iMt  le  ^(-put|  .il*..Yaiit 
p!UQ^.  qu'il  ^^:lna90.>  à  conditioiii  qu'il Ui«ra 
,  .  : .  toû- 


Oagirf,^(guni^effJ^tfe^f  IJfJ.  ^ 


c-efl 


teié- 
"Mai 


"«ni 

reiBi 
"obfi 


.1 

"tes  I 

i,"  flQvbit  par'^'rfui  retaïfâ'atîDoncile  deJF^ 

-i'encé:tër  "  '     "         "      "^  "ife  J'O". 

jrièiit  fui'  Â^élè? 

"Grecs  l'o  Concile 

%  TreriD  :  Vtni^ 

Ifirem  de  né  don- 

.nâtaucioE  esCbré,- 

'cicns  dé  ne  leurs 

.■          '  -                 -                 --  ■fcm'- 


I  C^dle  BWîtoifit  drégfod  à 
s:  Mr.  de  làOÊSdi  &  tnooife 
dés  lliedbefens  qid  difinent  cpé  k  fispisfocm 
^pouToic  fe  faire  f<fW  tb$hm^  mitjifâéd 
1k«|  &  preuaid  oUe  cecée^diffiii^liài  H*» 
.^fbiideiiicnt  dans  l'Èdttiuiiê  Siii^ 
r  tlnefimpâsouUiarimfidtlilAïaMf^^ 
2ftmvé<faCiam<hiCGn(^dê^i^fi^    Aiôbn)!. 

ceam  Ici  erréias  du  Cùdiâd  Ctjetilli'^  bU- 
lopé  de  n'svok  pas  i^^iré  l\xÉi^^<^ 

^     ctiâê^ddlÊér^&d'eai^^ 


H  (aà  tYodô:  çmniiiit  que  VtàiA  ^ÂÈL 
ooe  s'âdent  dp  h  Disddiiie  Iftoodute  iw  le 
Gotxdk <f Adesixar  «o  béck  «dièi,  k  iSôaad 
;6)fidfedeMilçy^ddbittiiittÉi:iÂtà  tatet- 
,ine  d^  fe  reimnàr  w  ca$  dé  j^^iittiriân,  il  eft 
jrm  qpç  fe  Omdle  oé  fcsqdi^îiâ  étf  iilr  f <xaa^ 
;tbà  (|iiî  cft  éuSs  r%tmgiic  ^  2âÉ&  les  LiCms  oés 
Tlcnuers  fiécles  ODt  ôtett^  k  OiÉ^ 

Je  ^$dvkatr^  <»^  fsitifié  leor  iméf|««mto 
de  fautorâé  de  %  Augdâm  isàz  pMtâsc  biffi 
.jji  queftioQ  indèdfe*  Cette  lOiamèoè  àa  A* 
Jtôcom  i  6d)c  27  i  qiidqiib  G&Eûé  dsas  te 
Bcôies  de  Thedô^  6c  du  DfxÀ  Ginaa  ,  où 

f^ndietme  Disc^lâie. 


\\i  >ur^%* 


xfi  dùpoieàr  qfst  tl^e  fe 

trompe 


Oeihre\NavètHirr^_Decein9t^i7^^.  4j.|. 


Tm.Xi.Part.n. 


4$4    Bi9i40THVQim  Raisoknb^) 

.    lljxifcit  que  Mr.  Nubie  le  cban;ea  de  l'io^ 

Ce(6MiiJb<ce  Recueil^  car  Mr.  de  Launoi  àoat 
gratii^dûvrtte  fur  le  Mariag;e  dl  aonoucé, 
n'auroit  jamais  dit  ce  qu'on  lit  pag.  1044; ,,  Mais 
9>  lorsqu'un  des  plus  tevans,  des  plus  Iblides  Se 
^,  des  plus  vericabletnent  pieux  Doâeurs  de  la 
^y  Faculté  de  Théok^  de  Paris  de  notre  fiécle, 
^  {Mr.  de  La$$n0$)  aura  donné,  au  public  leTrai- 
>>  té  par  lequel  il  a  (deineoient  démontré  cette 
^  vérité  {hpouvm  Jes  trimes  fur  les  emficbemem 
^  du  Mmiaffi)  il  n'y  aura  plus  que  les  opiniâtpei 
5,  oui  puiflent  refufer  de  s'y  rendre  '*. 
.  À  la  fuite  de  toutes  ces  Pièces  les  deux  célé- 
Jbres  G^mpilateurs  ont  imprimé  la  Harangue  La<- 
dne  fur  les  Mariases  dandeftins  que  le  {avant 
Centien  Hervet  cr  Orléans  avoit  r^lu  de  pro- 
noncer au  Concile  de  Trente.  Elle  avoit  déjà 
été  imprimée  à  Paris  en  if  55.  A  la  fin  de  cette 
pièce  on  trouve  le  Chapitre  I.  de  la  Sefl*.  24^  du 
Concile  de  Trente  fur  k  même  matière,  des  ex^ 
traits  de  ce.  qu'ont  dit  quelques  Hiftoriens  à  ce 
fujet,  &  des  remarques  fur  la  &u{Iè  Lettre  du 
Pape  Evarifte  qu'Hervet  avoit  citée  cooune  au- 
thend^ues.  ^i^q  a: 

L'Editeur  i  r^p9cM^  la  fin  du  premier  vohi*^ 
me  un  Ecrit  atoÛBiiélifMr.  de  Launoi,  &  qui  a 
pour  ritre:  FèéaUe^Tktaliti^f  de  tBgUfi  fur  U 
tredefimatieu  é^'h^Gfàce.  U  a  paru  en  z/oa. 
ibu5>&^nom  de  notre  Doâeur.  Mais  l'Editeur 
lâns  décider  enccx'e  le  fait  (ju'il  fë  propofe  d'é- 
claircir  dans  ion  Traité  intkulé  IjOumUna^  dit 
4ans  une  note  oue  les  uns  attribuent  ce  périt  oi»- 
;V7aBe  iMr.  de  MU09i  A;.ks  $mxxq$  i  LouïsMa- 

nia 


.kftiî  Dçâ&ir  de;  Ç^«j  &  qui  a^oificfi  Qifciple 
içk;  qoirp  poSçi^.  Çflfin  quelqujte-tigs  fouriçn* 
Dent  qiiç  c'çit  wpfi  ptoduâiop  Jcmiqque.  Q)«^i- 
..qjj'îl  (^'  (oie  <je  fi^  (i^ibudçn ,  Ip  biut  de  rAil-» 


^  T.adu^iop  iMnç  ftW  l'ui4#ïe  S.  3ptr^  tr- 
..Vpit  fîie  de  l'Or^Qi^cff  dp  Mr.  teTelJift  Ar- 
chavqqup  d/eBfifP^,  ^  il  l'a  &JW  pfÇCjîda'  d{l 
Pscrpt  que  UpinçBî  SA-  dooiiîiamfiq^tift  Ou- 
vrage le  ajS.  de  Jwjviff  ;704-  Epfin  il/ipAw 
jfp/i  Lezxxp  qu£  ie  P.  Smf  a  fdpt  MtWfiw  «rt* 

^  des  CtoM  Py;6^  p?r  Mr.  dfi  Iflunwi  auO»- 


'4)6  '  BIBI.IOTHBQUB  RaISONNE'E  , 

fc.  Mr.de  Laurioi  y  Êiitl' Apologie  de  fafeufie  Tra- 
dition, en  rapportant  divers^pafl^esjde  quel- 
ques Theolc^iensjefuites,  qui,  pour  me  fetvir  dés 
termes  des  Auteurs  de  THiftoire  Romaine,  vnt 
mis  au  rabais  la  Doéhine  &  le  mérite  de  St.  Au- 

•  fi;uftin.  Lie  Fantôme  de  Mr.  de  Launoi  exhorte 
k  General  de  la  Société  à  défendre  &  Traditibh 
fur  la  Predeilination  &  la  Qf^e>  conune  étant 
la  Caufe  Jefuitiquc,  &  fur  tout  du  grand  Moli- 

•  na.  Il  excufé  le  P.  Daniel  fur  la  Defcnfè  de  St. 
Aumftin,  parcequ'il  ne  défend  ce  Père  de  1*E- 
elife  que  pour  en  faire  un  bon  Molinifte.  En- 
fin le  Fantortie  ajoûç^iqu'il  avoit  deiïèin  d*appd- 
1er  à  l'Empereur  de  h^Wne,  du  Décret  rendu 
iMx  Clément  XI.  contre  fit  véritable  Tradirion. 
ruisqu<|^^*il,  cet  Empereur  s'eft  chargé  à  vo- 
tre .@l|^«f|li(t^£c(^  juger  ^tt  ^dernier  reffort  du 

-diâ«||^Hf^rn^jrceremonies  Chinôiies^  p6ur« 
quoi  i^pi%i|^oit^il  pas  en  vertu  du  mêmepour 
-voir,  caÎTer  &  reformer  le  Etecret  Papal?  Mais 
je  ne  veux  rieneAti-eprendre  Êtns  votre  agrément. 
Si  vous  apjMTouvez  ce  projet ,  je  vous  enverrai 
mon  Ade  d'Appel,  &  j'éerind  aiu  P.  GriînaMi 
Mandarin  d'être  mon  Sàlicitèur.  Ce  trait,  com- 
me on  voit,  eft  un  pbu  tttalin.    Le  P.  Serri  de- 

•  clare  dans  uti  Avis  qu*ert  tendant  la  caufe  du  Dojo- 
-teur  de  Laùnoi  commune  aux  Jefuites  >  ^gne 
.prétend  point  diminuer  la  feute  de  cdui-ci;  nm» 
-gue  (on  deflein«ft  de  montrer  que  cesR.P.  foÂt 
«frapés  du  niêtne  Anatheme  {wir  Clément  XIr Aii 
*ten:e  il  dit  qu'il  ne  fcrbit  pas  embarrafle  de  proit- 

•  vfer  que  Mfv  de  Launcfi  'îi*effr  point  Auteur  de 
cette  TiUditiôà.    Pfemi<?rement  on  y  cite  tovts 


OSohre^  Novembre  ^ P^^f^^rfJ7J$*  4)7 

le  nont  des  Pères  de  TEglife  des  ouvMtgcs  dont 
Mr.  de  Launoi  a.montrelafuppofitiôti.^^'a.  Il 
y  a  des  bévues  fi  groffieres  au'on  në^^^éira  ja?* 
mais  qu^un  homme  aufli  verfe  que  lui  dans  Tan- 
tiquitè>ait  pûles'âite.  3.  La  méthode  de  l' Au-, 
teur  &  fon  ftile  font  entièrement  éloignez  du. 
génie  de  Mr.  de  Launoi.  Ces  diverfes  pièces  qui 
etoient  devenues  fort  rares*,  ne  peuvent  pas  man- 
quer de  plaire  aux  Leûeiirs  curieux. 

Au  refte  quoique  l'Editeur  fafle  mention  tant 
dans  la  Préface  que  dans  les  Notes,  de  quelques 
CririquesdesouvragesdeMr.  deLaunoi  dont  nous;  '^ 

venons  de  parler ,  nous  avons  crû ,  pour  éviter  les 
répétitions ,  ne  devoir  entrer  dans  ces  détails ,  que 
lorsque  nous  parlerons  dé  l'Hiftoire  des  Dispux 
tes  inférée  dans  le  Traité  intitulé  IiJ!»»aw»^.  Nous  , 
inpus  fommes  pern^i^ une  courte  analyfe  des  Ecrits 
de  ce  célèbre  Dofteur,  parcequ'on  a  n^ligé  de 
Içsjfaiçe  connoîcre.  ^Nous  ajouterons  en  finiflànè 
cet  extrait  que  les  Imprimeurs  n'ont  rien  négligé 
pour  rendre  precieufe>  cette  favan^e  Colleâion  j 
&  l'on  peut  affurer  qu'il  ne  nousj'eft  venu  de 

Genève  aucun  ou  virage  d^feux  exécuté. 

"^ '  .Jo.rraorn  [ 1 

jOAKNis  Ha r dv5"W^î ^ Sâi^citatc  Jefii  O^ 
perà  varia  :  Cum  InQilf  DSiR'^  .Tabtilis  *  seneiA. 


'<■'"■  C*eft-à-dire:  •      ^o^r 

^pkwrjis  Oeuvres  âfe  Jean  HardoVîn^,  dç 
ta  Société  de  j^ejùs.  A  Amfterdam  chez  Heii- 

'    ri  du  Sauxet  &  à  la  Haye  chez  Pierre  de 
Kondt,  1733.  fol.  Pagg.  (f93.  _ 

Ee  5  To^v: 


4)2    BiBt.ltbTnisQpk  llÂmibm% , 

TQùtcs  ces  diverjef  Oeivres'Sà  ^.  ^arààUm^ 
n'ont  <ju'un  but  commun  qui  tes  lie.  Ce 
l)ûfc  eft  ë'riohcé  à  la  tête  de  la  çrèmiéte  î-iece  qui 
a  'pour  Titife,  ^fhei  dètéd'r^  du  7(sx  Athées  décour 
^erts.   Oh  fSéi  dé  quelle  vôîôn  cet  Auféur  s'éroit 


pies  'qui  fe'cïoiïhererit  le  rhôt^(5fl?!fùipj!fofer  pres^ 


Qhi'elqaêyBlm  qû' 
rite  de'ï?cFêcbavert9^  %  h^éh  pfôduifit  point  les 
breuves  pendant  qu'il  v^cut;,  ou  plutôt  il  fe  vît 
âaiis  la  fichéufe  contrainte  de  àefaVQuer  publi- 
iqùèment  fpn  Syftême-  Mais  il  a  \Smé  cSS^preu- 
Ves  parrtîi  'fes'j^piers  fe  c'eft  là  ce  que  contient 
ce  Volatne ,  en  drâferëns  iïiorceaux  dont  nou$ 
barleron^  inëHtat  en  détail 

LeSJyWêifWfr^ 
inenês  Rfs  pitls  i^àfés  fe  ïès  pus  divèrtiffans  qui 
ayent  p^rt^ ,  'flepuis  ^pàg-temps ,  dans  la  ïlépu- 
iflique^acs  "'tîëtttfes,  •  Dès  que  fe  Jefuîte  eût  ôfê 
le  montrer  %t  grafliâ  "jévpry  ïl  fôftle^^^^^ralé'- 
Hient  tuuiie  monde vles^avâfsCatSSraîfeîto^ 
^nains  n*en  étaSit  ms  "tnoin^  aiP<juép&^OTi  ceux 
iTes  Communions  Prbtéfl^rftefe.  ^eÔK^^jteîldT 
taifpoint  lé»  dHers  jugeméhs  qu'en  ^pdrte^^fltles 
uns  &  les  autres.  Je  ferai  qawqqe  choie  de  plusi 
utile  fi  je  pyis  ^evoiley  aux  yei^x  du-puH(^4e 
*]yraS 'prifiCijJe ,  '8ç  les  vues  réelles  ^u  ï?*wr^ 
jtoùm.  Or  il  me  femble  que  jeiièTâùrois  imèux 
lé fâlfecju'ôfi trariscriyaik  ce'qu'ûii iritiiiiè  Afni, 
^Disciple  detejdfiite  écrivit^  rji;, 'tou- 
chant 


chant  lej^ftétne  favori  de  ce  Père. 

L^Atm,  &  Disciide  du  P.  Mard&tdny  dont  je 
veux  parler,  eft  Mr.  de  la  TithfmietK  Celui-ci, 
oblige,  en  Angleterre ^  où  il  s^étoit  retiré,  defe 
défendre  contre  divers  Ennemis  oui  Taccufcrent 
de  n'être  encore  qu'un  Jefuîte  déguilîS ,  parce 
qu'il  t'avoit  été  autrefois,  rendit  compte  au  pu- 
blic de  la  maniere^^nt  il  avoit  vécu  (fens  la  So- 
ciété, &  des  raifons  qui  l'en  avt)ient  tait  fbrtir. 
Dans  cette  Défenfe  qui  parut  en  Anglais  ^  fous  le 
Titre  de  Reponji  i  Mr.  Snape^  la  première  Sec- 
tion eft  employée  à  noua  apprendre  ce  qu'il  fit 
pendarït  qu'il  fut  jcfuitc^  4^  c'eft  là  qu'il  nous 
développe  ce  qu'une  liatipn  intime  avec  le  P. 
Hardouin  l'avoit  mis  en  état  de  favoir  du  Sy ftê- 
tne  &  des  fentimens  de  ce  Pcre,  j^^S^ovç  '• 
donc  expofê  le  peu  de  fatisfa6tio][j['^ùcy^^  ' 
donné  fes  Etudes  Phîlofophique95i)jj^j)C^j^qu''il  ' 
ajoute.  .^'i'^  o 

„  Enfin,  dsuil^  mécontent  &  defesperé,  j'eus 
,j  la  curioûté  de  m'adreffer  au  P.  Hardouin  y  que 
„  je  crus  en  poflèffion  de  la  Clé  des  vray^  con- 
„  noiffances.  Il  me  l'infiouoitdetempsen  temps, 
„  lui-même,  &  tout  in'eng^eoit  a  le  croire; 
,,. far  tout,  l'attachement  de  plufieors  Jefiiites , 
,j  §:  de  qudques-uns  daplus  confiderablès  d'en- 
»  Ifffi  ^^^>  à  fesfentim^s;  fa^grande  Pieté i  fou 
„.Q)g|ication  incroyable  au  travail i  fonimmen- 


"(îhffej  la  penfion  qu'il  recevoit  du  Clergé 

IVrance^  pour  écrire  là  malheureuTe  Hiftoi- 

re,  ou  plutôt  comme  il  l'appôlloit  lui-même. 


„  AtVranee 


»  _  __ 

„  fon  'Roman  desÇoneiles^  &  plus  que  fout  cela 

I,  enfin  les  cfasumês  enchanteurs  de  l'amitié.  Ce 

Ec  4  „  que 


44^      BlBUOTHB^VB  JRLAlSONNEfBx 

,5  aue  certaines  gens  me  difoient  de  ia  témérité 
^,  ae  Tes  opinions  ^paiTa  dans  mon  esprit  pour  un 
5,  effet  de  Tenvie  qu'on  lui  portoit,  ou  du  peu 
,j  de  foin  que  Ton  avoit  pris  d'approfondir  fon 
,j  Syftême.  Mais  foit  que  ce  Pcre  fe  défiât  de 
5j  ma  pénétration,  oii  qu'il  craignît  de  nouvel^ 
„  les  tempêtes,  il  fe  paffa  bien.dnjcemps  avant 
,^  qu'il  voulût  me  faire  entrer  d^sfes  fecrets.  Il 
„  me  confeiUa  feulement  de  mef'^rfeâionner 
,j  dans  le  Grec,  Sç  d'apprendre  THlp^rw,  ne  fai-. 
„  fant  ainfi  qu'allumer  davantage  mes  defirsji 
„  d'un  coté  par  ces  airs  myfttTieux,  &  de  Tau- 
„  tre  par  fes  grandes  promefl[es.  En  attendant 
„  je  mç  jettai  dans  les  Liyrcis . . . dçs  Myftiques .,. 

5,  &  dans  la  Théologie  Scholaftiquç Le  P. 

5,  Hardouin  ne  m'en  roula  que  plus  fonement 
„  dans  la  tçte  ,  &  j'étois  dans  Timpatience  de 
5,  voir  de  prçs  fçs  découvertes  fi  vantées.  Enfim 
„  il  accorda  quelque  chofe  à  mes  importunités, 
,,  au  fujec  de  la  fameufe  queftion  fur  les  70.  Se- 
„  maines  de  Daniel  y  &  j'obtins  de  lui  {à  Chrono^ 
„  logiedu  Vieux  Tejiament  rétablie  far  lef  MedaiU 


^^  i^lgie  pour  détruite  la  MT^yc  Religion  dans  le 
„  4ïîonaç.  Mon  %èlç  all^féé  ne  fit;  que  rendre 
„  ma  curiofité  plus  vive,  &  comme  le  P.  ^^r^ 
„  douiv ,  étoit  toujours  très^refervé  avec  moi, 
,,'j['ipiggînai  un  autre  moyen  pour  parvenir  à  la 
„  connoiflançe  de  fe$  fentimens;  qui  étoit  de  le 
jj  fevoi^  l'un  de  fes  plus  grands  Antagdniftes, 


55  Celui-ci  étoit  le  P.  Tcurneminey  un  des  favans 
^,  Auteurs  du  Journal  de  7revoux^  Homme  de 
3,  très-grande  memoirCj  &  fort  vif,  qui  profeCJ 
5,  foit  la.  Théologie  à  Rçuen,  où  j*étois.  La  cha»- 
j,  leur  &  la  facilité,  avec  lesquelles,  il  m'entre- 
j,  tint  contre^*Syftême  dû  P.  Hardouin,  re^^ 
„  pondirent lA)  mBin  attente,  &  m'apprirent  ce 
3,  qu'étfidt  CeSy^ême.  Il  me  dit  que  le  P.  Har-^ 
3^,  Jouin  s' étoit  imaginé  une  Faftion  d'Anciens 
^,  &  de  Modernes  qiû,  écrivoient  de  côrtcerf 
3,  pour  rimpieté  &  pout^^Atheisme;;  que  celte 
3,  Fadion  n'avoitjanlliiâTé6'd'exiftenci?quedân's^ 
3,  le  cervelle  du  P.  Hafitôûin^  Se  que  cependant? 
55  c'étoit  fur  cette  vifion  qu'il  avdit  fondé  faf 
55  ipanfJéc  .cj»e  les  Ouvrages  des  Pères  ,  *&  dé 
',^  prCBque'trius  les  Auteurs  profanes  étoient  fup?-* 
5,  pofez.    Je  priai  le  P.  TaurneMine  de  me  dire 
5J  quel  étoit  le  Syftême  de  cette  TroUpe  d'A*-- 
5j  tnées,  félon  le  P.  Hardouin^  &  il  me  répon**^ 
,i  dit  que  félon  ce  dernier  les  Auteurs  de  ces  Ou-- 
5,  vrages  ne  reconnoiffoient  d'autre  Dieu^  que  laF 
5,  Vérité,  quin'étoitpâsuneyi^^wr^,  écnefe- 
5^  propoibient  que  d'entraîner  .tout  le  mondeF 
5^  dawtfolqLir  Athéisme,  par  leur  deteftable  ma^*^ 
55  njmâcfeîatfonner  fur  ce  fujet/  ^: 

y^'^zm  le  cours  de  notre  converiktion  ,  lie^ 
^  P.  lournemine  ayant  gliffé  eSP^paflant,  que  les" 
y  deux  anciens  Livfes,  qui  déplaifoientîeplu:? 
„,iaa  P.  îtdfdouin^  étoient  Ceux  de  St.  Jean  Da^^ 
^mascene^  fSc  le  2.  Livre  de  St.  Auguftiu  tpu-* 
,^â:tent  lé  Libre  Arbitre ,  dès  que  j'en  eus  lc^ 
,5  ioifir,  j'allai  lire  ce  dernier,  qui  étoit  dans  la- 
,^  Bibliothèque.    LJt  je  trouvai  en  effet  fort  iait' 

Ée  5        "■-     ^    i^  long^ 


44*    ttnuôtitmii^tm  IlÂtSôKim'fe^ 

^  long  le  raiibnnement  athée  &  creux  Ibr  la  ve^ 
p  rîti^  à  laquelle  il  tnè  parut  que  St.  jiuguRm 
n  *PP^P"€  ^  Divinité.  Tout  piein  des  idées 
^  fchôliuliquès,  que  réducation  me  faiibit  en* 
»  vifage'r  conitne  facféèis,  je  ne  pus  juger  fkyo- 
jp  fablement  de  ce  Livre,  qui  qu'en  pût  être 
9,  l'Auteur.  Je  ihë  âk  à  moi  même  que  fi  le 
„  "Princife  n'ëtôît  pas  Orthodoxe ,  ainu  que  le 
^  V,  Toumèmine  m'en  avoit  afluré,  &  que  mes 
j,  Précepteurs  m'avoîênt  engagé  à  le  croire,  il 
,,  ne  le  ^àârenoit  pas  davantage  pour  être  dans 
39  un  Ouvrage  attribué  à  u»Samt.  Je  commen* 
„  çai  à  ibupçomiei'  que  le  P.  Hardouiff  n'étoit 
5,  pas  auffi  vifionnairè  qu'on  le  croyoit  gène- 

^  ralement. Dans  le  moment  où  j'étois  oc- 

3p  cupé  de  ces  réflexions,  &  que  je  tenois  à  la 
^  main  le  Livre  de  St.  Auguftiny  furvint  le  P. 
^  iif^âf(M</9,qiuétoit6ibliothequaire.  Metrou- 
39  yantèn  tk^nne'di^fitioh,  il  m'admet,  pour  j 
^  la  première  fôiis,  à  la  confidence  de  fk  décou- 
^  verte.  D  ih'entretint,  pendant  plufieurs  heu* 
^  res,  tant  dû  Principe  Athée,  que  dfes  confe- 
3J,  quences  hérétiques  du Syftême  des  Ï'ripons; 
^  car  c'étoitle  nom-qù'il  donnpit  conftammenc  i 
)»  aux  Ëciivains  que  ies  Adverifaires  appelloient 
^  lés  Pères  de  F^gltfe^y  c^eft-à-dire  aux  écrivains 
„  qui  odt  pris  leurs  nortis,  de  même  qu'à  une 
31,.  grande  quantité  d^crivains  modernes.  D  mo 
3i;;(..aîtlà-deirus  niiQe  choies  ttès-intereflàntes , 
a,.  &  très  dignes  delà  curiofité  du  Public.  Mais 
„  je  ne  pi'y  étendrai  ^.i)as  ici,  tarit  pour  ne  me 
^  j)as  eng^er  darisiine  trop  longue  digrefSon,  . 
^  ^^^\  cz}^  qu'uii  dé  imes  Amis  en  a  fait  impri*^ 

»mcr> 
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2,  mer  y  dans  les  Memmes  àe  hiterafure ,  plu^ 
9,  (leurs  pardcùlaricès>  qu'il  tira^  ^uoiqu'à  moa 
3,^  in'fu>  de  mon  Manuscrit.  Je  dirai  feuletnenc 
,,  que  le  Père  s'attacha ,  de  la  naaniere  la  plivi^ 
I,,  forte  9  &  la  plus  touchante,  à  me  prévenir  con^^ 
y^  tre  la  I^^ti^ ,  me  priant  de  là  fuir  toufôur^ 
yy  cbmnie  EPïBfte ,  &  ne  i^e  parlant  qu'avci^ 
y,  transport  xlu*priz  ineflimable  qe  VOrthodaxie^ 
^  &  de  la  )Foi  aveugk, 

yy  (Quelques  Savans,  de  f  une  &  de  î'autr» 

^ .  Communion  ){e  font  ifauâement  imagina  quo 

y^  ïe  P.  HarJouinr^êtpit  tombé  dans  cette  bizar^ 

iy  re^ie  que  par  un  effet  de  ion  entêtement  pouç 

3^,  .lés  Me(ïaillês,  ou  de  fon  zèle  pour  les  intercd| 

j,  particuliers  delà  Société.  Ce  n'^toit  point  ce-? 

^  la.     La  première;  chofe  qui  Ventraina  dans  fe^ 

y,y  rêveries,  fut  la  foumtffion  aveugle  qu'il  avoit; 

^  pour  VEgHjè.  dç  "Rome ,  &  ce  qui  l'y  confirnrq 

^  fut  une  espèce  àisnfatuation  telt^eufi  pour  le§ 

^  Schdlafiiques,  dont  1}  cr^oit^;  ^t  même  quç 

^  toute  la  Soçiet^,.  qae  les  Uecmoins  font  la  rèt 

yy  gle  unique  ile.  l*Ortho^Q5cie.    N^ijrant  trouyl 

jj^^  danslesi^  Qumgçs  des  Anciens 'que  très-pey  dç 

,,'  cKofes  qui  ioient  les  mêmes  que  ce  quejifon 

>,,i:tpit  à.prefeijt>d^s  l'jEçZf^,  .oivc^sfess  Eço- 

jjj  le&j,  oi^  nJupôt^T^a^ant  trouvé  (e  contraire,  il 

yyéh  çoncliiL.  .d*fine  façon  très-Hée^  Q\ïè'cû 


$aints^'ôç^ui, doivent,  certainement j  an)î|' 
,,  etéormoûpxes". 
.,  ,;  Mr,  'de  Ta  PtUormiere  ajoute  oùe  ^£m^<Z.èle^aj' 
Jl'Qr&(^^       &  pour  le  P.  Hardomfa  lui  fu^ 

géra 
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géra  un  ftratageme  pour  embarafler  les  Contre- 
di&ns  de  ce  Père;  qji^e  plus  de  20.  Jefuites,  jeu* 
Tits  Se  vieux,  fufet^pris  au  piège  qu'il  leur  ten- 
dit, ou  ne  s'en  tirèrent  pas  fort  heureufement; 
^'entre  ceux-là  furenties  PP.  Tpurnemine^  A* 
fnsSf  Dalenfony,  Maumoufieaûy  8c  GermoTfJj  que 
cçs  Meffieurs,  fort  mccontens  du  P.  Hardouin 
qui  les  appelloit' communément  les  Anes  aux 
Murtes  Oreilles j  fongérent  à  fe  vanger  de  lui  fur 
un  de  fes.Disciplesj  que  le  P.  Le  Tellier^  Supé- 
rieur du  Collège ,  .&  Confefleur  du  feu  Roi , 
prit  à  tâche  de  le  mortifiçr,  lui  Sieur  de  }a  P//- 
ioniere^  pour  le  puiiir  du  parti  qu'il  avoir  pris* 
qu'il  fut  donc  relégué  à  la  Flèche ^cq  qui  efl:,dans 
I  opinion  de  1^  Société 5 une  très-grande  infamie; 

Sue  dans  cet  exil,  toujours  occupé  de  fon  Hat- 
ouinisme ,  il  entreprit  de  chercher  des  preuves 
du  fentimeht  de  fon  Maître  dans  Pexamen  des 
Philofophes  modernes;  que  Ton  coup  d'eflài 
tomba  iur  Je  V .  Malehranche  ^  mfaiy  qu'ayant  ren- 
contré, dans  hJRecherche  Je  la  Vérité ,  quantité 
dé  chofes  qùî  îiékri.  paroifToicnt'ms  pouvoir  ve- 
nir d'un  Athée,  ilçonfulta là-denhs lôn  Oracle,' 
&  que  le  P.'  Hardouin  lui  répondit  cfe  la  manière 
fuivante.       •     ■  ^^a^kî.wQS^      ^  ' 

•  „  Les  Fripons  veulent  fi^fl^e^ffi^^  f 00 
p  les  Sens  nf  jugent  f  as  avec  certitt^^  texiften^ 
^5  ce  de  la  matière  ^  farce  au^autremi^  ils  four^ 
'y^r oient  être  juges  de  la  VEK.ITÈ',"  jw  efi  éê 
y,  dejfus  de  kùrfortfey  fuis  jue  'c*efi  une  V  E  R I* 
\y  te'  que  la  matière  exijle.  ^.  Or  filon  les  Fr  I*. 
5,  PONS,  la  Vérité'  étant  D  i  e  XJ ,  es  ^ 
jj  Sens,  ne  fouvant  connottre  DjEU  ,  if  ienfiàt 
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5,  que  les  Sens  m  peuvent  connolire  la  V  E  R  i  T  e*. 
„  En  oppofition  a  cela  les  bons  Per' l P a T e T i- 
5>  CI  EN  s,  [c'eft-à-dire  félon  le  P.  Hardouin, 
'5,  les  Orthodoxes]  difent  que  les  cinq  Sens 
0  y  jugent  de  laV  ZKiTE*  par  le  Se  f^  s  OK IV  M 
>'„  c  o  M  M  u  N  E.  Il  comparoit  enfuîte  les  Phjlo^ 
55  fophes  modernes  àUx  ^^uouacres  qui  mettent  tout 
5,  en  doute  y  éf  ^^ne  texiflence  de  leur  Corps,  D 
„  ajoûtoit  que  les  Fripons  y  qui  ne  reconnoiflànt 
5,  point  de  vrai  !>/>«,  ne  pouvoient  abfolument 
yy  admettre  une  Création  proprement  dite,  &  que 
yy  par  confequent  ils  croyoient  que  la  Matière  efi 
'„  Eterjtelle,  LifeZy.Jur  ce  fujet  y  me  difoit-v, 
yy  le  iz.  é^  le  I '^,  Livre  des  Conférons  de  St.  Au^ 
,5  guftiny  ^môidez  y  fi  vous  pouvez^*. 

li  refulte  de 'tout  ceci  que  le  Syftêtné  duP,' 

Hardouin   n'avôit  réellement  d'autre  but  quç 

*rhônneur  de  TE^ife  "Romaine,    Ou  cette  Eglife 

xroyoit  autrefois  ce  qu'elle  ne  croit  point  à  pre- 

'fent ,  &  par  confequent  elle  n'  eft  rien  nioinj 

"qu'infaillible,  ou  bien  les  Ecrits  Ecclefiaftique^ 

qui  contiennent  la  croyance  de  TAntiquité,'  ibn^ 

»&  doivent  être?  fu|)pofés,  puis  ique  bien  loin  d'y 

trouver  ce  que  fon  croit  aujourd'hui  dans  TEr 

"gUfe  'Romaine^  on  y  trouve  en  bien  des  choies 

^précifément  k'  contraire.    C'eft  là  le  raiibnne- 

ment  que  faifoit  ce  femeux  Jefuite,  8c  cela  fuffît 

**poar  expliquer  ce  que  fon  Syfterne  avoit  de  my^ 

'ftérieux ,  ^  &^  même  d'incômpi-ehenfible.    Plus 

x)n  en  fiippofe  F  Auteur  tout  à  la  fois  honnête 

lîbriime  &  favant,  &  mieux  on  conçoit  qu'il  ne 

^nk  concilier  «la  Religion*  i?^ahte 'à  Rame  aveô 

celle  qui  y  regnoit  autrefois,  qu'en  rejettent  tous 

les 
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ifis.  P«;« ,  tq^s  1«  f^iftqrieniifc  VEglilç ,  &  toio 
Ifs  Concile?-    -De  rAnriquitc  fecréi  il  l(ii  Ê^ût 
necelT^^tDOpt  pa^er  à  la  proTïne^  Sç  ta  liaifoô 
'du  Roman  lui  fit  chercher  1  o^ginp  (Iç.tapt  q'E' 
criK  fiippofcï'  1  d^s  le  fipcle  d' if a  Prince  qjii 
dopfle  n^lle  cbagnns  aux  prpaidus'  SuCcefTeun 
de  St.  Pipr».    ifell clair,  àœpnavj^i  gue0ce 
Koniw  pquvqjt  être  foijippu,  les  Ctjnpiayçr^ 
/eïQÎer)t  eztrpfnpmepi  abfçgçes;.  &  que  {^  ?a- 
pes  y  trpijvfïpifnit  aJ(«Sment  gain  dç  c^uip.     On 
aoit  donc  être  moins  furpns  de  ce  qu  il  a  été 
produit  dans  Iç  feÎQ  de  l'Ë^iJè  R.Qniaine,  que  àe 
te  qu'il  y  9  été  coqibat^.     Pcuf-êlfe  Iç  tefnpî 
ViendraTt-il  oii  ces  oppofitÏQus  cçif^rpiit,  §c  4aî« 
lequel  tous  les  bons  Catholiquq  rcyiendront  àû 
i^fiïnfni  du  P.  Ward^i*.    tp  s^endaur ,  l'es 
ïaffiçns  de  quelques-uns  de  fes  Cpnftwesj  |k 
Beut-èfre  vxm  la  peine  qu'ils  fc  font  ^ite  dp  K* 
therajnfi  Ip  pied  Rêvant  les  EcriyaiiwRefprpiÉs» 
feï  Qpt  engagés  à  cQpibame  ce  pquv«y  SyJÏ^ 
nie,  êc  à  le  de&voyer  publiqupfpeijit^  (4)  'cfjjj^* 
nie  ils  ^  firent  ^  l'pccafion  des  Qofsati  f^fif 
df  çç  Père  qjji  s'ipipri 
\  ^mfierd^mj  ea  1709 
TOnerent,  çn  piemcrte 
-leur  à  publier  auffi  Vije 
"ce  qurl  ayoit, avancé, 
■jiieBe  avçif  f0^Df  j    , 
plupart  dts  Otivraetf  I 

4f 


de  cecte  retra^tkxi  qu'ils  lui  avolent  arrachée,' 
ils  le  forcèrent  encore  à  protefkr  fblemnelle* 
ment  contre  cette  Edition  wies  Oeuvres  Chaijitî. 
Il  difoit  dans  cette  Troteftatim  [à)  qu'//  »'ur  foinf 
JP  mitre  fenpfe  fur  ks  Teres  Grecs  ^  ni  fit  les  Pere^ 
léatinsy  que  cette  de  PEgbfi  Eamaine,  (les plus  fii* 
vans  Critiques^  ^  4esplus  habites  'Ihé^iens  Ca-» 
tbali^ues.  Qjf^tnt  aux  Auteurs  frofifnes  y  y  ajo&« 
toît-il ,  je  crots  avec  les  meilleurs  Critiques ,  que 
parmi  des  Auteurs  qui  font  veritableptent  auK  an^ 
tiens  qu^en  le  croit  ^  il  s" en  efi  mil(  d^ autres  fit  lesm 
quels  impeut  raifinuablemej^  ftfrmer  4es  doutes. 

Lors  que  cette  ^traèation  Çc  cettç  Frotefig^ 
//Ml  parurent)  on  jugea  bien  que  TAuteiir  avoff 
cède  au  temps  2c  à  l^iutorité;  Mais  peu  de  gei^ 
iè  perfuaderent  qu'il  eût  véritablement  abanaoQ- 
ne  fon  Syftême.  Ces  gens^là  devinèrent  fort  ju& 
te,  &  le  volume,  dont  il  s'agit  dans  cet  Artir 
ele^  le  prounre  bien  clairement.  Qn  y  voit  les 
Recueils,  auxquels  le  P.  Hardouin  travailloit  (k) 
depuis  ce  temps-là  pour  démontrer  foq  Syftême, 
&  c'eft  à  cela  feul^  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que 
toutes  les  Pièces,  qui  fe  trouvi^nt  ici^  font  uni* 
quement  deilinées.  Ces  Pièces  font  au  nqts^ 
.  ^.  .iBi3j  bte 

(4)  rii^âi^lda  P.  Haraottia»  à  la  ^9  d(B  fcs  OtÊra 

(^)  Bien  ^iffi^dn  ffa*'û  les  ayoit  commencés  ûupi^t» 
avant.  Cat  en  parlant  da  f,  Mtdtyfânebty  il  dit  qu'il  f 
avoit  alou  |o.  «as  que  ce  Fene  s'icpit  ffiic  connpicre  p#t 
Um  Ecxits.  Or  ieloa  les  ACpi».  fo^r  fenir  i  I^Hift,  dst 
JHom,  m,  la  X.  édition  de  la  '^cherche  dt  It  Vérité,  qiâ 
fut  le  I.  Ouvrage  de  M»ié>rétnche ,  fat  faite  à  Paris  en 
1^4*^  D'où  U  rafalte  /que  1^  r.  Him49W  mrnÀUfit 
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tienne,  Ceft  donc  F  amour  de  l' Orttiodoxio  ^ 
l^ien  plus  que  cd^da  Paradoxe  qui  Ta  ùk  tom* 
ber  dans  cette  Tifîoû»  à  tom  ^g^ada»  fi  baxle$- 
qué  &  fi  peaMcenable.  Le  fioucide  combieo- 
Ça  rOuvràge  •  2c  la  nsaiotte  facfaevi.  Four  a^cn 
convafnfcre>  fl  n'y  a  qu'à  laflEettUcr  kt  diTCtfi» 
parties  de  ce  fameux  SyOéme»  fiir  ce  aie  fAu^ 
teur  a  dakné  nous  en  q^pfendie  eoi  pituieuneD^ 
droits^  aOèzâo^gfies  !esiattilaaao»j  dasce 

D'abord  fl  fiuit  oblover  qnê^  tion  ha»  TAfi» 
tbée  n*c&  ptofgtaeac  qat  b  JiiBj0t.  Ceft  ta 
avis  qu'il dc»3tte  àla  page 43.  Jfiyv  £r^  dtt-fl» 


P^^ff^^B  9iUm  TBif jiif  fNfUwfmr  sd 
.*»■>>■<&  Iiptfm  msiméiu\  fiumff  Dm  hdfem:, 
Cff 4  dre;  9  Mous  A'imaûiif  poioc  Âdife» 
»  rmww  le  fiât  le  ▼dgttte  ignorant^  cdoî^tl 
»3  {Moe  opÀ^rier^fl  7  ait: mcao  ttiî  Dieii  > 
>i  •VwimKS  «ntei  fisitea  de  vices.  Mait 
n  noot  €JùiAWiM&  IhdeaiefiC  Ibiia  ce  nom, 
a>  cag  fBt  ne  iBSSkioiflttit  ipcwc  v^ 
n  Bifiê  &  qui^teanmoias  faoc  pmfeffion  de  re^* 
»  ^  leur  vf^EieuiksixBiira&r'k  règle  de  k 
y%  veitay  &tt^^Y^fttt3irette,  qi^pneimeat 
9>  pour  Dieu  (4)  ^.  Ces  Adiées  parkot  faim 
quelquefois  comme  ks  CadidâfEMs^  de  furtouc 

W  Aie.  Bet.  Pnefau 

Tm.XlFartM,    •  ïf  ^4» 


4^6    &)RitiotBli<]jns  l!.Atsekniik^, 

lorsque 
tÈf,' 

inênie' 

dans  le 

„  n'eSi 

»  qûii 

»  ^e> 

,V  ï'Hyfiijuc,  en  Morale,  en  Madletnadque,  en 

M  toute  in^tierci  en  tout  fenïiment  intérieur  de 

».  joie ,  de  plaiâr  >  de  'triflefle ,  où  de  quelque 


l'i)t»t,iS9.  <*)  rag.  171, 
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y,  res  ".'  De  là  s'enlîiic  la  rcjeâùxi  taule^  QçMt 
^ulemeat  des  Cat^ories  itAripott^  ^^  Tan- 
cienne  PhiIofc|phie,  mais  es 
ftanûation ,  du  Culte  des 
temporelle  &  Ipirituelle  des 
aire  ea  un  mot,  de  toute  li 
L' Athéisme  étant  ainû  d 
fuppofe  gu'il  s'eft  formé  , 
ime  Société  de  cette  espc< 
travaillé  de  concert  oour  d 

È'on,  &:  pour  établir  l'impiété  dans  Je  monde, 
esFnpons,(^)  N'f/wiWify^cQmmeiicerGat  l'axer 
cution  de  leur  deOèin ,  (i)  avant  ]e  .milieu  du 
XIII.  S^lS'ifé^  fe  multîpliaac  (c)  daijslexiv.ojit 
continU^^c^î  nos Jours  leurfaâioB  impie.  .Câ 
filrelit~'dfkiniurement  (</)  des  Moiues,qui  onEen- 
doient  afiez  mil  là  Langue  Z^i/m^j  maisqui i(i?J 
aimersit  beaucoup  i.iJHîtrre  des  mots  Hébreux 
"dans  '"MxB  Écrits,  ^tierement  (f)  poîTcdés  dé 
l'espritilè  menibnge,  &  n'ayant  d'autre  but^^ue 
de  re^^ex^  .notre  Sainte  Religion»  il 'fut  ii«6e& 
ïàire  que fôbane  ils  n'avoientcia-anénaes d'au- 
tre Dieu  que  laNarure,  &  que  la  lumière  a«u- 
rtille  de  laVeritcoudckE.ailon,îUperiu3^aiënc 
\  ceux  gui  liroient'Ieur.s  Ecrits,  que  tcUe,Eivoit 
été  la  fol  de  tous.lesTièmti'  &  de  tous  le?  tttups.» 
&  fur  tout  celle  du  Monde  Larin,  dans  fequel  ils 
vécurent.  Pour  cet  effet  ils  forgèrent  unoora- 
i>re  iniîni  d^Ouvra£es,:daiis  lesquels  ils  rép«ndi- 
reat  avec  adrelTe,,  leur  .ièntimeâi;  ingpii:^  &  fnp- 
pofcrent 
(a)  iïg.  MI.  [t)  Pag,  m.  J34  &c  is^  tmi,  ÎN. 
IdHi.  j^l.  U)  F-ag.  }]«.  r/l  Eag.  I4Ï. 
Ff  2 
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^  IV,  versoay,  &  du  Xj  veW  lâô  ":  ■  - 
A  discuter  ce  nifoonemeot»  ovae-Aft^^e 
Ff  î  -     p«n. 


4f4  '  BuuLioTBB<^i&  Rxiso^vm'ms  \ 

peûibr  du  jugi^oent  de  celui  qui  le  £ût*  '  Janai; 
t>on^^kkèt^î^^V^^'\ua^z\ia&mmq:Q.  Cet 

to^>4iie:^'^ê&^'6^1âiâj9f  &i^  kifantès 
CPtlô^m:  ^cPvHàrJàUhà  dfe  inême  ne  voyoit 
pr^'i^ùé  pai?^^ÔW>ippd^ià^ei-  Âd^  Se  que 
&  Socièiè  dé  F^è^^  Ikli^ig^cifok  pa&  que  ^iea 
des  gens  s'eti' thb^q(âoié|ll'^^  H^  k  couyen  cte  fon 
zHe  Q  mcprMcMt  les  f  ââikUii^}  &  i^inrok  ion  train 
ans  £b  mectire  en  peine  iâe4eûrs  railleries.  CTeA 
lui-même  èpû  nous  rapprend  vers  la  &a  de  fc$ 
Rejkêciah^k^  (a).    ,j  Je  laiflè  dire^  iiit- 

^>  //)  <eut  i:}ui  raillent  ck  ce  que  je  vois,  cbifenç- 
^  ils^irAtbeâ&ie  par  tour.  Si  cda  eil,  da  moins 
\j  c'dl  pour 'te  combattre  >  avec  Taide  du  Sei- 
>)  gnéur  Diei;.  Et  cela.ne  v;^ut-il  pas  mie<|â:  que 
j^  de  hé  pas  voir  i'AtheVsn^  où  il  eft,  &-  de  l'en- 
^,  iie^er  &nâ  le  coniioîcre  "  ?  Au{&.Rie  p^roifr 
il  qu  çn  ne  p^t  plus^  &ûs  quelque  ipji^Câa  at- 
tribuer fon  Syftême  qu'a  ce  xèk  exc^^f  qui  à* 
vofc'ptii  trclg^tf  emnir^ 'ftir  ïin  inwgination.  Ge 
cp'ilén'dit^^Wueen^  dece  volâmç^^  eo 
Jourilit'nÀ^  cGhviâion  fi  émiere  qu'il  cikcQUih 
ttit iéf^iSM&d'Y reTiAer.  Jêa'^ prciç^aiqùe 
^eiMi;  nail^ei^"'^- jà^^  mêicoe  q^  la 

trâd^ajiitf/ {>Éftir  éï^i«^  Voici  dç 

dc^b^Erj^ïii^c^  Pifecç, 

^,  cçs^eCiii^ils^noçjr^sPaïgftâcc^^^^^ 
9,  piété  qu^  b^nfîii;  Di^u.  du  Epq&d^gA^Ê^'ôo 

.,-:.,-  -      jj,  la 
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».  4a  trouve  dfliwutJiigRajiëtPflBbf^e^ps.EciiïaJns 

M  chaÊs  qui-  conceja)pByaeg.«i^9gfl  ."Çiffii^S- 
M  t-il  qHelqjip  fuiec  ^ifeitipiui  cii^c  iexftàçr 
»  un  ïjQmme  Ch^t-cif^nj  ■&  un  Theol(^iprj,f^- 
^  thoîique?.  Qu.  y  a-t-il  quelque  erreur^  qu^  içs 
^  pcribi)ncs.qujlifi;ot,0,çîls&i9/iî  yen»t)lenîfiiic 
„  Chrétiennes,  deteitenc,d|iY«»»SS>i4çipaÎj^- 
^  teûc  plus  f^'qn  la  reCiij:çi)lÇRi»ii^ti,il  y^  a.' 
u.  taoR  d'AuceuK.noi;!  nj0iji^l^éit«fcg«  'ew  cs- 
V  prVj&çvIeurrqpuaiioita^ftijp^ffiÇ.quan- 
y  ticé,  qm  depuis  cêot  3as,,.*WH64'«(*6èsr0.u- 
M  verreiawt  ceiw  impiété  dans.ileaifedEï^iW  » 
M  qu'il  y-^dfiqupi  s'ct;OBfiei;,(ift.jîe;mft.ppr- 
»  fenné  ne  te  a  eacqis-  .(ib%é^i  ^  ?SWf  , 
it-^^'i  n'y  a  njême. -qjjç,  «fifi.  ffiiSfii^ipn 
v^'i'«èfB*l«'Mlec  ,  que  cgîTRat  ,.ll(WS,/Ksli|i;0;ns 
»  Jfti^l/tfflépaadftâjîdPttf  «qjour,>,  &  aJkrde 
»  gU«r^i|duétki^S<î^&i»3  eofia  il  ne  rqnyçrli- 
»i|6gêaUiWià'iBP9£ej%,R.«lîgionj  à  inoins,q|ie 
M>  0Wt)ilfc'|fi9Kl*Qlâto^fa'"^  m:  "^  &Mvant;  dt 
4e^[Blâe3êSaril^  iji^l&ti£<;dçi:ï<«;rt^iju<ftipa.au 
dfSBÏIfcMÔjïftMkjds.  ÎK  xoIi«ne,.quA,efi;ipiiî,u- 


WÇ^.  jtf. 


r 

^r^éniiiemmtcftih  à^b  ddfeAJe  de  k  FôtCt^ 
^  :tSblîi|incl<l^4e  eesiËcfedrci^^        ie  dre 

»  ce  miit,  qui  n'eft  pas  pëdt^^d^^P^^^^ 
^  Ymkjmâèm';^  2oIttOlic«S(Hlft(ràmi:)Aer'Pànce 
39^c«&  ééé  ^efijBckifbo»>3qQt  va^*b!diàspmc\xxt^ 
yytiUiftaémîpMSieibBiêvilff^  tesceb  fertifçpéur 
:(^dâfti(a:QLâtil9iId  pUtfbîûbtl,  %d»  fiup  ixiâjfin 
jyihpoè  èièMfiintscttcdffii&?^u(^ip&ia^ 

^Hae^  lâraaedsidtnxifereiiaiiSrdle  wp&^lSérké; 

«gitMbcdhbdblSabiiife  ^»ett^ 

^^delFhJBtaBKptfhollQyt^^  pt9Bi|>ItîffiBeiit 
ArqfteilMNdtat^neQ  illUd'oQwciiisAVÎefidltneat 
liibce^MMasHeÊîirite  na3»aD«âîeno(^i«kft? 
^  M9ÛtfâMinefitead^cfan|dKi|Siiidn^ 
y^:fBgti^Bxà9ûtualt  ^pelmcuthMhDiipoDiéun 
.^ifi^wA/btdmriin^  6Di|^&ye»i|pxi8aËr4Hiâr 
^  Mte^dBeoDitev'nrta  qpnittl6alaiiàKtieâdQ3eur 
gt,  deflëm  y  qui  rcsÉndfiititefildm       ils/irent 

li^  ft  tamÉiàftofttftuesaQans  on 

-tt^odfilA'mnUbUeteâit  dé  dAn&tteg^^dBpat 

«91^1^  encore  que  (juanc  à  THifloire,  qu'as  fbr- 
^  gereac  pour  établir  lejir  iotipieté>^wr6it  dé 


I 


par  fà  iÂSQUOiîffiCSiatllflrï^ 

des  Bf âduid^  db^MiroisIbflïia^iiIta&t  iP0d$dit 


pei?  ^'lG^tiCdkei8fesAèoiâèii£déniig^ 

jce  fsttfaiioîv&jnieâô'fiû&l^pnc^ft^ 
IbfaMtejyipniBs^VBnrftfiflrgî  db^j^tfeMMdM^fs 

écfaftqiiÉBd9^ie9SO£i|pft  ^^nxtmtl 


4f8  '^nJx^'s^jfosgBt^jkmM^iff^é. 

y^  té  que  la Ste.  Congr^^ioi^ar^t^^iriQtqp^e  pa^ 
^  les.  Claies  qui  i'<>ag^4V^  qq^  4^ui^  qiiel- 

3P,  S4ia|>Jà.  Cv.  qjtt^Wfl^l^^  œi«  a^ 

^  apmbi3e(j/^Bi4n^havnc9UA(?rP'ai^j^n$<Â;Qfîlei^ 
y.  «.pfirmis^^;tir^.l'Q&ttt>qi$tfi^B^   oalËur^ 

•  ^abAl^  1^  pei;fi»i*€a,  entwilp*  ip^  dçsqud- 
^  preon^at  ppuri54BÇ.^4e'  cte.  le  wi4re  B3il?lic. 

3^  Chrjyu:,^  Ino^cçpt  ^I|.  quir  l<e  20w  Novembro 
71, ^^9!^  t  *  donqg  rojpdre  ûy^S. ,  Ss^r^  k  ji^ 


3gj3Jais  peut-être  qiié  mon  £icrit,.nquand  bien 
^/lilêHie  il  viendroit  à  être  imprimé^^e  jskokra 


^>  'p09  tsuotonctA  h  ccM  QrAimftaittc  àii  Fchp- 
»  ôfe.  DeftgeM  i^si'omr  âté  coMbiûlims  TOc^ 
^  cident  fooTle  msi  de  Cairen^  qu"^  KoccaiSoa 
9,  de  la  Civipdlede  Notre  Dmc  dit  Charme', 
^  péunrent  famUcr  tirer  leur  Origkie  d'Elie  & 
9,  d'EUi^is;    Q(ie.le&  Sa^isBis  <]ui  csaigiieiit  Dieéi 

Si  je  me  ifqjtùts  d'imixicur.  iMre  dK^ptéfbs 
xkmsy  Foccafien  fietoie  bdllc!,  ^  'j'jt^MK 
.de  quoidiiEemr  mes  Leâeiars.  M^^B^tci 
tn?  eiti^  ^  .£MneQtJu£x  le  £j3^e  c< 
s'en  divertiront  fans  doute  afTez  ûa^ 
-noce..  Je n^liorai  donc  ^fU^Wiie  ^ul^lt^Har* 
.que.  6ir  k  bng  pft&ge.que  .je'JMvo^^  tUeUââil^. 

jlume>  ou  da  inoiqs.k  vixu^0^àc»9^e^%j^ 
contieQp)  danauMeiEips  deeôitélliiite'^ 
t&queot  dRiwist^ira.  BifltraâaiÉdriipïibBîfif^  ii^. 
.Celft  pum  ckimoent  k^)^^'iE(ik'^âéiim^K 
.9ms<.eiU2re  .tei  ipams.  desqâb}r'ibir^Sbii^]É^i»^ 
.0»t'«»Q)aèr>  àthYe^pei^  4«'VtiN^«<i^K^uSl 
.jeur  inâoue  d^oM^^nner  daa^  toMàèiMef^^W 
;œatiquerc0t'£eiipauBubtio.>  ^km^'^ek 
4t  mâme  pmdenee  .k>£s  qu^â  pub^é»^  JMM^ 

Eâuc  bièi^ .i|ae les  perfecMititiJf^^^ 
-dans  Jb  iêio  de  k^Sodeté,  au.  fujetf 4é^\^)mvy 
€bmfas^  liiteu£fent  donné  pkB^dë^^WHkEt^'lSif<fe 
dccoo^eâioii  ]p!».<iu'U  tmra^lbriril&é'^l^i^ 
ifrotr/èii.;  ,D^aiUeurs  on  déc»u^^ai^ft«ta^\  <i 
certaioa  iodices^ifjtt&la  conipoôtioii  de  qôâ^iiiee»- 
-oimJbiittlfdQtqiBKes  eft  poâcrieure  à  l'Ëdidon  dés 
jutt«^X  '^Bdia  ua  qKlroît<a>  il  jriaie  X.«im^  Ji^. 
.  X^J^Fag,  €i6.  au 


4C0      BIBUOTBBQ2TB.  RAisôvim ,  - 

^c^gMi^t^J*  j^ie«»àd«Bbdfc>l^  17a. 


des  cœurs  gfttez^'sepmvôic  auS  ^'étfç  àeninï. 
érc.  z  h-ékit  doue  uioel^ife  ttiur  PUfUfSi-^bli. 


4$i   'BifiLiortiktuiE  R.AT^i7RE%, 

chdfe-ijii  né  peut  -que  lui  AanneT  nn  graid  prijf 
tuji^Sient  dcS'Ct>nntrifrcti'rs.    C'eft  iBîrqiian- 
(he-pfOtHgJcofc  de 'Médailles,  dont  les  Lœcndes 
ont  toutes,  été  gravées  àvec  toute  rexaftitude 
fSfBiilc.    ''Ces  Médailles  contiennent  la  fuite  des 
Ërtipnfcuffi  depuis  î'i'Ûri*  julqa'à  l'an  716.  de 
PEk  "Ghrêtienne  j  &  celle  des  Rois  de  Frma 
JQ^ti'à  "Philippe  de  Vahis  incluGvement.     Sur  lé 
lotit  les  Libraires,  ont  iâit  ce  qui  dqjend  de  leur 
Aftpeijrcontenferles'Lefteurs.  ' 
-  Ci«  T:  Pièce  de  ceTolume  a  j)oC[rTitre  Athn 
Mèreiii  j  ou  '/w  Aihéti  découverts.  .  L'Auteur  y 
pFétehd*difmantTerqn''a(ïhiellemcnr,  il  y  a^  par- 
ftii  las-Chrétiens ,  une  Société  d'impies ,  qui  y 
fubfiAe  depuis  long -temps ,  &  qui  travaille  de 
fôut«  fes,  forces  à  renverfer  l'Egtife  Orthodoxe 
8ç  k  vrayc'KelÊion.    Il  ne  veut  pas  parler  des 
inétHeriétér^S.  ats  CdhittfPesi  car  qm  peut  dou- 
ter gue  Iwïîmcnirs  de:  ~ 
pftmde  I'AftgÏ3ttlc¥!-< 
i1k)iménr>^ué''rfë^i[?ift 
leurs  des  impies  lî  M^o 
craindre.     Le  grand  da. 
fonpeittiriegt^enrCath 
*rine  ne  IfesilblB  pas  direif 
flioJicicé.    'Ce  fout  don 
PHlofôph«B  CKidcrneff.'î 
lïonlbré  le  P.^  Hardouin  a 

fiderablés  qdi  fonf  C*r»«&  Jtnfenîus^  ^ Ambrât 
VtiîvT  j  oa  ]dûtôt.,'  Audré  Martin  ,  Xww  TSu- 
ftrJffl»i  Priwpit  fifaiebranche  ,  Pdjihafe  ^es- 
xel^  Amimte  ArnauHj  fierre  "Niale,  Blaife  Ear~ 
ihiU't  ^ftnté'iyàcmvSyJ^mfjitie'GrMidt  Sc^iU 


vâm  t^pi.  La  demç^flWlion  &  fcar  jtorhtïs- 
me  fc  tiré  dt  leurè  Ecrits,  ciom  TAuça^f  a  fait  ' 
des  Extraits  qui  t;ohtienn*ir,  Mm  liB,^',d<$s  Pror 
pofinons 'toutes  plusimpiés  ies  unes  <fit  lesau- 
tr^/  Ouilqucftiis  ces 'Èxmlts  font  très-iècsSc 
trc^-â^leB ,  ^ns  la  fiippofitîon  ija'il  fàudrok 
êtte^^ugie  pour'ne  pas  voir  l'impietédes  paro- 
les 'transcrites  j  mais  le  plus^fouyent  il  isiloiine 
ces^E^tpaJpSj  pour  découvrir -le  venin  pios  caché, 
T^ns  Ye  premier  cas  il  fc  Contente  de  coudre 
iqudqntg  moig^à  k  tête  ou  i'ii  queue  de  l'Artide 
pour  j3f^çr' une -idée  geiwmte  db-l'Aueeur,  oU 
Jout  eS^Bcr  celle  qu'il 'fe^fiiit  de  i'Ouvnig».. 
t'eft  ^fii  iSar  exemtrie,  <jli'i!  en  agit  4  Vé^d 
du  célèbre  Evêqtie  d"!^».  Après  avoir  ttppop* 
té  divcrfes  Propej^its  qôi  font  daos  les'Écri» 
"de  ce  Préhli;^-v^"c^'de  quefle  maaigp  il  conclue 
ib 


|S4   '  BiBLfoTBKQSnt  RAisomra^^  -.■ 

«  oMHM-atidatt'^  l'a  dit  fon  uTÉibleoiait  ; 


ccrapS)  dont  l'un  porte  conoe  hym/imfrt  Se 


Oai(re,irmn^tSDecnafetfi\.  ^fr 


■iim.ia.tin.a. 


Oi 


4^.  .9f»N(trmfQP!^M*fMmf!!iti  " 

de  tpu5ipe5.  fi  traits,  Qp  ipe  di^petiiar»  d'ea  fui». 

1OT  iç  i^lfili  far  il  ferofc  t^çip  long,  Ôç.mçwc 
tfop  eninajipux,  Çb  jqge  >  pqurtaqt  bien  ^  £ur 
le  peu  qi^  je  viçQiS  d'en  i^ppprtcr»  que  le  Cèn- 
feur  relf^ei  ayipc  de  ffmdsjdxhj  h  moindre  ex* 
pfsflÎQd  ^«»fpfjft.e^  qui  lui  patoic  fuscèpcible  dd 
ta  plus  peidcc^  ^uivoque.  Ma^  à  mouis  de  le 
voir  9  on  ne  croiroit  pas  qu'il  £b  fût  avifé  de  ch^« 
chçF  rAtkeïiuxie  y  ^jusque  (|&ns  les  Expreifions 
yémffmfif^^  qui>  dans  la  bouche  des  vrais  Ca- 
tfaoUqu^^}uji  paroifTent  tr^Qiré(iennes  &  très* 
innoççnjt^.^  Ç>^  pourtant  ce  qi^'ila  fait  en  mil^ 


Il 


fçs  ^fjUxmffur  U  fi.TtJkqnmti  Ce  Pore  a  eu 
icMn  de  fg^eobffrvçr  a<^  I!«eâ:ç^rs.  les  prives 
^ue  rÊcriçure  noiiis  donne  de,I^  Divinicode  Je*. 
tts-Chri^.  LF^  de  ces  preuves  çil  tirée  du  titrç 
4e  Sé\gwnf/i^  qgi  1(4  ^ft  dpnné  dans  le$  Ecrits^û- 
crés.  Lie  I>oi$fi^  3^iM^^jif|(^ 
fi^mc  raaokrç  que  tous  1^  Theo^dens  les  plus 
Qrthqdoxçs;.  mais  il  eft  ni^eûreu&ment  ^4»^ 
Jf^^y  ^  ç'çil  tout  ce  qu'il  iîLut  au  P.  H^rdmiff 
pour  trouva  d^s  ik  Refle^im  le  plus  pdie^  Â- 
tiy^ï$in(;.  ÈcoujtQi^  ce  qii'il  di^j^  mais  faLTons^ 
Iç  parler  «I  Ff^tfxr. 

.  La  $,  Preuve  que  le  P.  Quesned  donne  de  U 
I>ivi^.^  <k  Jefus-Çhrift  c'eft  que  (*>  »  4^bs  les. 
„  Stes,  Lettres  du.  N-  TQi!wi»ï  il  ^  appell^* 

»  Sei- 
(*;  Paj.  rti. 


c 


Il  Sei^nètir»  hbm'  qni  eft  dûntié  à<  tiicu  dahs  lè 
it  viepx.  Sur  la  I.  aiixGorint.I.  3.  pag.'46t.  ^//m^* 
^  C/rnjf  iM«/  4/^1^  Seigneur ,  corhàfi^eH  l'$J§ 
t»  ^40x  tâéf  lUncm  Teftament ,  r'f/f  anr»Btarque  dt 
gf  fà  Divinité j^iCP*  dt  tadorsMn  que  raus  im  devonn 
ip  Cet  Argument  ftroit  fort  ftns  doute 4  s'il  rc- 
^^  connoiflbit  la  D,ivinité  qiie  les  Catholiques  re* 
^9  counoiffeiit.  Il  en  ell  autrement  sll  népren4 
„  pour  Divinité,  que  la  feule  Vérité  intelligible, 
^  tant  en  Phyfique  qu'en  Motalei  que  Ton  ap^ 
^,  pèltè  Raifon  univerfelle  ,  &  la  Sageffe  i  &  M 
„  Juftice  intelligible;  Sa  preuve  pèche  éijcore  pat 
s  M  un  autre  endroit,  c'çft  éti  ce  qu'il  n'attribûg  à 
9,  Jcfus-Chrift  qu'une  feule  Seigneurie  *  ce  qui 
i,  doivent  fiaire  néceflairement  ceux  qui  n'ont[ 
*,  point  d'-autrc  Divinité  que  la  Vérité  intelligible; 
f^  ^  doMtie  fur  les  Esprits.  Au  lieu  que  les  Ça-; 
,",  thoUques  attribuent  à  Jefiis-Chrlft  une  Seigneti'^ 
j,  rie,  entant  qu^il  eft  le- Verbe  de  Dieti,  *  une' 
/,  autre  Seigneurie  qui  a  été. de  plus*  accordée ï 
^  THumatiité  noéiiie ,  tabt^for  toutes  les  cbofes 
^,  créée»,  que  fur  les*  esprjtt  itolbommes  ';  aHit 
\%  qu'eti  vertu  de  fi>i)  éwt  i  c^jii.ic'^  l'union  hy-* 
i,  poilatique^  il.pût  qbtenif;.d§r|^ifu;  ou  lesMi^ 
i»  racles,  ou  les j^j^mc^s  giyTont  conVenst* 
,9  bka  pDuir  fafr.e  t>mtt  lB$-;£spt!its  dc^mœurf 
f^  corfoinpues  li*«*l*k'êTiaemerit.<j[^1a  vieC  L>  Pàc-* 
^  ticm  impie  n'ac<?6rde  -à  jcJus-Ch^ff  aucune  de 
^,  ces  deux  Seigneuries,  ni  celle  qiei  a  été  donnée 
1^  à  foh  Humanité  »  rà  icelîe  qui  eft  véritable» 
»»  menVdivine '*•  ^■' 

;  Je  ttc'tlii  fi  le  P.  Nardouin  s'entttidôit  bien,  lui* 
kême-;  9^  fi'k  {»lipart  dea  Leâeurs  ne  prendtône 
point  ceci  pour  le  Galimathias  le  plus  parfait  qui 
ie  folt  jamais  écqit.  Mais  je  fai  bien  <}«(à  f8f^te;fa 

Gg  1  matho* 


BnuoTmaoB  lUuoKmlti 


.W»»«,    ;, 


0^he,NovewtBre(^  Deeèmèrety^j.  ^iS'^. 


M  connoiffance  de  Dico.  telle  qu'iUn  y^ïû  'de 
Gg  3  '  „  nom 


y,  Dous^  la  iloi^iier  ltà->  même  ^c . .  •    Sans  cdt  > 
9,  les  Inœurs  les  p]us  réglées  »  ne  fo|)t  que  le 
,->  Phiki%Jic,  &  nôrp  le  Chrétien  ''\    '    ' 
'  Qn  voit  bien  qu'un  Raifonneur  àt  cette  foi* 
ce  ne  doit  jamais  manquer  de  matière  «   car  fi 
Ift  ffiulrinttntion ,  qu'il  attribue  aux  Auteurs,  lai 
paroît  ffiflrâiîite  pour  enveninier  lès  Propofitions^ 
qui»  e4(  ttUdMnemes  ,  font  les  moins  reprehcàfi^ 
lies;  quo  oe  fera-ce  point  dans  les  endroits^  oi^ 
des  ternies  peu  mefurés  femblent  donb^f  quet 
que  prife>  âc'ftir  tout  dans  ceusf  où  les  Ecrivains 
ie  foittSâoigB)és  i'^rijhfêt  de  des  SchoUftiques , 
&f  aroiffënt^âfifoibhrjpà  quelques  égards^ l^i "créant 
ce  ou. l'autbtité  des  fz^ï  II  eft  facile  de^devi- 
Ber  ïk-iéaStis  iq^i  .font!  ks  modernes  j,'  pâtjfni  ks 
JanfeniftesV  v& -parini  les  Philofopbes»  <]^i  ont  le 
phirfûiimfauY  Recueils  dii  P.  Hai^doul».  Il  doB- 
ne  su  4^.  HfiaUhrantbi  »  ^Oi;  Pages  \  au  V.  §*0snd 
:^I5./  à  Mr..Ari^pir  ^384  Se  à   Mr.  \z:t#/  O^i^M  43, 
faien.  'entendù>  que  dans  ces  Articles  il  faif  entrer^ 
-cn-pairaiiti.?iiiyerres  iiçrfonnei,  q^i  ^&^àf  î^ 
roidntifiéu^âjrQ  point  aircndèiës;  comme  qui  dw 
fbit.,r.pxr  .Jbxçmple>  leiGbartreuii^Doiv  'I^^mi- 
ttin  d'iidrg^»€  ^  plus  •  coiiiui  fous  ït  nom  de  ^nml 
^^farvUlg',nA  y^ceAÛQja  de  ifuéhfiies  reftrttfdhs'  fur 
VQttHàxk  ^ ac.f^r ,1a  contemptatlon  InTdritfiW/'qiii 
4e  tr9uviq)r;Xcexioedipi^'éènfè«r  >  i^Ua  ?^ 
ge  39^;:/£uia'7indiquer  k 'volume  j^  ii^is«<}Yie^ 
îi'ai'>p^'irouveir:dans>auoiiflides'n6is  4ç  ifion  fi* 
édition  qiii  t&  ^de  nattip^am  '«?oc^;  à-  Itkrcafen  ^ 
'Âi9\ti  de  ces  réflexions'  tl^ès^eoùrtes  ^  ^  tr&ï-dc- 
t^otes'^;  (i»)?:ctt  pauvre  Ch^rrret^x  ai  éié  Iniè  «a 
Aombrç  des  Athées ,  Se  c'efti^^quol»  fansébuie 


fl  îfauTolt'pas  efû'-fe  détoîr  prépii-ef.  .^ 
'  <Ju3nt  aux  autres, que  je  viens  dt  liprtïnîcr^ily 
à  beaucoup  d'àppatçnte,  qu'ils  lé  fôÀt  j^ii  àattéà 
&ue  des  jêfuius ,  ou  que  de  boh$  Jrjfiilttticieni 
ma  ïufltm  ftvoraWts,  &  s'Jlftïffii  dé  pénfer  oa 
def^arter^  autrefnémtque  ctt  derniers,  fUj^^ua^i?-^ 
tfté  dcboiûtt.^e  TïiéôîcWc  iSc  de  fwlofopHic,  fl 
ècla^.dis-jc,  fuffit  fioiir  être  fcriéufeii^ent  aôcùié 
d;Atkeïrâé«  MMfdnde,  tif^skily  kuolé ,  Se 
3>e5Càrt0s  ont  dû  petifet  que  cette  açcutàtion  leur 
ferait  ifttcmée,  àt  tàtme  qu'a  ^dHfihms^  Martin, 
j^rnatùd/u  Gfàhâl  iài}i\  &"  târitl  d'autres ,  qui 
ira  éck^t  dà^s  léufs^Idées^  ou  qui  ^és  éfit  'défen- 
4uc^.  Iln'r  a  pôurta!)t  çû  ^erfonne  qui  ait  tnS 
ivoire  porté  Ie$diofe^  ËTo^ri,  que  le  t.  tiurdotàH 
lé  Mi  à  jirefent,  fi  ce  h'èft  à  regard  de  J>es  Car^ 
ns,  qlii  j^éndant  fe  vie  i  été  taîxé  de  Deismé,  &i 


qu'il  a  d'iinplifér  un  crime  n  ddicujf  , 

ce  iflùftffe  Philofdpl^^flidclèrne,  fPâi-'mi  ces  raf- 
ft>Wl  il  û*en  a  pa$^oi](^ié  deux /àuxquè;lleé  iptf 
ïèlé^'fe  fts  préjuger  bàrôifféiit  avoir  dôpnc  un' 
graà'dfpftids.  *      '  .  ,  *      ' 

La  «  i^rértiîerc  ttt  jç''>rîi)clpe  Carfeiïeù  .^uï  j&it* 
fduriîer  la  T«rre^«  qûijft\ppôfé  leSbleûiniiiiobi- 
le-  O^ï:^»"^^  .^eti^'  elibfes;  ///>-i/,  font  çontraji. 
^y  res'aûx  Stes.  LettYesl  8ç  ài^x  ifehtimenç.  de  tbui 
^,  les  aiicien^  t^hik>(bpAÇ| ,  ^^ntrles  nôiiis  n'onf 
,,  p^Ê/été  cohtrouy/s.'^Çetfe  fïjiïqfôphîé^  àjpfh: 
9f  fè'$:U,  fût  donnée'  fl^iDiéu  par.  infufiôp'  ^  À-' 
9.  daih,  qui  la  transmit  à  Tes  Descendions.  "«  Àin« 
fl,  fétot^re  P.  H4r^w»;it'CartéûamVme  pécW 

(4]  Pdg«  ao7t  W  Pag.  214.  •♦  **  :  :    :.  .>) 
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en  ceci  contre  les  idées  inn^cs)  &  conine  cette 
opinion  cft  étroitement  liiie  ayec  tout  le  SyHfme 
ie  I>*s  Cartti,  qu«  p^^^^ç  iiura choie»  lOHt  ce 
£yllëme  ,  quli^a  rçpvf if^i^sg .enjiefi  ^T'^^^^li" 
jlon  niturçlle'  i  ^c-Çpuîmx  xâchcdiagxçvKttfyie 
ce  PhilQ^ptiÇ^iif)tit  li^i-»ê(M  ]«  otmftqaamar^iw 
Ton  pouv^  j:^cffii^t,fftiftfW.-  Mwgo oAOùâ 
des  hg.^  pl\u,^^i|iit>ywKiï*kc9«(*!ttae*  ^ist 
le  contra^  ,Lef;J«^|U«inr(WCiïK«»pt.i**ei)i 
pi;  for  jes'pirolçs,fflfp[>fc4ftjïir<arai!pgoek 

Ce 


'  (m)  Athe,  Dct.  fis-  *H-  .~ 


f,  1«  fuu  éuiffi:  car  il  ft  dtmtiitrt  f*r  tux  éwdrm^ 
„  m*nt,  b  a  tjf- nUtmmtlii  avec  touiçs  Jm/^at- 


tba  Acndac  2  Xa  'difficulté  '^  infurmoatàBIe;'.  8e' 
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les  CartifiiHs ,  fçMiïci  fur  cet  Anîclcr  fe  font  tôû* 
jours  tirés  ttès-mal  d'afiaire.  ;  Vafttôt  le  P.  Mak^ 
tranche  dit  qu'il  fu^f  di  croire  U  ibàgmê  de  la  Trm^ 
fiibJiaTUuuhnt  fans  en  vouMr  exflifitiir  la  manUrï^ 
^Taûtôt  le  Cefcnfcur  de  ce  Père;  avance  que  M 
'-Pain  n^tft  pas  atieantl ,  mau  qu* il  efi  changé  au  Corps 
'de  JefuS'Chrifi ^ia^ que  converfioniu  changement  n'ett^' 
porte  pas  defiruiîion,  de  forte  qti*^^  M»'^  pas  qu'M 
^*y  aft  uni  *verUablê  étendue  aprh  la  confécrattoH  ^ 
^ak  que^  cette  itfnduë  eft  celle  du  àcf^s  de  Jefus' 
t^hrift  cy  nen  pAS  dis  païn  qui  n\^  efipliis.  ,  Tout  ce- 
îa  n'eft  que  pure  défaite,  piris  que  l*Objeâioii 
îtfeWcTi'cft  pomt  du  tout  levée  i  &  l^oi  ne  faujroit 
exprimer  rembarrais  où  fe  trouva  iAt:NfccU  quand 
à  f c  vit  dais**  ce  dcâé,  au  Tome;  TI.  de  fes  i». 
jl?u&ms  fhitil^ii(uès  &  Morahs  fur  h)  Sacrêmehs^ 
'Fag/6.  où'i'oïï  yoitics  Demandes  &  les  Reponfes 
fuivatitcs,    „  IX  Les  Accidens  teftcht-ilt  après  la 
„  Confecratîah?.  RvW  «ft  vifihîe^'^fe  reftenr. 
^^  palsque  nous  voyons  tot^jdufsfapparence  du 
,,  Hirr^  que  notis  en  gomon$  la.  faveiir.  &  qtie 
i,  n6us  en  fjbnfons  les  efifets,    D,.Qu^eit*€e  qa^ 
M  céà  Accide^$^ôii  ces  Appar^ncTes?  R.  II  eft  ii 
,,  foi  qu'il  ny  i  ^tùs  de  Pain  hi  de  Vin,    Il  eft 
,;  Vifible  que  nous  continuons  d*appercevoîr  la 
,V  apparences  du  .Pain,  &  dii  Vjri.\,  La  fbi^fiç  Va 
,/pa^  plus  avant,  &  hifTe  la  disciïiBon  dd  iétii 
,,  aux  Phifofdphes  3  èc  la  I^ieté'  (^ufiafrb  tnêmé 
;,  au'on  s'aVrêtç  là,  &  qu'on  ne  s^èjftib^iVaflc pas 
;,  dans  des  qucftH>hs6bfcurc$,"*ôânbùs  «'aurions 
VipoDr  guide  qu'une  Raifon  fàiU'é^  "ienébreufe. 
Ne  vîiudroit-il  pas  mieux  avoue/j,  îtiéèfi\xment ,, 
^ue  l'on  croit,  de  fdi,  des  chdfc  tjtte  Fôn  fait 
très- certainement  être  contraires  a.  ta  Nature;  &' 
^a*cit*ce  en  efet  que  Mr.  iJkôh  i  VcÀttd  dire^  s'il 

avoidii 


0(kheyl7ctvemire^ Décembre  ty^^.  4^f 

^•^oFiiîu  dire  autre  chôfe  ?  Les  Réflexions  que  (4) 
fe^P.  Hardomn''hit  9  fà-dcflus  contre  lui  i  font  ter- 
fttlFantes ,  8t  j)roavent  invintiblemcnt  qu'un  bon 
Car$$Jk$$  ne  ftôroit  étrfi  un  bon  'Pranûibftaxïti»- 
te^r*  à  moins  que  fur  cet  Article  il  n'ïbjuré  ft 
FhilofôpMe;.  '  Cfepçndant  6  \t$  ymfinift^s  ont  fait 
ffif'eeei  quelque»  faute  qui  ajt  réûdu  leur  Ortîie^ 
éàiît  Kcmaini  à  bon  droit  fûsjseét^^  c'cft  d'avonr 
irt>uhf  trop  expliquer  few  penféè.  Lé  plus  court, 
ëc  li  irteilleuV  pour  ctix;  aurôit  été  de  dire,  qu'ils 
iktWéht  biienlc^inoycn  de  concilier  le  Dogme  de 
ifcttr.Eglifc,à\^èèîcs  Principes  de  leur  Philofophie, 

riais  qu'ils  ne  fç  croy  oient  pas  ol^igez  derév^îlet 
^ôut  le  rtonde  cet  incomprehenlible  fecrct  Auf- 
R-celMrs.  opt^fe  quelquefois  donné  ce  tour  à  fii 
Àdfe,  éc  t^dtte'Aié  fit  en  partihilier  le  P'.  Afi- 
-Mtanéhé^  Wsà^î  fç  Tehtit  trop  ierré  par  Iç  Jefuf* 
%€  iouis' le'^dm^  't[uf  fduS  le  fâUx  ^oiti  de  ùmi 
de  k  l^tUii  l':«^uW:<rhéré§e^  {b).  „  Dans  cetrc 
%  icttnié Idit' à  )çiît0  oeUfihn*le  k  mrd&uin,  Ma- 
',3^brânc^**ntt  iVMavé  point  (fùneaccufadonft 
-i^^Ç^tevZ&^è^dft  nen;^  non  plus ,  touchant  I'£d- 
Yi'Ç^sinftiiïf '"^^^'fôit  Cathollmte.  Seulement  pour 
Y,  fc  4îsetdpcr'd*Hérerie...,n  fé  prévaut  de  raà- 
*i^  toHté*^^c  Sf.  iSp^ûftin,  quîpofe  comm  monthr 
^ù  fi^h.,qui  Fejfemi  di  U  MatUn  ecpfifté  dans  /'^ 


%-j  bpîWStrèfeWt  (éoftime  lui  que  !a  Puiffance  mè- 
^^,  me'  dW  Dfeti  ftè;  fauroit  faire  qu'il  y  ait  matietc 
"  L^  fiiBS  étéédUÇ  î  ovt  'ôenduô  fans^  matière  ?  .  ;i . 
^«îi^  -«  ^,  Ecau- 


,1. 
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„  Ecoutons  ce  <|«'il  dh  i  la  Pu.  41.  Jt  trmtJi- 
„  iitir  Mff»r*r  tivti  unit  [4  «««jbMM,  fM  dêBM  U 
„  vit  dt  U  Vtrili,  qm  j'ai  JtmBMiè  fN*  i'ittmémt 
M  n'tjff*'mi  utu  nmnitn  d'étri,  m^  m*  Etn.^mêt- 
,î  chcfttjnu  SubJUnu.ttf  H»  mtti^atitrênmiéafii 

^.  fia  tmtrùrt  ^,  i^lrtinfMl^*ftm^ii^iAim^ 

„  triamfhfr  .fini  fyeiii^tnfst  4*^ '^■Mr/mAit^gM 
„  n'a  pai^  (.mtâfiHiits.n^Bnif,  ij»'épfAmmm^ 

Ponbieo!  Jl  n'eÇjBulTBiwUiotiligctéeliali».; 
c'cft  tei^môrtif  ^niiUic«  fVj:'UBiifiqslfi3debqttvl4e 
De  fc  pastcpljçer  (j%iiç,f^  <ïtûtt'esiWDfl<B>>di»s^. 

tiiiiyftûieufcn9,,(îç^IM*nt*l«J ^"--'^- 

,tre.    îteflp  i  Jbttoyr  .fiiVftibfc  n    _  _  

«suri  de  my.ftcre.>.eqifiu.9Uéèlioff^4l[< 


03cht^JinwiÊSh&J>n9Mfttyjj.  4ff 

;»  Unt  mtié  d'éccire  une  ffailofophie  je  fai  eue 
i^  YOtreiCottpagnlr'^fetle  ftnt  pins  q^e  tout  le* 
9#:r^)e  dii:«ooér*pftairla  ârire  Taloir  oo  mepfi- 
»»vftr«  -Gteft^piNiiquii  )e  lie  rraing  ^s  qtie  àct 
»â>f«ifea«er^«^geiireiii,at  <jtit'ne  m'en  croyént 
^,4m  ûhiïéU'H^ùit^tfàixmtf  doutent  àù^vje  né 
,^4^m»€làj6mr^tkà*f<MÊ^^         Jt^rt^ffiter  "/ 

i^lieM,;4MMV^'tibetàip^li|i^  IMi^é,  sK 

i»  je  roQi^  ilenii4e«i«fl#^âlHi)ièâ^{^><^  que 
, ,'  ^iiefÉoMsûtif  oiMMdëiei^Cddrs  é«  Fhîlofo* 
^»  t>hicipdubeft  aigtlti%y  ll«\»MFs.^artf^ tbntraire 

^  «B3tfifeitf fimcTronniiméM V'êfftérêe^iH  ire  le  ddi.' 
^(rabt}ini0riian0ot  lth3iii»'ér^1t^ai$,  s11$  préfe-^ 
,^tAatLài  i^'A/^rité^Iipimîflrdt  Voddir  être  etlt-^^ 
^afl4eiB^di;avan«rt|à'j»r|^e'font  v.r  E^  la  naif^ 
fameadp  «uoûn^JiftyiMr.ltfsl^efuit^s'^  dedarèrene 

quirembitiffa  laiilouv^auiéi^W  fe¥^  ^t^'t^jouM^ 
cn::^cn)i«int  ,v>tts5ti'à*^ca%«è<îftf  te^K  ¥ifeLif. 
rim,  Côwî»  dfeclW»c*l  a  ^  déftlnfâP&prcîes  à  ^ 
toinDlt^1d«nitir^  dém  <3^i^m^nkigacù 
oui*-#toiHlrorïtt'V^è  Toîi,  o\i>J?étfJe;trcii^ 

Le  F;  Hir^c^éiVinépuifart^Yrf  red{tes*;.quandil 
s'agit,  à  foû  avis,  de  la  ghbire^flç'Dîea,  rapporte 
ici  de  nouvcau^  cet^rbpoKiims  Carttfitnn$s  oa 
^ânfmifiis  ^  avec  un  Commcnuirc  de  îa  façon, 
çoiir  cii  aérdôiM>èr  Mthèïiffic.    *  .     * 

'Les 


4    «    «k 
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.  Les  n\Êfkni^i  im^manm^  îlifiL  t>  èôhirit  ^ordrft 
que  Ton  phç&t  à  te  fi^te  defen  Trtité  dei  jitkhi 
dàffêmHft^è  QCJ'rtifBrment  en  petit»  mais  eiMFniii^ 
foi$  ,<)iif  ce  qn.'U^^Dit  dit  daiii  l'autre  en  Xtf^uhd 
•  yec  beaucoup  plm  d'éteudaë.  U  fetoit  donc  inOf 
tile  d'entrer  dans  Huctin  détail  là-dcffiiiià  nok  plus 
qu'tii  fujet  de  la  Pieçb  fniTaiite ,  qui  eft  ftnt^êotip- 
te»  fc  qui  a  |M>ur  Titre^  Piéitêif  $xpUq»ii^  eu  Cm* 
fmn  4- un  Écrit  iê  Hr.  lAhhk  Ira^uier^  tnfêré  pât^ 
Mr.  VAhhi  d^Oihit  dans  fâ,  7>âdêêHiâH  d§s  Entm 
ium  49  Ckerm  fur  U  Natttrg  d»s  Dàftuti  On  yoit 
i^etnent  à  oe  Titre»  qu'il  s'agit  uniqttmeent  ici  de 
fjivoirifi  Mf.  VA}ahéJPirÉigm&  a  bien  pris  le  fens  da 
àlatpn^  en  ce  que  ce  Philofophe  Grtc  a  dit  en  par'% 
lant  de  Dieu  dans  fon  Jknét,  de  fi  Platon  liii-raê* 
me  a  parlé  comme  il  faïut  foi  cet  Artide.  Le  P« 
BârJ^m  aurôit^il  voulir  marquer  indiredement 
que  ces  deux  illuftres  ^AbBés  dotrent  être  mis  a^ 
rang  (tes  Athées?  Je  n'en  fai  rien»  Je  vbis'feule- 
ment  qu'il  fait  âes  complimens  à  Tun  &  i  l'antre 
à  la  fin  de  la  Piecd  Mais  ceci  ne  mérite  point  de 
nous  arrêter»  de  tons  paiFeriona  ank  Morceaus 
qui  reftcnt  dans  ce  volume ,  û  notre  Arttde  n'é* 
tpit  déjà  que  trop  long^i- 


ARTICLE   Vllt 

STn^RANx  n|C  Braxs  Epiftote  S.  PAtrtt  A^^' 
poiloli  ad  WètAkvos  Atialyfis  Paraphraftic^ 
*  notis  erudiâffiOiis  illuftrata  &c. 

C^à^res 
Pàrâfhrafe  di  tEfnn  d$  f  Pau*,  au»  ftçMA^N^ 


/.^aiau  M  Mttt  tri^-fifVMtit ,  fût.  E'TiiNXS.Qjf 
,3&fi«,   AXeyde  chez  Hafeb^efc  1 7 }4,  in ^ 

.1  ■ 

CE  n'en  p%%  fans  ralfqn  *  qtie  Ton  a  dit  »  <}t;è 
l'Epîtce  aux  Romains  et  oit  la  Citf  pour  Tiii» 
tjelligcnce  de  TEcmure  Sainte  fie  âe  la  Religioa 
Chrétienne;  tpais  il  faut  auffi  avouer^  jque  celte 
Clef  s^  çté  (l  ma)  adroitement  maniée  À  inéiM 
fprçée  par  le9  diSârens  Interprètes ,  «q^u'au  lieu  d<i 
donner  entrée  dans  la  maifon  en  oûviant  la  porte^ 
die  a  pldtO^  fetvi  à  la  fermer  ôc  à  i>oucher  le  chc-* 
min^  Ce  feroit  donc  un  grand  bonheur  pour  rous, 
4^qiielque  ha^le  honame  vehoit  pous  aprendrç 
fe  vrai  fens  &  le  vrai  ufagc  de  cette  Epîtrç.  Mr* 
tfan  iUn  Harurf  t;èsTcélèl>re  Profefleur  en  Theolai 

fie  à  Leyde  nous  recommande  pour  cçt  effet  les 
^ar^hra^  à*Eti0nm,dê  Bruis  autrefois  Prpfeifi^ut 
en  Thef^lQgie  à  Saumur.)  il  rend  témoignage.  X 
ç/it  Auieur ,  qu'il  eft  trèf'Orthodçx$  ^  de  il  l'admiro 
en  ce  qu'il  a. adhéré  au  fesftimen^;  4^  ïz^racep^r'^ 
nct^iert  o*  #j$?(;4f#  déclaré  au  famquf  Synode  dé 
Çlordrecht»,  nonobftant  que  la  plupart  4çs  Théo*» 
Ipgiçns  Reformés  en  France  pench^ijpnt  vérifie 
rclagiani^nic,  c*eft»à-dire  vers  VUmvfrfflismt, 

l^lôtre  Auteur  îivoit  d'abord  entrepris -cet  ouvra- 
ge pQur  donner  de&  leçons  à  fon  Prere^  qui  çom- 
]:Dei]coit  à  étudier  en  Théologie,  il  le[  communi- 
qua eufuite  à  Tes  Apiis»  enfin  ille  publia  dapsTé» 
tat  oîi  il  parpjt. ,  Il  feroit  fort  inutile  de  reprefçn- 
ter  eii  détail  Teiplication  ordinaire  de  l'Épître  au^ 
Romains  9  qu*on  peut  lire  presque  dans  tous  les 
Sjrftêmes  de  Théologie:  mais  il  ne  laut  pas  s'ima- 
gmer ,  qi^*pn  ne  trouvera  rien  ici>  ijiû.  n'ait  di| 
X'^PP^x^  aux  c^Atroverfes  Theolog^^ues.    Quan4 

•       on 


^d    BiBUoniEtipE  Raisomkr'b,    - 

on  écrit  dcs^Piraphrarcs,  on  cft  chgâîgé  à^cxpB- 
^er  tout,  éc  k  fttivre  le'fî^dû  disct>urs)  ce^ 
donne  fou? eat  occsfion  de  Mtt  des  Remarques 
Critiques t  ^.tvoient  echapé  aux  antres., 
'  CcÀ  ains»  que  nôtre  Àmtrur  rend  le  i^  dé 
^\  2.  Chap.  tV.  fart  nettement. en  y  f«p#Nwt 
quelque!  mots  i  Si  jiérahitm  à' iré  jfêft^é  fàrim  mh' 
vrts,  U  W  dêqtÊm  jfè  glorifier  devant  1>téU  :  mah  H 
n*a  pas  àequoi  fe  glorifier  dSrt^aii^  Dît».  La  con- 
nexion duy.  ii.Ch.XIl.n'eft  pas  moins  jnfte:  ,^il . 
i,  faut  faire  fon  devoir  avec  ;&^/«&:  avec  ardeur,  fe' 
,,  fouvenant  qu'on  ne  fert  pâ$  les  hommes  mais  U 
,,  Siigmur  Ifiùméme,  Ceft  auffi  avec  r^iifon ,  quif 
croit,  que  ce  n'eft  pas  un  Hebraïsme,  quand  les- 
tèrmes  de  trHfulation  v  ^«u^^j/Te ïè  trouvent  Jointr 
Ch.  II.  ^.  9.  (puisque  la  même  manière  de  ptiier* 
fe  trouve  dans  Lucien  Bc  ArtmUêr$*) 

On  j  trouvera  pourtant  des  maUH$  %x\  pa- 
i^oitront  plus  tngenieufelii  que  folides;  f»  txtm* 
pie  fur  le  }^.  %i6.  Ch.  Xli.  „  Comme  les  tflle^â 
;,  vainquent  &  repouflent  les  ennemis  en  jettant 
^,  du  feu  fur  eux  :  de  même  vàus  vaincrez  vos 
„  ennemis  en  les  gagnliiit  par  les  WetfBrits.  £t  fur 
le  premier  verfet  du  mCme  Chapitre  j  ou  il  expli- 
que rh  T^v^nàn  >d¥^U^ ,  ,>  le  cttlte  ^ue  nous  ren- 
,,  dons  à  Dieu  par  les  adions  de  grâces ,  &  qui  eft 
;,  commandé^Élll  TEVangite  $  parcèque  Aayif  iigni» 
;^  fie^tlespaTotciVeshommes  &  la  parole  de  Dicu« 
I*eut-être  fer éH-ti  plus  fimpfe  d'entcttdtc  par  Jwyi.* 
nU  la  ml^mt  (lK»fe  que  «imi^riikW,  ou  u^tk^  Se 
àe  traduire  tuji^ii»,  au  lieu  de  râfrnnaUi.  Voiez 
î.  St.  Pierre  IL  t. 

*  Quoique  nôtre  Auteur  ne  voie  pas  de  différen- 
ce entre  irêrnflu  &  ketxU  vf.  19.  Ch.  I.^  néanmoins 
il  n'eft  pas  dç  l'avis  dîc  ceux  qui  voûloient  rettatt- 

cher 


dier  le  premier  de  ce»  deux  mots.    Eh  quoi  it^ 

a  gra^nde  rayons  outre  que  C«;«i'tfM  noàs  apprend' 

la  différence  de  cesi^eux  mots  eç  (puit  que  le 

^premier  ijgniiic  malïc$  &  le  itcoiàS^ykê ,  :Tui€. 

'  >kfnpil>  ^  fouliaitter ,  aue  nôtre  iïuteur  n^eAt 
t>aH|pM:ipifé  ion  jugement  fur  ]e  Ch.  VI|^vi:  8. 
<{mwiM  ^i$xtiu^ qui  0n$  là  k^^ù^iy'SlMi  ontuùf 
tige  U  T$4n  fÊmi^M/ifffé.    Çàx  l^^  yf^on  ,  qu'il  re» 
jette  y  eA  fiin^HKHLt  la  véritable  »  puMqu'etle  ,re  trèu«> 
▼e  da«5>tou8  les  MSS»  bc  dans  toutes  les'Editlons,- 
exceptée  ci^es  de  Th.  de  £ex<,.,qyi  a  çhaogérle: 
Ttxte  fams  àu€un0  nectfité,  &  qui.pour  cette  rai^- 
fon  a  été  abanéonné  ici  même  par  la  ^erfioa^ 
Flamandev  quoiqu'elle  le  fuive  par, tout  ailleurs» 
fcrupuléuienaena,  :   .    '•  ,  a^     .  '     - 

11  y  a  à  la  fir^  qmdqn^Eiyrertations  (mkSéè** 
t4t  fiMfJ-yftmUr'^  4^  ImfM^émê  pour  les  morts ^> 
fur  i»MÉéê0(é^ékk*'MMpté$»^'A^'à^  l^firoa,  &  fur- 
ta  f0ni$iàmwmfmki*^      ''-•^   <       vê     <     '  ^ 


'    '     *      ,4.  •  '   »     i 
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NOUVELLES  LlTl^ER AIRES. . 

1v;Uaak>0T4iii<fe  tto«^.  4*wafX^tei;ature  em?- 
é  p4^bc^ÔCi;cs^;pays^is,4  lç;s.  lj|ib|ùrcs.dc  rien 
donner  d'utile#  d'effcnticJ.jCépM^  G^ty^if . 

i&  Fiuvai  n'a  pas  laiffé  de  puôhcr.  deux  volumes , 
affex  ;çnticux.fur  les  matières  dis  urôit;  c'cft  un, 
Recueil  àt&  Caufes  ciléhres  «?f  intereffantes  jugées 
eUins.bs^JijfftrwsSnfhmaux  du  Royaume  in  i%.  x^ 
▼olumes  1733.  Le  choix  ^uc  rAuicin.  apporte; 
:  Iw.  Jr;.  Part.  Il  H  h  dani 


dtnt:  Gts  diufes  eft  tiSsi  bmi  U  tS«i  ^^ù/6  t» 
là  fingMlMtté  de»  fujets.  Gt&  «a  «bregé  4t  U 
Bcactffiurs  de  méncic  des  Faâums  qu^né  on  cm  t 
piiUié. ,  tt  pncttd  dei  Gxnfc»  de.  tà«s  ks  Tiibot 
naux  du  Royaume  ;  on  fait  que  le^  PmTînctt 
bM  fatirmf&nt  pas  iiDqiivs  que  U  Capitale.  L*af« 
faire  de  la  Dame  de  Bdnvilliers  célèbi^f  empei- 
fiNueiile  rf,  A  tièa^-Uem  dctaiSde.  Mak  je  nf 
fai  fi  routeur  n^auroit  pa$  mieui  fait  d'vmetVfe 
h.  €au{e  d' Ûrbaiii  Giandier  Cur4  de  Loaduii. 
que  Toa  fit  impitôyaUtinent  teftler  ¥tf  pQui  rai* 
fou  4e  fortilegcs,.  aine  dcmt  les  gens  édfiroe 
ne  Tant  jimaii  crû  coiipaUf .  Qa  n'igeoie  pas  que 
œ  fut  une  intrigue  du  célèbre  Caxdinel  de  U^ 
chelieu.  qui  You|pit,  dit-oa«  fe  vaii|er.4e  ce  Cu^ 
ré  qui  étoit  foupçonné  d^avoir  iait  w  Lii^eUii 
coiifi-e  ce  redouté  Caidioa^  Qn  fait  d'ai^oira 
qoe  les  affairea  qui  §ç.  jugent  psg:  des^QQiieiffaifi. 
rea  ài  ÇonM ,  telle  f|ua  fiit  celle  de  riafostuair 
Gramlier  ^  ne  font  pas  ordinaitesaçut  ^evamiB^ea 
avec  toute  la  rigueur  de  la  Juftice.  Souvent  lea 
CJommîflaîres  entrefit  dans  les  paffions  des  Mk 
niftres  beaucoup  pltt^  quit  Ifcs  fMÎDiftres  ne  von* 
droient  eux-mêmes. 

Jèièk  bien  aift  d'^H^ws  <fe.  iç»(îiç  ^  Ht.  g^^ 

de  Pitaval  une  partie  de  la  juflice  qui  lui  eft  due. 
11  eft  homme  d'<;j^i9t:&!:de<Tnente*  qui  écrit  affes 
bien.    C'eft  TAvocat  de  Paris  qui  fait  le  plus  de 
bcftld  mots,    n Ta  bieiinunitré  par  la BithoiJUjMf 
âÊ$  g$m  dé  Cùur^  les  Sailiiei  d>Effm  &  ïfA^l  Ss^m^ 
lyfrtP  in  i'-amufant.    Ce  font  trois  Recueils  de  se* 
parties  singulières  ^  fpintuélleSj.  de  bons  «Kits^* 
d^épigrammes  8(  de  traits •Satyriqiicsw'  S'M  là^toi^ 
aniffi  hiei»  le  Code>  le  Bcgçfte  &  les  Lo»  du  Ro- 
jpaume»  te  feroit  le  plus  grand  bommf'de  9aîaie> 
4ue  liQB  aufoit  ceamw      -  •  ^ 


H-*^    .      ♦  y 
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Jt  fois  bien  aîfb  de  you$  avertir  qn'«nSD  l'of 
réimprime  la  Colleâioa  ^cs  HiftorieQS  origin^uf 
de  l'HiAoire  de  France  données  4'abord  par  JFn^ 
her  ^  Phhûu ,  0c  b$àchefne»  Mais  cette  Edition  fera  iilr 
comparablément  plus  jsrmple  que  toutes  celles  qui 
bi)t  paru  d-dcvant.  C'çft  le  Pcre  J^mM^rtjn  ^ottim 
miet  favant  RçUgieujc  Beftcdi^in  de  TAbb^iyç 
do  St.  Qermain. qçs  Prc? ,x doftt  il  eft  8ibli<Hh^- 
yiixtt ,  qui  eft  charge  de  cette  entreprifi  ;  oti 
tpmpte  en  donuer  deux  volumes  chaque  ^x\r 
née.  H  cft  i^  fpubalte;  aue  Dieu  Iç  çonfcrvc  aj? 
fez  longtemps  pouï  putUer  tout  fon  puvrn^c  qui 
cfl  trê^-avaucé. 

WHlftoire  ^  VEmj^n  du  Çhfrift  d'4fri^Hi  quf 

Mr.  /*j[^^l  3^»fcr  vient  4e  publier  ea  3.  petits 
volumes  îii  1%.  (Acx  Pietr«  PrauU  Qft  lUU  moi*» 
ccau  d*Hiftoire  aJTçi  curiçuï.  U  commence  à 
.  Pan  ïfjKi  Çc  vieni  Jusqu'en.  1731.  Comme  il  j 
g  mis  rHiflQire  4c  l'entreprifc  aOraù  4e  173»^ 
on  y  trouve  des  trait?  fiuguliers  tjrez  de  bonf 
mémoire^.  On  y  voit  fur  tout  le  car^ôerc  d]| 
Mvquis.  4e  Saota  Crus;  é^aJemeut  bpmmie  d(^ 
guerre,  Çç  hQmm,ç  4e  Lettre^  ;  il  a,  iti  danf 
cette;  entreprit  la  viâimQ  4e  fîi  bravoure  ^  dç 
(on  mérite^  ç'eft  c(;  q^ui  lui  a  fait  ton."  t*A% 

tcur  avoi^  é\i  preyenu  dani  cet  Quvr.a|p  par  Do^ 
pif^û  4i  Tqrrè^  cél.èbrp  EijîignQl  qui  pu})lia  en 
XjjS^.  în  folio  \  SçyiUc  (a  .S«(4Ki«P  <<«/  urigm  f 
Succejj^s  de  ks,  X^rifum  Elle  ^  é(é  traduite  t^ 
Prançgîs^  par  Mr.  thatîes  4c  Valois  pue  d*Aiv 
goulçme ,  gl§  uaturcl  de  Çharlçs  IX.  Rgi  de  Fraq^, 
tç.  Cette  TraduôiQ»  fut  d'abord  impriméç  iA  4* 
à;  P^rii  en  î6}6,  ^.depuis  rimprimée  en  1667.  ^ 
la  'ftn  "du  3.  volume  de  TAfriquc  de  MatmQl  df 
la  veriion  de  Mr.  Perrôt  d'Ablancourt*;  Mais  di* 
Zfi  jf  t^on  footiment  fur  la^  conduite  de  cet  ou* 

H  h  1  ^^*£c  è 
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vrage  ?  J  e  penfe  que  VÂùteur^nroit  pu  fiaire  quel- 
que chofe  de  plus.    i.  De  donner  un  Etat  Politir 
que  des  Royaumes  dont  il  fait  THiftoire.    On  né 
Teut  pas  feulement  favoir  des  faits  »   des  fieges» 
des  meurtres,  des  batailles;  on  eft  encore  bien  ai- 
fe  de  connoitre  h  conduite  des  conqucrans  foit 
dans  la  vie  civile  »  foit  dans  le  gouvernement  des 
peuples.    2.  Il  falloit  rejoindre  a  la  fin  tout  ce  qui 
s'eft  publié  depuis  un  an  fur  la  Ville  d'Oran:  ce 
font  des  morceaux  curieux  &  inftruâi&  3.  11  hU 
loît  marquer  les  fourcrs  d*où  on  a  pmfé  tant  de 
fiiits  anciens  Se  modernes.  Un  Auteur  ne  doit  pas 
^'imaginer  qu'en  matière  d'Hiftoire  on  foit  obligé 
âe  l'en  agire  fur  fa  parole.    Cefi  à  quoi  Ton  re- 
médiera fans  doute  dans  l'Edition  d'Hollande* 
"*   M*  M9npn  de  BJchehoHrg  nous  donnera  uneTraduc- 
tion  de  l'Hiftoire  d'Elpagne  de  Mariana  qui  fera 
accompagnée  des  Remarques  du^  célèbre  Abbé  de 
JLonguerue  Tun  des  plus  favans  hommes  de  l'Euro- 
pe, que  la  mort  vient  d'enlever  à  la  République 
Littéraire.    L'Hiftoire  de  Mariana  ne  fera  pas 
moins  de  fix  volumes  in  4.  &  Mr.  de  Ricbebourg 
a  raifon  de  préférer  le  Mariana  Efpagnol  au  La- 
tin.   Ce  célèbre  Jefuite,  qui  avoit  lui-même  tra« 
duit  fon  Hiftoire  de  Latin  en  Efpagnol ,  a  mis 
dans  la  Traduâion  des  traits  hardis  ta  iinguliers 
qu*on  ne  trouve  point  dans  fon  original. 

On  vient  de  donner  à  Chartres  en  huit  petiti 
Tplumes'lès  Contis  de  Boeace ,  ceux  de  la  Item 
MATgiterhe ,  h%  een$  mkvéiles  nouvelles  de  Louis 
XI.  &  du  Duc  de  Bourgogne  avec  les  Contes  di 
la  Fontaine  :  mais  cela  elt  imprimé  en  caraderes 
trop  menus  pour  être  facilement  lu  par  les  Da- 
mes »  qui  font  très  avides  de  ces  fortes  de  Lec«* 
tures. 


Oaébn^  Nwtnihrt ta  Deeemhny^ j.  48f 

D*A  MSTEKDjîM. 
J.  Wctftcito  &  G.  Smith  les  Imprimeurs  de  ce 
Journal  donneront  au  public  dans  très- peu  de 
tems  les  Livres  fuivans. 

Thêfaurm  MonUianm^  fivt  famtltarumKotnanA' 
rmm  Numismata  omnia.  ,  dil'tginùjltm$  undiqug  con^ 
éfiàfita ,  ad  ipfarum  nwnmorum  fidtm  accuratijpmê 
dilimoia  ^juxta  ordimm  F.  Urfim  er  C.  Patini  dis-' 
fêfita  M  C^leb,  jinùqUarh  And,  Monllh  :  acadunt 
Nummi  Misceliami^  Vrhis  Komdy  Hisfanki  cr  Golim 
xâani  ditbufidà  omna^  nuncprimum  êdidit  ^  C&m* 
fmntam  perptfuo  ïUufiravit  Sigeb.  HaverCamfus,  fol. 
2  tom.  On  trouve  dans  le  premier  Tome  outre  la 
Dédicace  à  fa  Majcfté  le  Roi  de  Dannemarc .  ôc 
une  longue  Préface  de  la  façon  de  Monûeur  le 
Profefleur  Havercamp^  3539^Medailles  avec  leurs 
revers, qui  occupent  91  feuilles  entières  d'impref- 
fion.  Elles  font  toutes  deffinées  de  la  propre  main 
du  fameux  Morell  d*aprè$  les  Originaux  de  d'une 
reflemblaiiie  &  d*une  delicateffe  infinie.  Les  gra« 
vures  qui  font  du  burin  de  J.  G.  Mentzel  ne  font  pas 
moins  d'honneur  à  la  magnificence  ôc  à  la  juftef- 
fe  de  rOuvrage.  Le  fécond  Tome  renferme  le  Com- 
mentaire ou  les  Explications  de  Mr.  levProfefi*eur 
Havercamp^  avec  les  Tables  des  Matières.  On 
crut  d'abord  que  les  Médailles  6c  le  Commentaire 
pourroient  entrer  dans  le  même  Tome,  c'eit  pour- 
quoi on  trouve  au  bas  du  Commentaire» Tome  f. 
quoique  fuivant  l'arrangement  qu'on  s'eft  trouvé 
obligé  de  prendre  depuis  >  i^foit  véritablement  le 
Tome  IL  Ces  deux  doivent  être  fui  vis  par  deux 
autres  qui  contiendront  les  Médailles  des XII.  pre- 
miers Empereurs  Romains ,  les^  dépouilles  du  Tem- 
{)lc  de  Jeru(àlem  enlevées^  par  Tite  Vespalîen ,  & 
68  Colomnes  de  Trajan  8c  d' Antonin  «  le  tout  dcffî- 
né  &  gi»vé  des  mêmes  mains,  &  aum  expliqué  ' 
^  "  Hh  3  ^         par 
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par  Mr,  le  Profeffeur  HaTerca^inp.  Dans  la  pdN 
Xic  fui  vante  de  cette  BiUiotheqae  on  rendra  CDaTpte 
des  deu3(  preûniers  Tomes  de  cet  importimt  Ou- 
vrage. 

Loçuflêt'^ffimi  Bsmm  Natwralmm  Thêfêmi  «4Mr«- 
ta  dêfcrifùog  %sr  Uonikus  aftificiêfiffimit  iêef^^ffio^  ftf 
.Ufnverfam  Pkyfices  Hiftorïûm%  Ofut^êki  in  hço  rirmm 
^mtTê  nMtna  far  exfittit^    Bx  toto  Ttrrarmm  ûtie 
-f^^Ugif  ,  dig^f  t  ieicriffit  ^  d§^»gi9tdHm  curêvit 
jAilb»  Seba»  Tûm.M.  FoL  Mupri,  en  Latin  &  Fna- 
çois»  il  y  en  a  auûi  un  très  petit  noiQbre  iinprifrié 
en  Latin  &  HoUandois.    L'Ouvrage  entier  doit 
faire  4  volumes.    A  la  tête  de  ce  premier  volume 
on  voit  une  Pireface  du  célèbre  Profeifeur  BotN 
haave^bien  infiruit  de  ce  ^ue  renferme  le  Cabinet 
de  Monfr,  Seba«  &l  très-capable  d'en  juger  faine- 
ment.    Il  le  préfère  à  tout  ce  qu'on  a  publié  yiSr 
qu'à  prefent  inr  THiftoire  l4aturttllf«    Dant  ce  vo- 
lume on  trouve 9  outre  les  Defcripjtion»»  iii  Tail* 
les  douces  dont  59  font  inpUnê  ou  fur  des  feulli^s 
entières  &  51  infil'w  far  desPlanches  de  la  largeur 
.d'une  demi  feuiUe^   Les  Plancheft  font  deâiaées  A 
gravées  d'après  nature  >  de  avec  un  foin  wêAL  Toi^ 
te  l'Edition  eft  fur  du  Papier  impérial»  &  mcrite 
d*avoi»  place  dans  les  Calnnets  des /Princes^  dis 
}licl;^s  &  des  Curieux»    L'£](trait  de  ce  premier 
'volume  fe  trouvera  aufli  dans  k  pariûe  fuivaate  de 
cette  Bibliothèque. 

Les  mêmes  Libraires  débitent  aâu^UcoiCRt  la 
Nouvelle  &  magnifique  Edition  à^%  Avéntm$$  di 
feUmaquit  in  folio  Ôc  in  quarto,  à  laqtldlle  on  a- 
voit  travaillé  depuis  pluiieurs  annéea.  Idênfinir  k 
Marquis  de  Tin$lon  g  Ambafiadcur  de  fa  Majefté 
très  Cbrétieofie  a  la  Haye>  Petit-Nét^ea  de  i'Am 
teur ,  &:  le  depofitaire  du  Mantsfcrlt  Qrîgifiral  a  ee 
la  bonté  4*sA  içvok  toutes  tes.  lewttei  &  d'T  linie 


fcs  corrcdions  avairt  ^u'dléi  furent  tirées  au  net  ; 

^felïWWW!^   pcttt  turtpttr  qim  c'è*  r^ditfonla 

|)lus  èiàèe  "de  et  bel  OuVràge  q^ûi  ^ïpm  Jufqd'à 

prèfent.  Il  èft  embelli  idë  24  grandes  tailles  douces 
«^tefflnéts  êc  gmtées  |)ar  de  très  habilibs  tnaitris 

d'Htj*ltade  &  de  Paris,  otitrc  un  Pttrtràit  àt  l'Au- 
^tnr  de  U  derriiérfe  beatltë,  &  tin  FiromiSpicè  du 
âèifeih  du  feu  B,  Picdrt  U  Romain  ^  c'èlt  une  des 
•dermeres  pièces  &  peut-être  des  t>lus  acherées  de 
Ca  c^mpoiitiom  Oh  trouve  aûifi  des  Vigiitttês  & 
dès  Culè  de  Latnpe  à  la  tèit  5t  à  la  fin  de  chaque 
Livre. 

L'Ufage  CP*  Us  fini  de  h  Pr^hêtk  dans  Us  dû 
Wets  Égt  du  mande  ,■  in  fix  Discot&s ,  auxquels  bb 
ia  jblnt  tfùis  ÏHfmanohs  8cc.  par  TnôkX^  Shér- 
xojCK»  £vêque  dé  Bangob..  Traduit  de  l' An- 
glais» par  Abraham  le  Moins,  Miniflre  d« 
i*ËgHfe  Anglican».  Seconde  Edition  au^mentéç 
d'une  ÎK  Z>iprt'4tîàa  de  TAilteUr ,  fut  V  Entré* 
Triomphante  de^  Jiftês-Chrifi  dans  Jtrufilim^  Vûlu« 
me  in  8.  Ceux  qui  ont  achetté  la  {trecedente 
JEdition  de  ee  Livré  ^  peuvent  avoit  cette  IV. 

•  DilTertation  à  part. 

*  I  I 

'    Yaële  u^s  Articles. 

ï.  f^.  I^ëArCÉ,  Hoàitlh  Ê.Xtti%H  de  LOUGX^.  24s 
%l.  jLi  JO.  MAï^iAnA  HlftbriaHHp{lni^,tam  C<$n- 
^  '  tlhâàtione  £M.  MlNiA^Ab.  I89 

lil.  J.  &OUSSBT»   Lts  JntériN  fr^i  (Us  TmJfahUs  de 
P Europe...  r  .  .  ,    ^^^ 

XV-  JoT JRfD.  CHltlSfil  î)fe  Hit.  MAOiitAVEt 

trOLib,  ill.  32^ 

V:  M  UXlXS  a  T  ;  Lil  ikferfrifw  thMâzt^4i.  175 

VI.  J  a  L  A  u  N  01 1  Ope^â  <>rtifliJI.  3P| 

Vîl;  J  O.  M  A  kt) U I  îïl  Ôpèta  varia.  437 
^li.  PatàpHtafe  dtVtsïïtt  iîu  ï^oidalh$  {ai  ÈtÎEN- 

'  kfc  tra  BkAil        *  4Tk 

I3U  /^«»w^  UHtnifts. 48« 

Hh4  CATA, 


CATALOGUE  -dis  Uvrês  K$HVimxl 

Litri  lAt'wu 

JOan.  Launoii  Opeia  omnia ,'  ad  (êleftum  oxdinem  n* 
vocap  ,  ineditis  Optiscuiis  aliquoc  ,  ootis  noonullin 
auâoxis  vica,  pixlationibus  &c  auâa  fie  iUultiaca.% 
Foi.  - 

«]ac.  Augttfti  Thuanî  Hiftoriaxanv  fitt  Tempoxis  Volami- 
na  Sepcem»  ex  editiaoe  Sam.  Buckley.  foi.  LondÎAi. 

Janua  Hebr<)ae  Liagus  Veteris  Tcfiamenci,  acccffic  ima 
cum  Gramtnatica  Leiticon  Hebrzo  Chaldaicum  accu.* 

•    tante  M.  Chrift.  Reineccco.  Editio  ténia   S. 

Afta  Fhytico-Mcdica  Academiz  C2raie8B-Leopold.-C»* 
xolinar  natuix  cuiiofocum ,  cxhibentia  bphemertdes  fire 
Obieivationés ,  Hiftoifas^  5c  expeiiroenta  a  Ccleb.  Go- 

**    manix  Vttis  habita  5c  communicaca  Vol.  tettium  4. 

C.  Corn,  Taciti  Opcra  quae  estant  Omnia  )id  fidem  op* 

-    ttmoium  Codd.  MSS   accuiatifOme  icaltigaca.  z^ 

.]o.  GottK  Hcineccii  Hiftoiia  |uiis  Civilis  Homani  ac 
Germanici .  qua  uttiusque  otigo  fie  ulus  in  GetmaaUi 
ex  ipfis  fomibus  dftendittii  ficc.  t. 

Thefaurus  Morellianus  ,  five  Famtliaram   Romananiili 

'.  Mumismtca  omiiia  ,  diligeatiflime  undique  con^uifi* 
ta,  ad  tproniin  nummoium  fidem  accuiatiflime  dcli* 
scata  fie  juxta  oïdincm  F.  Uifint  fie  C.  Patini  dispo- 
fita  à  Celcb.  Amiquaxio  And.  Moiellio  :  acceduat 
Nummi  Miscellanei,  Uibis  Romx  >  Hispanici  fie  Golt^ 
xiani  dubix  fidei  omnes,.iiuDc  px»mum  edidtt  ficCom-  . 

,  .oienct^io  pcipctuo  Uioftiavit  $igeb:Ua?ei€ampiis.  Fol» 
a  tom.  ^ 

Ltvns  Frafifoîs, 

J  Es  ^vàntMftt  de  Tilcmaquâ  Ftis  d^lyf$  fêr  fim  èitjff 

JL/'Frrnftit  di   SaHutuu^d*  U  hitttht'-^tul*n  ^  Prkeftemr 

^  dt  hijpêtpuurs  lu  EnfMH  di  f  tance  >  &  de^'s  sArthf' 

vi<jui  Duc  di  Cambrai  ,  Pritui  du  S.  Emfnn,  Nitnf,  Edimm 

'     C9nf»rtn€  dm  Manmfcnt  Orifinéd  ,  ^  mriihit  dt  fimru  <• 

r4(7/#  dauLi.  im  filU» 
Jji  mêmi  Livré»  tu  4. 

Lit  Miili  &  unt  htmu  j  dntii  Pfntviim,  X2.  z  Ti».* 

Hifiiifi  antimm  dis  Ep^iens ,  d«s  Céirthaginêù  ,  dis  ^jfyrinu  , 

diJ  BabyUniim^  diSMidts  ir  dts  PirfUf  du  ÀÎAiidn^iems  ^ 

dis  Gras,  Par  Mr,  Tl^tliiu  Tom^  tf.  la. 

V^icoran  dis  Cardeltirs,  tant  in  Lmih  f»'/»  FrMmfêis,  ATm». 

Editim  irnti  di  Figmis  deffinéis  far  B,  Pic^rt.  12.  a  T«a% 

Lf  Bombardttr  Franfùis^au  Flmviib'mtthidt  dijittir  Us  Bam» 

,    its  ûvtc^itijiàup»  èU  Mdin^  é^.fu 

•    *^  TABLÉ 
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DES. 
,         M   A  T  I  E   R   ES. 

A. 

-A^*h*****^"*"*  ^"*^"«««  «ï«  ces  Philofi>; 

:^^"^^*«»'-  Voyez  Dmv^u0.  ^^ 

•^J>oeaiyffi,  Tems  auquel  elle  a  été  écrite.        aoo 

LA^      C^^»--)  Quel  a  été  ion  but  en  écrivant  fot^ . 
-rf/til  "^  V^*  "*  Fréquente  Communion.  414 

■  dl  t'  *^ourquoi  on  a  établi  des  JfyUs  ou  li^ux 
-  ::r.^^îi*.fi«  pour  certains  Criminels.  17.  LcsEc- 
'  r-^  -r^^^*  abufent  de  celte  pratique.  z8.  JLes 
v^oncucs  ont  ouvert  VAfyle  à  toutes  fortes  de 
'  ^^?"**»^<^ïs.  ihid.  Les  Papes  ont  auffi  pouffé  oety 
'^^tL      '^^^^^^  ^«  li««x  fort  loin.  Aid. 

U    C\      *y^*^  ^*it  leur  apologie.  57.  Voycx  B^y- 
^«^L^?r^^^  ^'^'^  ^*^*^  entendre  par  un  Athét.  449. 
jfsv  f  ^^•^*''^<^>  Mefures  qu'il  prend  pour  obte- 
il         Q^^^^^"^»c  de  i>tf/tf^w.  109.  Sonéleaion, 
^  ^^    ^^ï^  Couronnement,  i^i^.   Il  fait  une  ir- 

•  W  r'^'^  ^^"^  ^^  Livonie.  iiz.  Quelles  en  furent 
'    aKci  *^»tes.  ZI3  er/wv.  Il  eft  vaincu  par  tout  6t 

^oandonné  de  la  plus  grande  partie  des  Po\o- 
n^if*    V^    ^*^  ^«  déclare  déchu  de  toutes  fcs 

•  ÏIVJ^^  ^^^  ^«'  ^^  Couronne,  ibid.  Bataille  qui 
S«^?S*  *''^-  "  ^g^e  un  Traité  de  Paix  p«lc- 
rwL,,."^^'*"  ^  la  Couronne  de  PoVo&ue,  \kU 

_Ai  veut  remonter  fur  le  Trône.  xi 

-^  ^^  K^^n)  Sa  Traduôioa  /^j»  ^roir  à%Ul 
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iruri  d^  dês  Gins,  5.  Idée  de  cette  nouYelIe  Edi- 
tion. 6  V  /mv.  Additibns  &  retranchemens 
^u'oD  Y  a  fait.  9,  lo,  n 

l^QUiatâ,  &z  Verfîon  et  Liihgm  h'eA  poifit  confor- 
me à  rOriginâl.  2^6.  Critiqué  de  quelques  Vers 
de  cet  Auteur.  z6i.  Ce  Poëte  n'étoit  pas  verfé 
dans  la  Critique.  286 

•m^mà,  {F^ênfHt  Oè)  Il  cft  Ait  eè^vtnièiif  éé^ 

,néral  des  Indes.  116.  Ce  qu'il  y  fit  à  fon  arri- 
vée. 116,  117.  Il  eft  depofô.  Bki, 
»^mpr.  (Jeun  JaiqiKss}  Si  ttbdvéllè  Bditlbt)  de 
.    la  Bible  des  Stptanti.                        223  t^  furu. 
9itylê  <Mt.)  L'éf^Ht  de  Pytrltbhisiiib  eft  {bu  dr- 
.    taâere.  56.  Ses  Auteurs  fâVori^.  Wfâ.  11  atoit 
•   négligé  l'étudt  des  MatheA)atlt}tiies.  5).  8t  s*é. 
toit  jette  dans  le^  abftraaions  et  la  Métapfayfi. 
^ue.  iM.  Il  IttHiioe  Tincertitade  de  Texiftetice 
d'tin  Dieu.  aid.  11  fait  l'at^ôlo^è  dés  Athées; 
Wêd.  Sophi^itié  de  te  PhilbfëpRié.  6%.  Objêétion 
.   i^u'il  fait  contre  la  ProViâfente.  63.  Ses  éttorts 
font  dé^uif 6  la  certitude  âës  Réglés  de  là  Mb^ 
.  raie.  68»  Il  edmbftt  d'ttift  ménièré  bàdiiie.  Bur- 
lesque &  dMhbiii^tè  tes  Lbix  Ût  h  ^udtdr  et 
.    du  Mariage,  md^  Il  ilièt  en  ôp^ofluon  af  ëc  la 
Raiibn  >  H  Morale  de  l' ËVàiigiiéw  69  &  fuiv. 
Ses  Objeait>iià  ebtitré  la  libefté  de  l'Hornihe. 
75  t^Juiif.  Argùifieils  ddht  il  fe  fert  pbur  dé- 
truire la  Juftiee  èe  h  Bbuté  de  Oiéii.  84  t^fttiv. 
Sts  idées  fur  là  PrédeiTliiatibji;  to.  Il  fe  tofifre- 
.   dit  gtidâiéreihélit  ftîr  \t  Db^mfe  de  la  ICékHmcê.  89, 

C^  C. 

Cbfnpbell  {John)  Soh  Hifiéirèâi  tuMHuMU.  i36. 

Caonabo.  Roi  de  Magtnina.  ii2. 11  préfère  le  CXil- 
tre  à  l'on  tthé  Eti^it  ^ti'i!  â  d'aVôir  ttné  CSe^ 
«lie,  i»ttcéittfti»'iinagific^<i'tUt^tc.  tfâL  H 
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en  Ëfpagoe .  mais  il  J^erit  avec  tout  Ti^quip&ee. 

CharhiJtlI.  (kûi  Ar  4»^rfe)  Viâidifè  ^qtiM!  rem^orl 
te  fur  le  Cztr  de  Môscotte.  213.  Il  ne  Veut  pas 
.  dOiinfer  la  Paix  au  Rôi  A\]|uftè.  ihii.  AUtf e  Vic- 
toire qu'il  remporte  fur  les  Saxons.  214.  Il  fe 
détermine  à  entrer  cti  Saxe«  216.  Il  tfntre  dstfts 
:  Ui  Btacs  du  CUK  it{^.  Son  Armée  tÛ  Aiife 
dans  Une  entfei^è  déroute.  ihid^ 

Çhétiêi  §iMiHt.  Portrait  de  ce  PHnce.       301 ,  30* 

CkarUvoiX.  (Lt  P.  Pierre  Franfois  Xai/kr  âé)  Son 
mjhke  dtfijlé  EJpa^nole^  an  dt  Saint  t>û»iih£M^ 
pi.  Ce  qui  l'a  porté  à  travailler  à  cfct  DUvt^ge. 
9a.  Idée  ^ufe  Ton  dôftrie  de  fôti  ftyle.  ^4 

.Chifiiuâ.  rjcan  FredeHc)  Ses  trâh  Li'Otèi  au  fyjef 
dt  MwAlàvH.  319  Vfiiivi  Lifte  de  divert  Od- 
vrafceK  de  €ét  Autetir.  33O  Krfitlv.  Ses  réôeîtion? 
contre  ceux  qui  préfèrent,  ou  égalent  IcsA'Iq- 

^«niM  aim  Atkiemé  333  &JUPb^ 

'Gplomh.  (Chriftophle)  Auteur  de  M  découverte  du 
nouveau  Monde.  103.  Son  origine  efl;  encore 
iflcenaioe.  Ibhl.  Son  ârritée  tu  AiAefiqué.  i(t4, 
Prcfens  que  lui  firent  quelques  Caciques.  î5"|;. 
5dD  tétout  éft  Eùrôi^c.  ml  tiûnneuti  qtfdti 
lui  rendit.  io6,  11  cft  tehVoyé  an  nouveau  Mon- 
de, iio.  Découvertes  qu'il  y  fait,  itfid.  II  y  bâ- 
tît une  ViHe.  1 1 1.  6t  lé  toH  ai  ^t.  ikmàs.  \hïâ^ 
,  Çâé(piêt  qxA  fe  liguent  contre  lui.  ïi2.  lllhar- 

.  ctecotitfe  uheliOitibreUfe  Armée  d'Indiens.  Î13, 
)1  left  défsiit.  Ufià  Tfibot  qu'H  leaf  impofe.  ti4, 
PlàlfitM  pâttéés  th  Efpa^c  contre  lui.  ilnd^ 
Quelques  Èi^^igtiols  fe  jfe voltetit  contre  lui.  1 1 5. 
il  tfccorde  uhe  Amniflii^  gencfrale  zixt  Rerbélles« 

'     %i6é  11  eft  disgracié  |>ar  la  Rdtxe  A*È(p7igtit,  de 

.    àéf^4*  iM.  Od  Itit  mtt  te^  titti  an|  |net ,  &  il 

'*  cft 


TABLE 

cft  envoyé  en  Efpagne.  ii6,  117.  Oa  le'inet 
en  liberté,  i^ii.  Sa  mort.  210 

€UÏ9mh.  {p0m  Barthtlemi)  Son  frère  ChrifiopbU  le 
fut  AdtUmtAdo.  1 1 1.  Ville  qu'il  bâtit  fur  la  Cô- 
te àxi  Sud.  115*  On  lui  met  les  fers  aux  piez, 
116.  Il  eit  envoyé  en  Efpagne.  117.  11  eft  mis 
ep  liberté.  ibid. 

€Ukmh.  (Ihm  Diêgtêe)  Fils  de  Chriitophle  Colomb, 
époofe  la  Nièce  du  Duc  d*Albe.  m.  Il  eft  fait 
Gouverneur  Général  des  Indes,  ièid.  11  y  arri- 
ve. Md.  11  s*y  fait  des  ennemis,  ixi.  Son  re- 
tour  en  Ëfpagne.  1x4 

CtUtnk.  {De»  lernand)  Auteur  de  la  Vie  de  CbriJ^ 
têfUê  fon  Père.  99 

OMrxfi^a.  Sentiment  de  plusieurs  Théologiens  iur 
la  Cmiriiu»  &  VAttritim,  410  i^fuiv. 

Crêmfiunm  (Mr.  de)  Son  Examen  du  Pyrrhçnismt  An* 
ùm  et  Mâdirnt»  36.  Jugement  fur  cet  Ouvra^ 
ge.  90 

Cm-is.Qïà  leur  a  donné  le  droit  de  confeffer  & 
de  commiinier*  417 

D. 

DEUfgê^  L'uftge  des  viandes  a-t-il  pft  attirer  le 
déluge?  391 

D9s£4irw.  Son  Syftême  de  la  aéation  dti  Monde 
dk  appuyé  fur  une  vaine  imagination.  i6z 

IMufimptu^  (Herman)  Hiftoire  de  fa  Vie.  154»  15$ 
JHmnffê9.\jU  dt  St.)  Nom  qu  elle  portoit  lors^ 
qu'elle  fut  découverte.  95.  Figure  de  fes  anciens 
Habitans.  ibid,  Caraâere  de  leur  efprit.  95  »  96. 
Leur  indolence,  ibïd.  Vices  qu'on  leur  repro- 
^^*  97  »  9^*  Diverfes  fondrions  que  remplie 
foient  leurs  Prêtres,  .ibo»  Idée  qu'ils  av  oient  de 
l'ImmortaUté  de  TÂme,  &  de  l'autre  vie.  ibid. 
Leur  Gouvernement.  loi.  Le  nombre  de  leurs 
Femmes  n*éioit  pas  réglé,  Aid.  Lcms  ^meSé  ipi  » 
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J)09iméip4  Reflexions  far  Tobligation  où  ron  eil 
de  le  rcpaier.  *     .17,18919 

Drakê  (Franfoîs)  Il  pille  &  ruine  la  Capitale  de  l'I* 
leËfpagnole.  u8L 

^HCAffi.  (Le  Sieur)  Il  eft  fait  Gouverneur  de  Smut 
Dminguê.  135.  Il  trouve  ia  Colonie  en  fort 
mauvais  état.  ibid.  Mefures  qu'  il  prend  pout 
s*oppbfer  aux  Efpagnols.  135.  Convention  qu'il 
fait  avec  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque,  i"^^^ 
Expédition  qu'il  entreprend.  136,  licft  déclaré 
Chef  d*£scadre,  137. 

puringèr.  (  Melchior)  Hiftoire  abrégée  de  fa  Vie.  15^ 

»  '    E. 

EXtrefm-OnBiûn.  Diveifes  queflions  &  pardcula- 
ritez  fur  ce  Saaement.  41^ 

FZMfiiers.  Leur  manière  de  vivre..  130, 131.  Us 
en  veulent  aux  Efpagnols,  ibid.  Les  François 
font  obligez  de  les  ménager.  133.  Leurs  cour«. 
fes  &  "leurs  exploits  dans  la  Mer  du  Sud  &  dani 
celle  du  Nord.  134*  Us  brûlent  la  Ville  de  ^m/# 
Jàgo ,  &  défont  les  EffagnùU.  13^ 

G. 

GAUfio.  (Dominique)  Il  prétend  que  le  Pape  eft 
le  maître  des  Empires,  &  qu'il  peut  en  pri- 
'  ver  les  R'ôis.  42X ,  413^ 

Ciréord.  (Jean  B.)  Confefleur  &  reftaurateur  de 
rOrdre  des  Je/mteJles  en  Provence.     x8^j ,  i88t 
Goanaric,  Koi  de  Adariin.  zzo 

H  H.. 

Aùù  (lit  diVOn  y  trouve  beaucoup  d'Or.  104^ 
tiardouin,  (Jean)  Les  divtrfa  Oeuvres  de  ce  Jefuî* 
te.  437  ^  fmv..  Son  opinion  fur  une  Société^ 
d*Impies  qu'il  croyoit  avoir  découvert  dans  le 
13.  fiede.  438.  En  quoi  conMe  ce  nouveau 
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f  Syft'me.  439  f»fti^*  On  )e  eonmint  à  fe  M^ 

>traAi!r»  446,  447.  Auteurs  fameux  qu'il  tnite 

d'Athées.  462  CP*  Afhr. 

m^^r.  (Herman  you  der)  On  le  cenâamne  à  unç 

*  Amande  i   8t  pourquoi.  i^6.  Il  brûle  flbt  Re^ 

'  cfUeJti.  ii^i. 

Xhwi.  Gaeique  Chp^tlen.  1^4.  Il  fe  reyçlte  de  le- 

'  Vf  des  Troupes.  125.  )l  fait  la  pai».  x^^ 

Afitf».  Sa  JétOichè  Theohg^ue,  ou  MêitcitH  criée. 

375.  Idée  de  cfet  Ouvrage.  ^70 

Mvhme.  Devoirs  qu*il  eft  obligé  ^  remplir,  ia^ 

;  15.  Diverîies  Relations  fou»  lesquelles  on  peut  le 

confiderer.  ilnd, 

■  •    .      ï-  •    '    ' 

J5y«î/f/.  Leur  Eloge.  183.  Lciirt  Frivibgos.  184. 
Leur  Calendrier.  185  cr/wiv. 

i^i?-  (:?««v*CV#/>A^)Rfyï*  qu'il  ftit,  us  ,*i<^ 

\^hon.  Son  fcnt;\»^W  fv  Iq  tw^Vft-  J  « 

Taunoi.  (Mi;,  de)  Recueil  de  fes  Ouvrages.  396. 

.  Eloft^  de  W  A'JtÇMi.  39Ç,  595^  $911  jfK»tin>eHt 

tpqchapt  le  CQDCQuri  qç  Di^O.  40» 

i(f^5.  Si  on  peut  léguer  par  Teftament  uM  cKofi» 

;  qui  appartieut  a  a^trw.  3*^  M 

t«<//i«r.  Jaques)  So.P  Aôfi  i^S  Visper^U  413 

f ^^;0«i>.  (Den^s)  Son  Trtfi^c  ^  SMimi.  %4\  cr/fitts 

^  '^  M. 

M^rti^W.  (Nicolas)  HiftQW  «bieg^c  dt  ^' 
Yi^  l')!i.  ^  jfwv.  Lifte  de  f«  Ouvrâtes^ 
'  3i4*  ^  /«^v.  Auteurs  qj>i  ont  écrit  coAtre  \uL 
-^iS^-  Antçurs  qui  l'opt  d.ef<;ndij,  jj4.  CKcli 
,;  3><;QUr^tioii  iotc^iteï.  cpniûPf  lui.  355.  ^Laifçns 
J^|U  lesquelles  on  tâche  de  le  jumlier.  357  <^ 
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Hi  145*  H«.  §SP  pkjct»  2,70 

^n4i^ins.  iX^^  yiomesi)  I1&  c^Ue^t  4^  trouUes 

en  iFrançc,  411,  t.*yaii[çrfité  4c  Pî^«  Iqi  c^af- 

Te  de  fon  corps.  Hid. 

,  %Q7«  Il  peint  les  Hérétique^  des  plus  iioires  cgqlr 
leurs^  307 .  Exemples  qu'on  en  donne,  ibid  v/mvl 

i*w«*.  tto  $?«  ^^^  W  E^i^î  WWtt4rÇ  W«l  *  été 
fçn  Cçiyimencement.  158.  Dans  quelle  Si^ç^  i) 

N£^fii.  (1^  Chevalier)  Ses  X>ifervations  fwt-  les 
Jean.  ipj 
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